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AVERTISSEMENT. 

ON  s'eftoît  bien  attendu  que  les  fer- 
mons du  Père  Bourdalouë  feroient 
auffi  fevorablement  receûs,  qu'ils  lont 
efté.  En  voicy  la  fuite,  qui  femble  de- 
voir fbulenir  toute  i'eflime  que  le  public 
à  conceuë  Ats  premiers.  Quiconque 
mefmes  a  du  gouft  pour  les  fermons,  & 
en  fcait  faire  le  difcemement,  trouvera 
dans  ceux-cy  cet  avantage,  queflant  d  un 
genre  où  il  efl:  plus  rare  de  réuflir,  TAu- 
theur  en  a  pris  le  vray  caraélere;  &  s  y 
cfl  tracé  une  méthode,  qui  pour  eflrc 
devenue  commune,  ne  luy  en  efl  pas 
moins  propre,  puifque  c'eft  luy  qui  en  a 
donné  le  moddle ,  ou  du  moins  qui  la 
beaucoup  perfèiflionnée. 

Avant  le  Père  Bourdalouë,  les  Prédi- 
cateurs traitoient  les  myfteres  de  la  Reli- 
gion d'une  manière  abftraite  &  féche  ;  & 
fi  quelques-uns  les  tgurnoient  à  la  prati- 
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AVERTISSEMENT. 
que  &  à  lamôraie.^  ce  n'eftôit  qu'en  peu 
4e  riiôts  &  qu'aflez  fupérficiellepient.  lis 
cxpliquoient  le  fond  de  chaque  myftere, 
ils  cff  eftablifloient  la  verité,ils€n  mon{^ 
troient  les  convenances  ;  &  au  relie,  au- 
tant pour  remplir  leurfujet&nfcpas  man- 
quer <fe  matière,  que  pour  donner  da 
)ow*î&  de  la  ibrce  à  leurs  penfées ,  ijs  a* 
voient  recours  a  de  longues  citations^ 
ibit  de  ^Ecriture  &  dts  Pcrcs ,  foit  mef^ 
mes-des  Audieurs  prophaftes.  Voilà  ce 
que  ^iibient  les  plus  habiles,  <Sc  ils  en  de* 
meuroient  là  :  de  forte  que  leurs  dif- 
cours  eftoient  pluftoft,  à  le  bien  prendre, 
des  leçons  de  théologie;  que  des  predica* 
tions* 

:  Dauti'es  moins  folides,  qupyqueiphis 
diferts^  s^en  tenoientàuncfimple  cxpofi-^ 
tioh  des  myftinigs,  &  s^appliquoient  d'ail- 
Jeurs  à  la  relever  par  tous  i^  agréments 
d  une  élocution,  ou  Vive  ^brillante,  ou 
feulement  exaéle  &  polie,  m*is  fouvent 
plusr  recherchée  que  nfaturelk,  Certain^ç 
«pplicaiiions  <Ie  f  Ëçriture^ilez  icrgenieu- 
4è$ ,  quelque;  cpmpaFajfoQ^  &  quelques 
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figures,  c^eiques  fèntiments  mefmes  de^ 
N01S&  affectueux;  beaucoup  de  fléur&i 
mais  pwi  de  (iibftance  &peu  de  fuc  :  ce^ 
toit  fè.  que  fè  réduifoit  toute  leur  eftude; 
&  l'idée  qu  ils  iè  fbrmoîent  de  ce  qu'il  y  a 
dans  ia  Religion  de  pks  iaint  &  de  pluî 
augulle.  > 

Le  Père  Boùrdalouë  vit  le  défaut  de 
cette  ijieculation,  trop  vague  pour  arre^ 
ter  fes  eiprits ,  &  pour  farre  fiir  les  coeurs 
des  impreffioos  capabli^  de  les  remuer  & 
de  les  toucher.  Il  comprit  qu  il  fâlloît  ra^ 
mener  à  luy-meftne  f  Auditeur  ;  &  que  s'il 
li'^  reveillé  de  temps  en  temps  par  une 
peinture  de  fes  moeurs,  qui  le  pique  &  qut 
îmtereiîe,  il  laiflè  bien-toftfon  attention 
s  égarer,  ou  s'affeélionne  peu  à  ce  qu  il 
€ntçnd,Tell€ment  que  lePrediçateùr  doit 
à  peu  prés  fe  comporter  dans  la  chaire  à 
I  égard  des  autres,  comme  il  fe  comporte 
à  fon  égard  <S{  pour  fbn  édification  pro^ 
pre^au  pied  dun  oratoire  &  dafls  iàme^ 
dftâtion:  Un  homme  qui  médite  fiif  urî 
myftere ,  fè  le  retrace  d  abord  dans  TeÂ 

pqt>&:  en  confidere  toutes  les cireonftan-» 

—  •  •  • 
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AVERTISSEMENT. 
Ces  :  mais  après  dette  première  veûë,  faî- 
fent  un  retour  fur  foy-mefine ,  &  fe 
comparant  avec  le  modelle  qu'il  a  de- 
vant les  yeux,  il  s'inflruit,  il  fe  confond, 
il  s'anime ,  il  prend  des  refolutions,  & 
fort  de  la  prière  en  diipofition  de  les  exé- 
cuter, 

'  Tel  fut  lé  pian  que  le  Père  Bourdalouë 
crut  devoir  fiiivre  ;  &  c  eft  par  là  mefine 
encore  qu'il  fe  garentit  d'un  autre  excès. 
Car  il  eft  vray  que  les  Prédicateurs  don- 
nent quelquefois  là-defliis  dans  une  ex-^ 
tremilé  toute  oppofée.  Ce  ne  font  plus 
proprement  les  myfteres  qu'ils  traitent  ; 
mais  à-  l'occafion  des  myfteres,  de  purs 
fermons  de  morale  qu'ils  font.  Une  ver- 
tu qui  éclate  dans  lemyftere  dont  ils  ont  à 
parler,  &  qui  le  diftingue,  c'eft  à  qiioy  ils 
s'attachent;  &  en.  cela  il  n'y  a  rien  qu'on 
puifle  reprendre,  &  qui  ne  foit  félon  les 
règles.  Mais  après  avoir  propofé  cette 
vertu  comme  le  poin<3^  capital  du  myf^ 
tere,  &  comme  le  fruiél  qu'il  en  faut  re- 
tirer, l'envifàger  feule  dans  toute  la  fuite 
du  difcours,&  perdre  aWblumeijt  le  my(^ 
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tcre  de  veûc,  (ans  y  revenir  jamais,  fr  tt 

n  eft  peut-eftre  dans  «ne  courte  conelu- 

fion,  il  paroift  que  c  eft  mancjuer  à  un 

des  devoirs  les  plus  eflènticls  du  minif^ 

tere  Evangelique.  Le  miniftre  de  TE- 

vangile  doit  avant  toutes  chofès  înftrui- 

re  fès  Auditeurs  de  leur  religion  ;  &  il$ 

n  en  peuvent  avoir  qu^une  connoiflanca 

très  imparfeite ,  fi  Ion  ne  prend  foin  de 

leur  en  expliquer  les  premiers  principes 

&  les  veritez  fondamentales,  qui  font  les 

myfteres. 

Au  milieu. de  ces  deux  extremitcz,  H 
y  a  un  tempérament  dont  le  Père  Bour- 
dâlouë  ne  s  eft  gucres  écarté.  Il  donne  à 
un  myftere  tout  rédairciflèment  conve- 
nable ;  mais  il  y  joint  enfuite  une  morale 
xoute  fondée  fur  le  myftere  mefine  :  & 
par  k  parfait  rapport  qu'il  fcait  trouver 
entre  lun &  lautre,  il  les  affortit  fi  bien 
enfemble ,  cp^ie  le  myftere  fert  de  preuve 
à  la  morale ,  &  que  la  morale  eft  la  plus 
/ufte  confequeneè  du  myftere.  Hfaitplus: 
outre  la  première  divifion  é^ion  dif- 

cours^  tantoft  en  deux,  &  tantoft  en  trois 

_  •  •  •  • 
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A  VEKTIS^SEMENT^ 
propoiitiofls  generaies,  ibuvent  ii  iîibdi^ 
vifè  encore  chaque  partie  ;  &  ces  ûibdU 
vifions,  qui  font  autant  de  circonftances 
du  myftere,  s  étendent  également  &  fiir 
ie  ni}d(lere  &:  fiir  ia  morale  :  d  où  il  arri- 
ve qu  au  mefme  temps  qu^ii  développe 
par  ordre  tout  fon  myftere,  il  expoie  daiis 
îe  mcfine  ordre  ôl  développe  toute  la 
tnorMe  qui  y  répond. 

On  a  pu  voir  par  quelques-uns  des 
Cernions  de  cet  excellent  Prédicateur  qui 
ont  déjà  paru ,  comment  il  entroit  dans 
le  véritable  c/prit  des  myfteres ,  &  fous 
quels  traits  il  lesfçavoit  reprefenter:  mais 
on  le  verra  encore  mieux  icy.  H  eft  dif- 
ficile d'en  concevoir  des  idées  plus  juf 
teSy  &  d'en  aire  de  plus  grandes  images, 
'Non  qu  il  ufe  pour  cela  de  termes  pom- 
peux &  d'amplificatioris ,  ni  qu'il  ait  be^ 
foin  de  ces  ornements  que  fart  fournit 
à  1  orateiH*  comme  des  fecours  pour  le 
ibutenir  :  toute  fa  grandeur  efl  dans  les 
chofeg  mefines  qti'il  dit ,  &  qu  il  tire  de 
fon  fùjct.  San»  s  arrefler  à  certaines  pen^ 
fées  ou  toutes  myfliques  ou  feulement 
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\Reafes,  &  fans  les  rejetter  aufïî,  m  les  a& 
^iblîr  en  aucune  manière,  ii  n avance 
lien  quî  ne  tuy  paroifle  ibticfement  efta«- 
h\\  dans  ia  reiigron.  C'eil  là  qu'H  fe  ren^ 
ferme;âc  qu  en  Predicateiirhahite&  mai^ 
tre  de  fon  expreffion  &  de  ies  tours,  îi  ac^ 
commode,  par  un  don  qui  iuy  eftoit  par^ 
ticutîer^  ati  fiiie&  à  }a  dignité  de  Féio-^ 
quence  chrefiieime,  ce  que  ia  Tbedlogie 
a  déplus  profondfur  nos  myâeres;&  a; 
qu'elle  exprime  melmes  dansle  langage  i<t 
plus  obicur,  &  fi  on  Foifèdrre  Je  plus  bar^ 
lare.Lafin  de  chaque  myflcre,lesdefiems 
que  Dieu  sy  ell  prc^oîez,  Tes  adorables 
perfeélions  qu'on  y  découvre,  tesavanta^ 
ges  qin  nous  en  reviennent,  tes  drlpofi-i- 
tions  neceflàîres  pour  le  celeixrer  digne- 
ment &  utilement,  enfin  lesdffets  degrace 
&  de  faiut  qu'il  doit  c^rer  en  nous^vtfflà 
furqiioy  roule  tout  ion  difcoiffs,  maïs  à^ 
vecunefoiidité  qui  convainc  &  avec  une 
majellé  qui  inlpire  de  ia  venenuxcni  pour 
lîoftreFoy. 

L^c^rit  prévenu  de  la  forte,  n^aplus 
de  peine  à  fe  rendre  ;  &  le  coeur  peneo^é 
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de  ce  lentiment  de  re]^e<îl  pour  les  mys- 
tères de  Dieu,fe  porte  de  luy-mefme  aux 
confèquences  où  le  Prédicateur  le  veut 
conduire.  Ceft  ce  qu'on  éprouvera' en 
lifànt  cts  fermons.  Le  Père  Bourdalouë 
les  a  remplis  d'inftrudions  propres  de 
tous  les  eftat^.Gomme  il  cherchoit  rrioîns 
à  plaire  qu  a  fe  rendre  utile,  &  que  fon 
zélé  eftoit  uniyerfel,  il  avoit  foin  de  pro- 
portionner fa  morale  à  toutes  Içs  condtt 
tions  des  hommes  :  &  ce  qu'il  y  a  mef^ 
mes  d'ailèz  remarquable,  ceft  quil  ne 
parle  prefque  jamais  en  particulier  à 
ceux  que  la  providence  a  diftinguez  ou 
par  leur  naiflance  ou  par  leur  rang,  fans 
addrefîerenfiiitela  parole  aux  autres  que 
Dieu  n  a  pas  ainfi  élevez;  &  que  par  une 
merveîlleufe  diverfité  de  veûës,  il  trou- 
ve tout  à  la  fois  dans  le  mefine  myftere, 
&  pour  les  grands  &  pour  les  petits ,  fe- 
Ion  leurs  fituations  différentes ,  des  rè- 
gles de  conduite  &  des  motife  de  fàncfli- 
fication. 

Ce  qui  ne  fait  pas  moins  connoiftre 
retendue  &  la  fccondité  de  fon  genie^ 
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ce  fontles  divers  difcours  qu'il  a  corapo- 
fez  furies  mefmes  fiijets.  II  y  en  a  fur  cer- 
tains myfteres  jufques  à  quatre  ;  &  fiir  les 
autres  y  communément  deux  ou  trois  : 
tous,  ft  complets,  qu  a  prendre  chacun  fe- 
parément,  il  iembîe  qu'il  y  ait  épuifé  tou- 
te fà  matière.  Ce  n  eft  pas  au  refte  qu'il 
ne  fiift  quelquefois  obligé  dé  rentrer  dans 
les  mefines  penfées  ;  car  les  fu/ets  ne  font 
pas  infinis  :  mais  ces  penfées  mifes  Ibus 
d  autres  jours  &:  diverfcment  exprimées,, 
làns  avoir  le  dégouft  de  la  répétition,  ont 
au  contraire  une  force  &  une  grâce  tou-' 
jours  nouvelle.  > 

Il  faut  après  tout  convenir,  que  lîir  le 
myftere  de  TAlcenfion  de  noftre  Sei- 
gneur, le  Père  Bourdalouë  n  a  pas  tout  à 
lait  oblervé  la  méthode  qu'il  s  eftoit  prel^ 
cpite.  Ce  férnion  eft  tout  moral,  &  hors. 
I  exorde.  &  quelques  endroits  très  courts 
qui  regardent  le  myftere,  il  n'y  eft  parlé 
que  de  la  gloire  du  ciel  &  du  mérité  re-. 
guis  pour  l'obtenir.  Mais  un  des  myfte-. 
Tes  on  \cs  Prédicateurs  le  donnent  plus 
âi/emen  t  cette  liberté,  c'eft,  ce  femble,  ce-. 
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kiy-ey.  L'Auditeur  y  eft  aflcz  accouftu^ 
me  ;  &  nul  à  cette  fèfte  n  eft  furpris  qu  orr 
ieniretienne  du  fauverain  bonheur  où 
Jefiis-Ghriit  nous  a  précédez,  &  qui  eft  le 
terme  de  noflre  efperance.  Quoyqu'il  en 
fbît,  un  feui  ctifcours,  quelle  beau  qu  il 
puiiie  eftre,  ni  un  exemple  particulier  ne 
peut  prévaloir  contre  une  maxime  gene-^ 
raie. 

On  doit  dire  à  peu  prés  ia  me/rne  cho-^ 
fe  du  fécond  fer  mon  de  rAflbmption  de 
la  Vierge  :  &  parce  qu  il  a  rapport  à  ua 
faki  dont  tout  te  monde  n'eft  pas  inftruît^ 
ou  dont  la  mémoire  commence  pcut-ei-i 
trè  à  s'effacer,  il  eil  bon,  pour  rendre  ie 
fcrmon  plus  intelligible ,  d  adjoufter  à 
quelle  occafion  le  Père  Bourdaloûe  ie 
compolà.  Il  y  a  plufieurs  années  qu'il  pjj^- 
nit  un  petit  ouvrage  intitulé,^^£r}2r////4ip^ 
ns  de  la  hiânheureufe  Vierge  à  fes  devais  i^ 
difirets^  avec  cts  paroles  de  (aint  Paul  atr 
bas  du  titre,  Qm  vojhe  culte  foit  raUbnna^ 
èle\  Il  fembloitqiie  l'Autheurheft  cû  en 
vcûë,que  de  régler  le  culte  de  la  Vierge: 
mais  ce  libelle  tendait  à  ie  détruire.  C  eft 
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«e  t^'af]perçeôrent  xl'abord  xoutek  ief 
perrofinesibien  intentionnées  qui  priicnt 
^n  de  Féxamtner^âc  ce  qui  alluma  k  26^ 
ie  des  vrays  catholiques  en  France^en  Ita- 
lie, en  Allemagne,  en  Efpagne  &  ailleurs. 
L'ouvrage  donc,  très  injurieux  à  la  Mère 
de  Dieu  (^  capable  de  troubler  la  pieté 
des  fif}èiifô,fiit  défère  de  toiitesparts  au 
fâint  Siège,  ^ttiithentiquement  condam- 
né. Le  Père  Bourdalouë  entreprit  de  le 
combattre  dans  un  {èrmonifur  la  dévo- 
tion à  la  'Vïeïgc ,  fjui  ^êft  celuy  mefmc 
dont  il  s'agit>'Gem-eft,  hi  une  contro- 
verfë  de  1  école,  ni  Mpelongue  déclama- 
tion de  la  chaire ,  mais  un  difcours  fbli- 
de,  où  ces  avis  prétendus-fàlutaires  font 
réfutez  avec  autant  de  modération  &  de 
brièveté,  que  d  ordre  &  deprécifion. 

On  a  délibéré  fi  1  on  mettroit  le  fer- 
mon  du  Lundy  de  Pafque  au  rang  àts 
autres,  parce  qu  il  eft  imparfait  ;  mais  on 
a  conclu  qu'il  ne  fàlloit  pas  1  obmettre,  ni 
le  déplacer  :  &  Ion  a  jugé  mefrnes  que  le 
^  puWic  fèroit  bien  aife  d'avoir  cette  preu- 
I     ve  de  la  fidélité  avec  laquelle  on  luy  don- 


AVERTISSEMENT. 
tic  ies  fermons  du  Perc  fiourdalouë.- 
Après  ces  Myfteres  on  fe  diipoièà  aire 
paroiftre,  le  piuftoft  qu'ii  fera  poflible, 
ies  Panégyriques  des  Saints. 


AppFohatîon  deM*  de  Ptecelles,  Doéletà^ 

de  la  Alaifon  &  Société  de  Sorbonne^ 

iX  LeCleur  des  Livres. 

Î*Ay  lu  deux  nouveaux  Volumes  des  Sermons  ^ 
du  R.  P.  BourdaloUe.  Ils  m'ont  paru  de  la  me  A 
me  force  &•  de  la  mefme  beauté  que  les  premiers 

S[ui  ont  efté  imprimez  depuis  peu^  &  qui  ont  efté 
i  bien  receûs  du  Public.  Fait  en  Sorbonne  le  lo. 
Décembre  lyçS.  C.de  Precellês. 


Permiffîûn  du  R.  B.  Provinciat 

JE  (buflîené  Provincial  de  la  Compagnie  de  Je* 
fus  dans  la  Province  de  France,  permets  au  Pè- 
re François  £retonneau  de  la  mefme  Compagnie 
de  faire  imprimer  un  livre  qu'il  a  revcû ,  &  qui 
a  pour  titre  y  Sermons  du  Père  Bourdalouîé  de  U 
Compagnie  dejefusfiir  les  Myfleres  :  lequel  livre 
a  cfte  veû  &  approuvé  par  trois  Théologiens  de 
noftre  Compagnie.  £n  foy  dequoy  i'ay  ûgné  la 
prefcnto  permiffion.  A  Paris  ce  15.  Février  1703^ 
Michel  le  Tellier. 
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CONTENUS  PANS  CE  VOLUME. 

<3  i^^  /^  Nativité  de  Jefus-Ckrijt.  /, 

Ji^r  Z:^  Circoncifwn  de  Jtfus-Chnft.  ^L 

Sur  r  Epiphanie.  g^. 

Sur  la  PaJJion  de  Jefus-Chrifi.  /^^ 

Sur  la  P/iffion  de  Jefus-C^rifi.  ^Sû. 

Sur  la  Paffion  (k  Jejîis-Chnfi.  ^-27. 
Sur  la  Refurredion  de  Jefus-Chrijl. .  ^^j. 

Sur  la  Refurreâion  de  JeJiiS'ChriJi.  ^^2. 

Sur  l'AfcenJîon  de  Jefus-Chrijl.  ^j  0 . 

Sur  la  Pentecûjle.  ^S'jf. 

Sur  la  trés^ainte  Trinité.  éf^^. 

Sur  Je  trés'faint  Sacrement.  f(fj. 
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JESUS-CHRIST. 

Et  boc  Tobis  lîgniim  :  Inventctts  infantctn  pai^ 
nis  învolutum,  &  pollniminprxtêpio. 
•'  F'ûey  la  mar^Ht  k  ijuoy  veiu  csnntiflnx,  U 
SMtvtur  qui  vtui  tfi  né  :  tt(fi  f  «e  vont  trou- 
vtrtK,  un  enfant  emimiillfti  &  coh^S  dans 
une  ericht.  £d  Saint  Luc  ,  chap.  i. 


jlRE,         . 

LSt-ii  donc  vray  que  le  Dieu  deftîné  pour 
nom  fauver ,  que  le  médiateur  des  hommes , 
que  !e  Fils  unique  du  Père,  £ùlànt  l'on  entrée 
Tffme  I.  •  A 


s         Sur  tA  Nativité' 

idans  le  monde,  y  duft  eftre  reconnu  par  <ie$ 
)anges  &  par  une  crèche  î  Eft  -  il  vray  que  ce 
dévoient  eftre  là  les  marques  de  fa  venue;  & 
ijue  ce  Meflie  ,  dont  les  Prophètes  avoient  û 
ma^ifiquement  parlé ,  que  ce  Meflie  envoyé 
de  Dieu  pour  un  fi  important  deftein,  ne  d!e- 
Voit  eftre  diftingué  dans  iâ  naiftance,  que  par 
Thumilité  &  la  pauvreté  î  Voilà,  mes  Frères , 
ditfaint  Auguftin,  ce  qui  a  caufé  le  fcandafc 
des  Juifs.  Ils  attendoient  un  Sauveur  ,  mais 
ils  fuppofoient  que  ce  Sauveur  vîendroitdans 
l'éclat  de  lamajefté  ;  qu'il  feroit  riche,  puiftant, 
heureux  ;  qu'il  reftabliroit  vifiblement  fur  ia 
terre  le  Royaume  d'ifracl;  qu'if  combleroit  fès 
fujets  de  biens  &  de  profperitez.  Prévenus  qu'ils 
eftoient  de  ces  efjperancçs,  on  leur  a  annoncé 
que  ce  Sauveur  êftoit  né  dans  l'obfcurité  d'u« 
ne  eftabie,  &  c'eft  ce  qui  ies  a  non-feulement 
troublez  ^  mais  choquez  \  mais  révoltez.  Ce 
Icandale  a  paiTé  jufques  dans  le  chriflianifine  : 
l'en&nce  &  la  crèche  d'un  Dieu,  voilà  par  oit 
a  commencé  parmi  les  chreftiens  l'infidélité 
de  i'hérefie.  Oftez-moy ,  difoit  au  rapport  de 
TertuHien  f 'impie  Marcion,  oftez-moy  ces  fan- 
ges honteux,  &  cette  crèche  indigne  du  Dieu 
Tirtul.  que  j'adore  :  Atifer  à  nobis pannos  &  duraprœ^ 

jepta.  Ainfi  parloit  cet  hérefiarque ,  fi  injufte-* 
ment  &  fi  ikuftement  préoccupé  contre  les  ba(^ 
fe/Iès  apparentes  de  Jefus-Chrift  naifiant.  Or  ce 
qui  a  fcandafifé  les  Juifs,  ce  qui  a  iêrvi  de  fonds 
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àferreur  des  premiers  hérétiques ,  c'eil  ce  qui 
nous  trouble  encore  aujourd'huy.  Car  c'efl  là 
le  figne  quenofire  orgueil  combat  intérieure^ 
ment ,  le  figne  qui  bieiTe  noflre  amour  propre  St 
contre  lequei  il  s'éieve^  lefigne  que  nôftre  raît^ 
fon  mefme  a  bien  de  ia  peine  à  ne  pas  condann 
ner;  eaun  mot,  le  figne  qui  devoiteflreiêioA 
le  Propfaj^^c ,  &  qui  fera  taâ|oiunpour  le  monde 
unfujet  de  contradi(flion:J]^z(m  fui  cûntra^-^  I'Hc.  c.  j. 
€eîur.  Cependant,  Chreftiens,  c'efl  à  ce  fignâ 
qu'eft  attaché  noilre  falut;  &  c'eft  de  là  que  d&* 
pendent  les  fruits  de  grâce ,  que  nous  devons  re^ 
tirer  de  cemyilere.  li  eft  donc  de  mon  devoir  de 
jnftiiîer ,  fi  j'ofe  parler  de  la  forte ,  ce  figne  ado-t 
rable,&  c  dl  ce  que  jevaisfâire,aprésquenous 
aurons  rendu  à  Marie  i'hommage  ordinaire* 
Ave  Maria. 

Uleuparlaiic  au  Roy  dlfraâ ,  fuy  dit  :  deman^ 
<lez  au  Se^enr  vofire  Dieu ,  qu'il  vous  fiifie 
voir  tm  figne  de  fa  toute-^puif&nce  :  Pete  titijt-^  ifl^i-  ^  f« 
pnim  a  Dûminû  Deû  tuo  ;  &  fur  le  refus  que 
fit  Achas  de  demander  ce  figue  à  Dieu ,  parce 
^'ii  jne  vouloit  pas  tenter  le  Seigneur ,  le  Sei-* 
gneur  Iuy*mefine  luy  donna  y  fitns  qu'il  le  vou-* 
luft ,  un  figne  quli  ne  demandoit  pas  /  Prapter  ibid. 
hc  JaUt  Damnushfevffbis  fignum.  C'eft  ain^ 
fiyChiefliens»  que  Dieu  dans  ce  myftere  en  ufê 
i  nofire  ^gard.  Pour  nous  Étire  entendrequelo 
Meffie  eft  né,  iLuous  donne  un  figne  »  mais  uit 
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figncquc  nous  ne  demandions  pas,  un  fignc  qùé 
nous  n'attendions  pas  ,  un  figne  auquel  nous  ne 
penfions  pas  ;  je  dis  plus ,  un  figne  que  nous  ne 
voulions  pas,  &  contre  lequel  il  prévoy  oit  bien 
que  ïe  monde  fe  révolterait.  Cependant  c'eft 
luy-mefme  qui  nous  le  xlonne ,  luy-mcfme  qui 
le  choifi t  pour  nous  :  Pr opter  hoc  dabît  Domnus 
ipfe  vobisfignum.  Et  il  eft  queftion  de  fçavpîr  li 
nous  avons  droit  de  lerejetter,  &  fi  le  choix  qu'a 
fait  Dieu  de  ce  figne,  doit  trouver  tant  de  con- 
tradiiîKon  dans  nos  écrits.  Or  je  prétends,  que 
jamais  contradicîlion  n'a efié plus  mal  fondée, 
pourquoy  î  parce  que  jamais  figne  n'a  efté  plus 
raifonnable,  plus  fâint ,  plus  divin,  ni  par  confè- 
quent  plus  digne  &  du  choix  de  Dieu  &  de  l'ap- 
probation des  hommes ,  que  celuy  de  la  pauvre- 
té &  de  l'humilité  de  Jefiis-Chrift.Ecoutez-  en  la 
preuve ,  qui  va  faire  le  partage  de  ce  difcours.  Le 
figne  que  l'Ange  donne  aux  Pafteufs ,  en  leur 
annonçant  la  naiffance  de  Jefiis-Chrift,  eft  le  fi- 
jMc.  t.  z.        gne  du  Dieu  Sauveur  :  Natus  efi  vohîs  hodie 

SalvatoTj  &  hoc  vohis  fignutn;  H  vous  eft  riéun 
Sauveur,  &  voicy  la  marque  à  quoy  vous  pour- 
rez le  reconnoiftre.C'eft  donc  par  rapport  à  l'of- 
fice de  Sauveur  que  nous  devons  confiderer  ce 
figne.  D'où  je  conclus  d'abord ,  que  c'eft  de  tous 
les  fignes  que  Dieu  ait  jamais  donné  aux  hom« 
mes,  îe  plus  admirable,  pourquoy  \  parce  que 
c'eft  le  figne  le  plus  naturel ,  &  en  mefme  temps 
le  plus  efficace  ^  que  Dieu  jamais  ait  employé. 
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pour  de^uvrir  aux  hommes  les  richefles  de  j» 
grace,&  pour  leur  faire  ièntir  les  effets  de  fâ  mifê* 
rkorde.Deux  qualitezqui  diflinguentce  figne  : 
figne  ie  plus  naturel,  &  figne  le  phis  efficace.  Le 
plus  naturel ,  c'efl-à-dire,  ie  plus  propre  à  mar- 
quer &  à  bien  faire  connoifbe  la  choie  qu'il  &• 
gnifîe  :  le  plus  efficace ,  c'dl-à-dire,  ie  plus  pro« 
pre  à  opérer  mefmes  ce  qu'il  fignifîe.Non^Chre- 
ftiens,  Dieu  avec  toute  ù,  fageiTe  ne  pouvoit  au« 
îourd'huy  nous  donnerun  figne ,  ni  plus  natu- 
rel,  puifqu'il  nous  marque  pariaitement  que  le 
Sauveur  çft  né,  &  pourquoy  il  efl  né  ;  première 
partie  :  ni  plus  efficace,  puilqu'ii  commence  déjà 
i  produire  dans  ies  efprits  &  dans  ies  cœurs  les 
merveîlf eux  effets  pour  lefquçls  le  Sauveur  eft 
né;  fécondé  partie.  Conformité  de  ce  figne  avec 
la  qualité  de  Sauveur ,  vertu  de  ce  figne  dans  les 
œiradies  qu'il  a  opérez  dés  la  nai/fance  du  Sau- 
veur,  c'eft  tout  mon  deffçiiu  • 

ILefl  vray,Chr^iens,k  faint  &  glorieux  en-  i.  Pamm. 
fintdontnous  célébrons  la  naiffance ,  avoiteilé 
promis  au  monde  en  qualité  de  Sauveur;!  Mais 
félon  le&principes  de  la  foy^  il  ne  devoitl'eflre; 
&  mefmi^  dans  l'ordre  de  la  jufticejl  nepouvoit 
Tefbe  qu'à  deux  conditions  ;  i'une  éeicpîqr  h 
péché,  &rauti:e  de  reformer  iliommépechénr. 
Car  Dieu  vouloit  eftre  fatisfàit,  &  tandis  <ixià 
&ona[àie.diemeuroit  dans  la  corruptîï»&  Je 
^efordre.oùravoitreduitlepçché;  il  n'jayoîi 
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pom  t  de  /âlut  pour  luy  •  H  ^{oit  donc  que  Jefuf« 
Chrifl  pour  opérer  ce  falut  &  pour  Êûre  FofHoe 
de  Sauveur  y  c'eft-à-dlre,  de  médiateur  entre 
Dieu  &  i'iiomme ,  donnait  à  Dieu  êLvmt  part 
•toute  {a  fatfsÉidion  qui  iuy  eftoit  deiie,  en  por* 
•tant  la  peine  du  pedié  ;  &  de  l'autre ,  corrigeait 
dans  i*homme  les  dérèglements  du  péché.  Or 
pour  nous  marquer  qu'Heiloit  prés  d'accomplir 
ces  deux  conditions,  &  que  déjà  mefmes  il  les 
Accompliilbit,  je  prétends,  &  vous  i'aiiez  voir^ 
qu'il  ne  pouvoit  daoifir  tin  figne  plus  naturd, 
que  la  pauvreté  &  i'humilité  de  fa  nlaiflknce^, 
Tranjiamus  ufjui  Bithleem ,  &  vîde^anus  hûc 
Virhum  quûdfadum  efl.  PaiTons  en  dfprit  ju£« 
qu'à  B^Iéem  ;  &  i  Fexemple  èt%  Pafieurs  » 
contemplant  avec  les  yeux  de  la  iby ,  ce  que 
nous  y  voyons  auiotird'huy ,  &  ce  que  Dieu 
nous  y  fait  connoiitre ,  tafchons  à  nous  former 
l'idée  d'un  àits  plus  grands  myileres  de  noifare 
Religion. 

Comme  Sauveur,  le  Fik  de  Marie  devoit  cx^ 
picr  lepeché  &eibre  iavicflimc  du  pedié.  Pou- 
voit* il  pour  cela  fe  produire  au  monde  dans  ui) 
eilat  plus  convenable ,  que  celuy  où  fa  povi- 
dence  l'a  ikit  naiilre  ;  difons  mieux ,  que  celuy 
où  par  foh  propre  dioix  il  a  voulu  naiftre  \  Ce 
jutlà^ce  iutdans  l'eibble  deBethléem^que  brui^ 
ié  de  zélé  pour  les  imereils  deDieu  ,il  termina  let 
andens  iâcrifices  ;  &  comme  fou voiain  IVeibo 
delaloy  degracç>  îji  eneilabliitun  nouvesùi.  Là,, 
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que  h  cxéche  luy  fervant  d'autel ,  il  fit  i  Dieu 
pour  fa  première  fois  Toblation  folemnelle  de  & 
perfonne.  Là,  comme  porte  ie  texte  iacré,  qae 
fon  humanité  luy  tenant  lieu  de  tabemade.d'un 
ûbcmade  vivant ,  qui  n'avoit  point  efté  fait  par 
les  mains  des  hommes ,  mais  qui  eftoit  l'ouvrage 
<iu  famt  £(prit ,  il  parut  non  plus  avec  le  fàng 
<Ic$ boucs  &  des  taureaux,  mais  avec  ion  propre 
fiing.  Et  poiir  parler  en  termes  plus  umples,  là . 
^u*a  fe  mit  en  devoir  d'eftre  déjà  Tagneau  de 
I^eu,  cet  agneau  fans  uche,  qui  devoit  fatisiki* 
re  à  la  juftice  divine  par  fuy-mefîne,  &  aux  dé- 
pens de  iuy-mefine.  Dieu  ne  vouïoît  plus  de 
toutes  les  autres  vi<5limes  ;  mais  ce  corps  tendre 
&  délicat  dont  if  avoit  reveftu  fon  Fils  unique, 
eftoit  fa  vray e  holKe  qu'if  attendoit  depuis  tant 
de  fiedes.  Or  fa  voîf à  enfin  cette  hoftie  pure , 
fente ,  digne  de  Dieu;  fa  voif à  qui  commence 
àcftrc  immolée.  Ainfi  fes Pères  de  f'Egfife  f*ont- 
ils  conçeû,  &  ainfi  Tertuf  tien  s'en  explîquoit-if , 
^and  ii  nous  donnoit  cette  excef fente  idée  de 
iefas-Chrîft ,  Avartu  virgineo effeâlus  hoflia :  Tertul. 
un  Sauveur  auffitoft  facrîfié  qu'if  eft  né;auffi- 
toft  offert  à  fon  Perc ,  qu'if  eft  foni  du  fein  de  fa 
ïuerc.Car  ne  vous  imaginez  pas,  dit  fâint  Cliry- 
foftome ,  que  f 'immolation  de  cet  agneau  de 
Dieu,  ait  efté  fa  dernière  a(5lion  de  la  vie ,  ou  du 
moins  qu'cff^  n'ait  efté  que  la  dernière.  Si  c'cft 
far  f à  qu'if  votttut  finir ,  ce  fut  auffi  parf  à  qu*il 

voufut  «ommene^  :  c'^à-dire^  s'if  acfieva  fon 
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iacrificë  fur  la  croix^  il  en  confâcrales  prémices 
dans  ia  crèche. 

'  Oiiy,  mes  Frères,  ce  futdafis^fa  fainte  Nati- 
vite»  que  ce  Verbe  fait  chair  commença  ie  iàcri- 
fice  qu'il  devoit  confbmmer  au  Calvaire.  II  ref^ 
fentoit  déjà  ces  divins  empreflèments  dont  il 
donna  dans  la  fuite  de  fi  (ênfibles  témoignages 
i  fês  Difciples,  quand  il  leur  difoit  /  Baptifmo 
habffif  bapifari;&  quûMûS  coarélt^tMfque  dùm 
perjiciatur  !  Je  dois  eftre  baptifé  d'unbaptefme- 
(  c*eftoît  ie  baptefme  douloureux  de  fapaflTion 
&  de  fâ  mort)  &  que  je  me  fensprefTé  jufqu'à  ce 
qu'il  s'accompIi/Te  !  Ce  terme  cûaéhr;  feion  U 
belle  remarque  de  faint  Ambroife,  ne  pouvoît 
mieux  s'appliquer  ni  mieux  fe  rapporter  qu'au 
myftere  de  la  crèche ,  où  toute  ia  mapefté  de 
Dieu  eiloit  comme  refferrée  dans  la  petîte/Ie^ 
d'un  enfâni;  &  où  tout  le  zéie  de  Jefuis-Chrîft, 
ce  zélé  immenfe ,  fe  trouva  en  quelque  forte 
contraint  &  gefiié,  parce  que  le  temps  n'eftoit 
pas  encore  venu  de  le  faire  paroiflre  &  de  le  dé- 
ployer dans  toute  fon  éienduë  :  Et  quomoS  ca^ 
arâlof^  ufque  dùmperftciatur  !  II  les  reffentoit, 
dis-je,  ces  iaints  empreflements,  &  il  n'attendit 
pas  que  fon  fang  fuil  entièrement  fermé  dans 
fes  veines,  pour  fc  livrer  comme  une  viélime  A 
quoy  donc  ce  Dieu  nouveileinent  né  peofa-t-ii 
dés  le  moment  de  fa  naiflànce  l  à  quoy  s'occu- 
pa cette  grande  ame  renfermée  dans  un  fi  petit 
çorp$  f  Appliquez-vous^  mes  chers  Auditeurs^ 
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à  une  vérité  û  touchante.  Que  faifoh  Jefbs-* 
Chrift  dans  ia  crèche  !  il  reparoit  par  fes  humilia- 
tions tous  les  outrages  que  Torgueil  des  hom- 
mes avoit  déjà  faits  ou  devoit  faire  encore  à  v 
Dieu;  ii  reftabliflbit  i'empire  de  Dieu ,  il  rendoit 
à  Dieu  toute  la  gloire  que  le  péché  luy  avoit  ra- 
vie.Que  fkifoit  J  efiis-Chrift  dans  la  crèche?  il  ap 
paifoit  Dieu,  il  deiârmoit  la  colère  de  Dieu,  ii 
attiroit  fur  les  hommes  h  plénitude  des  mife^ 
ricordes  de  Dieu.  Difons  quelque  chofe  de  plus 
particulier.  Quefeifoit  Jefus-Ckrift  dans  la  crè- 
che i  il  expioittous  les  crimes  dont  les  hommes 
eftoient  alors,  &  dont  nous  mefmes  nous  de- 
vions eftre  un  jour  dbargez  devantDieu;  nos  y e* 
vol  tes  contre  Dieu,  nos  defobéiïlànces  à  la  loy 
it  Dieu,  nos  refiflances  opmiaftres  slux  infpira-t 
tions  de  Dieu,  nos  ingratitudes  envers Dieu^ 
nos  froideurs,  nos  relaichements  dans  le  cuite 
de  Dieu.  Il  payoit  les  dettes  infinies  dont  nous 
devions  eflre  comptables  à  la  juiUce  de  Dieu  : 
&  voilà  ce  qu'il  nous  annonce  par  le  (igné  de 
fa  pauvreté,  par  le  figue  defon  humilité,  par  le 
figne  de  fa,  mortification  ;  EùA/^c  vahis  fignum. 
En  effet,  que  iious  apprend  aun-e  chofe  cet 
cftat  pauvre  où  il  fe  réduit,  cet  eftat  humble  ou 
il  paroift ,  cet  eflat  fouf&ant  où  il  naift  ;  finon 
qu'il  vient  faire  pénitence  pour  nous,  &  nous 
apprendre  à  la  Étire.  Ecoutez  cccy ,  Chrefliens, 
Je  dis  nous  apprendre  à  la  faire  ;  car  c'eft  aujour- 
d'buy  que  Dieu  veut  que  nous  concevions  une 
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baute  îiét  %  une  idée  jufte  de  cette  fâinte  ver^ 
tu  :  en  voicy  le  figne,  en  voicy  ia  mefure  &  le 
modeile.  Un  Dieu  humiiié  &  anéanti,  un  Dieu 
pleurant  &  veriant  des  larmes,  un  Dieu  ibuf* 
frant.Oiiy ,  dit  (aint  Chryfoftome,  couché  dans 
la  crèche  ii  faifoit  pénitence  pour  nous,  parce 
qu  ii  fçavoit  que  nous  efiions  incapables  de  i% 
Élire  fans  iuy,  &  que  noâre  pénitence  iàns  la 
fienne  nous  euft  efté  abfolument  inutile,  puifl 
qu'elle  euft  efté  indigne  de  Dieu.  Et  il  nous  ap-i 
prenoit  à  ia  faire,  parce  qu  il  vouloit  que  nous 
connufQons  i  mdifpenikhie  neceflité  où.  noust 
fommes  d'eftre  pénitents  comme  luy  ;  &  qu'il 
fçavoit  que  fa  pénitence  fans  lanoffare,  que!<* 
<{ue  mérite  qu'eiie  puft  avoir,  ne  nous  feroit  ja- 
mais appliquée,  ni  jamais  par  rapport  à  nous  ne 
feroit  acceptée  de  Dieu.  Ccft-ià,dis-je,  ce  qu'il 
nous  enfeigne,  &  ia  crèche  n'en  eft-elle  pas  la 
marque  la  plus  convaincante  !  Mais  comment 
encore  nous  l'enfeigne-t-il  cettepenitence!  Ah  ! 
Clireftiens,  éicvez  vos  efprits  audeffus  des  baf^ 
fefTes  apparentes  de  ce  myftere.  Ii  pleure  nos  pé- 
chez, que  nous  ne  pleurons  pas  nous-mefmes; 
&  i!  les  pleure  doublement,  parce  que  nous  ne 
les  pleurons  pas  nous-mefmes.  Myftere  adora* 
ble,  &  capabied'exciter  dans  nos  cœurs  les  fen-< 
timents  de  la  plus  vive  contrition.  Car  prenez 
garde,mes  F];eres,c'eft  iaremârque  de  faint  Ber- 
nard, fi  Jefus-Chrift  naifTant  pleure  dans  fa  cxé* 
che^  il  ne  pleure  pas  comme  les  autres  enfants^  ni 
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purle  mefme  principe  queiesaûtresenfaQtsïF/^  Bernât 
m  qmppe  Chriftus^  fid  non  ut  cMeri,  aut  cer^ 
tè  nm  quare  caterh  Les  aucres^niknts  plèureni; 
parfoibieflc»  &  ceIuy-*Gy  pfeureparraifon^pieu* 
xt  par  amour  &  par  compafiion;  les  autres  pleu- 
rent icurs  propres  xoifêres,  &  ccluy-cy  pleure  Ie> 
Doâres  ;  les  autres  pleurent»  parce  qu'ils  portent 
la  peine  du  péché,  &ccIuyHcy,  parce  qu'il  vient 
détruire  le  pedié  &  l'efiacer  par  fes  larmes.  Or 
ces  larmes  d'im  Dieu,  adjoufte  le  mefme  Pere^ 
me  caufent  tout  à  la  fois,  &  de  ia  douleur,  &  de 
lalionte  :  Pûrro  lacryma  ijl/B,  Fratres,  &  dûiih  lUsk 
rem  miiipariuatj  &  pudorem.  De  la  honte , 
quand  je  confidêre  que  ie  Fils  unique  de  Dieu  a 
compati  à  mes  maux,  qu'il  en  a  efté  fi  vivemeni 
toudié,  &  que  j'y  fuis  moy-me(me  fi  infênfibles 
quand  je  Eus  réflexion  qu'un!  Dieu  a  pleuré  fiûÉ 
moy ,  &  que  je  ne  pleure  pas  iur  moy-mefinei 
au  contraire ,  que  je  fou^tiens  avec  upe  ai&eufi^ 
indolence ,  avec  une  tranquillité  &  un  endur<< 
oiTement  monftrueux ,  le  fouvenir  de  mon  pe^ 
ché ,  dont  je  devrois  J&ire  k  matière  étemeile 
démon  repentir  &/dé  mt&  pIeur$.De  la  douleur» 
quand  je  penfe  qu^aprés  avoir  fait  pleurer  Jefus* 
Chrift  dés  Ton  berceau ,  je  luy  en  dcmne  encore 
tousies  jour9  de  nouveaux  fujets  ;  que  pouvant 
feconfbier  parJaTe£3rmanon  de  ma  vie,  f infiii« 
te,pouraiafidire,à  fes  larmes  par  mes  deîbrdresi 
&qu^au  iieu  qu'H  a  prétendu  détrun-e  le  péché 
&  i'^tDé^ntfa*  /^\%^  revivre  dans  moy  &  x^^ 
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gner  avec  ptus  d'empire  que  januûs*  Sur  quo^ 
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dureté  de  mon  coeur ,  jufqu'à  quand  reiifteras-» 
tu  à  la  charité  dW  Dieu ,  à  ia  pénitence  d'un 
Dieu,  au  zéie  d'un  Dieu ,  &  au  zélé  d'un  Dieu 
pour  toy-meftne  \  Cceur  de  pierre  quand  t'a-- 
moUiras-tu ,  &  qu|inddeviendras-tu  cecœur  de 
chair,  que  Dieu  promettoit  à  fè^  ferviteurs^c'efl-- 
à- dire,  ce  cceur  tendre  pour  ton  Dieu ,  ce  cœur 
iênflbie  aux  impreffions  de  fon  amour ,  aux 
mouvements  de  ia  grâce  &  aux  interefts  de  fâ 
gloireîCar  voiîà,Chreftîens,Iesfentîment5  doiit 
Saint  Bernard  eftok  peneoré  »  en  contemplant 
ia  crèche  de  :BedN[èem.  C'dloit  un  homme  fe- 
pré  du  monde ,  crucifié  au  monde ,  mort  au 
monde,  c'ëftoit un  Saïuc  ;  fi  donc  ii  parloit  de  la 
forte  &  s'iLIepëiifoit,  nou&i>î^i  éloignez  de  la 
âîntetédefavie&des  ferveurs  de  Êi  pénitence^ 
que  devonsrnous  dire  ^  &  fuir  tout  que  devons?^ 
nouspenfer! 

Ii  y  a  plus  encore  :  après  avoir  expie  le  peché^ 

Jefus-Chrift  devoit  (auvei?  &  reformer  l'hi^tn-» 

me  pécheur,  oupluftoft  il  devait  fauver  l'hora-» 

me  pécheur,  &  le  reformer  en  expiant  noflre  pc- 

fytu  u  z^        ché^  &  en  fatisfaiiônt  à  Dieu  :  Quia  natus  efi  vo* 

his  hôdie  Salvatpr.  Neregardons  point  ceten-^ 
fint  enveloppé  de  langes ,  comme  ia  fpiendeur 
de  la  gloire  du  Père,  comme  le  Ciseateur  de  l'i** 
Hivers ,  comme  le  Seigneur  de  toute  ia  terre  » 
commç  ie  Roy  des  fiecles^  &  cQfi|u^e  Le  juge  dâ 
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Vivants  &  des  morts.  II  efi  tout  ce{a  ;  mais  ce  n'eft 

fous  aucune  de  ces  quatitez^qu'ii  vient  de  naiftre» 

EnvifageonS'Ie  comme  Sauveur >  &  comme  re« 

formateur  de  Thommc  ;  &  voyons  fi  le  figne 

qu'il  choifit,  pour  nous  annoncer  fâ  venuë^n'eil 

pas  de  tous  ies  fignes  le  plus  convenable ,  &  le 

plus  Conforme  au  deifein  qu'il  s'eft  propofé. 

C'eft  un  Dieu  né  pour  nous  fau ver ,  &  ce  qui 

nous  perdoityChrefiienSyOU  plufioft  ce  qui  nous 

perd  encore  tous  les  jours ,  vous  le  fçavez,  c'eft 

un  attachement  criminel  aux  honneurs  du  ûe^ 

de,  aux  richeffes  du  fiecle,  aux  plaifirsdu  fiede. 

Trois  fources  de  corruption ,  trois  principes  de 

h  réprobation  des  hommes.  Or  que  fait  Jefus^ 

Cluift  î  il  vient  au  monde  avec  le  figne  de  Thu- 

milité,  avec  le  figne  de  la  pauvreté,  avec  le  ligne 

delà  mortification.  Prenez  garde  :  je  dis  avec  le 

figne  d'une  humilité  fans  bornes ,  pourquoy  ! 

pour  l'oppofer  à  cette  ambition  demefurée  qui 

nous  fait  rechercher  les  honneurs  du%cle ,  & 

quieflunedenos  paffions  les  plus  dominantes. 

Je  dis  avec  le  figne  d'une  pauvreté  volontaire, 

pourquoy  l  pour  l'oppofêr  à  ce  defir  infàtiabie 

ics  biens  de  la  terre  &  des  richeffes  du  fiede 

dont  nous  fommes  poffedez.  Je  dis  avec  le  fighe 

d'une  entière  mortification ,  pourquoy  (  pour 

foppo/êr  à  cette  molleffe  qui  nous  corrompe 

&  qui  nous  rend  efclaves  de  nos  fens.  Peut-il 

mieux  nous  marquer  qu'il  e&  ce  Sauveur  par 

exceffence ,  qui  doit  délivrer  fbn  peuple  de  1* 
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fcrvltttcle  de  Tenfer  &  de  la  tyrannie  du  péché  t 
Conduite  adorable  de  noftre  Dieu  !  Si  ce  DieU 
Sauveur  avoit  paru  au  monde  avec  des  fignei 
tout  contraires  à  ceux  qu'il  a  pris  pour  nous  de<* 
clarer  ù,  naiflance,  nous  euit-H  jamais  perfuadé 
ces  grandes  veritez,à  quov  denoftrepropreaveil 
noih'e  falut  eft  atuché  l  Je  m'exf^ue.  S'il  euii 
pris  pour  figne  de  fa  venue,  au  lieu  de  robfcuri^ 
té  de  feftable  &  de  la  pauvreté  delà  crèche,  l'é^ 
clat  &  la  gloire,  l'opulence  &  ks  aifès  de  la  vîe^ 
nouseuft-il  jamais  perfuadé  rhiunHné  de  cœur, 
la  pauvreté  de  cœur,  le  détachement  &  la  haine 
de  nous^mefoies  !  &  d'ailleurs  fans  nous  perfua-* 
dertoutceIa,nou$euft.ilfauvezrLevoyantriche 
Se  dans  l'abondaitce,  le  voyant  fur  le  throfne  Se 
dans  la  grandeur,  le  voyant  dans  le  fââe,  dans  la 
pompe,  aurions^nousefté  touchezdes  maximes 
de  fon  Evangile^de  cet  Evangile  qui  devoir  con-* 
damnernoftre  amour  propre!  Quelques  leçons 
qu'il  n^ÉI  euft  fait  touchant  le  mefpris  du  mon«« 
de  &  le  renoncement  au  monde,  Ten  aurions^ 
nous  cru  \  Quelque  aflfeûiance  qu'il  nous  eufl 
donnée  du  bonheur  de  ceux  qui  foufirent  & 
qui  pleurent,  nous  en  ferions^nous  tenus  à  fâ  pa-^ 
rôle  f  De  fado<5bine,  n'en  aorions-nouspasap-»* 
pdléà  fon  exemple!  fc  quoy  quela  confequen** 
ce  de  fon  exemple  àfàdoârine  ne  fîifl  pas  jufiè 
pair  rapport  à  nous ,  euffions-nous  eûaiTezd'é-* 
quité ,  pour  ne  nous  en  pas  prévaloir  !  Vous  m^ 
non^nt au|ourd%ay  un  td  Sauveur^  &  avec 
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de  telles  marques ,  iêrois-je  bien  reçeû  à  vous 
preicher  la  fe vérité  chreftienne  ;  &  oJ(èrois-|e 
m'élever  contre  voftre  luxe,  contre  vos  delica« 
teFes,contre  tous  les  désordres  d'une  cupidité  ^ 
vare  ou  fenluelte!  Mais  maintenant  que  je  vont 
annonce  un  Sauveur  né  dans  une  crèche ,  &  ré* 
duit  à  une  extrefme  miiere  ;  mais  ipaintenanf 
que  je  vous  le  prefente,  ce  Sauveur,  tel  qu'il  à 
voulu  eilre,&  tel  qu'il  eft  en  effet,  fans  fêcours^ 
fans  biens,  fans  autorité,  fans  crédit,  fans  nom^ 
expofe  dés  fà  naiffançe  à  toutes  les  injures  d'u- 
ne faifon  rigoureufe,  à  peine  couvert  de  que!*- 
ques  mifèrabies  fanges,  n'ayant  pour  lit  qxxg  la 
paille ,  &  pour  demeure  qu'une  vile  retraite  Se 
une  eflabie  ;  quels  reproches  n'ay-je  pas  droit 
de  vous  faire  l  quels  arrefls  ne  puis-je  pas  pro-- 
noncer  contre  vous  l  je  dis  contre  vous ,  mon^ 
dains  ambitieux  &  enteflez  d'une  vaine  gran^^ 
deur  ;je  dis  contre  vous,  mondains  avides  &  in^ 
teref&z  ;  je  dis  contre  vous ,  mondains  ama** 
leurs  de  vous-mefmes  &  voluptueux. 

Car  enfin,  mes  chers  Auditeurs,  raifonnons^ 
tantqu'il  nous  piaira;  ce  figne  de  l'humilité  d'un 
Dieu  confond  aujourd'huy  malgré  nous  tout 
l'orgueil  du  monde  ;  &  pour  peu  qu'ii  nous  r^ 
tedereIigion,ileft  impofliblequ'à  ia  veue  de  ia 
crèche  niwsibumaîon&rénonne  oontradidlîoii 
qui  fe  trouve  enti»  cet  orgueil  du  monde  &  nof^ 
trc  foy.  Q^'wn  juif  ou  qu'un  payen  foît  iivré 
aux  defîrs  d'une  ambition  dere^e ,  je  ne  m'en 
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.  étonne  pas;  c'eft  une  fuite  naturelle  de  f incré- 
dulité de  Tun  &  de  ia  vanité  de  l'autre  :  mais 
qu'un  chreftien  qui  feit  profeffion  d'adorer  un 
I)ieu  humilié  &  anéanti  ;  difons  mieux,  qu'un 
chreftien  qui  dans  là  perfonne  de  Ton  Dieu  fait 
profeffion  d'adorer  l'humiliation  mefme^  &  l'a- 
néantiflement  mefme,  foit  dans  fa  propre  per- 
fonne idolaftre  des  honneurs  du  monde^nepen* 
fe  qu'à  fe  les  attirer ,  n'ait  en  veûc  que  i'accroif^ 
fement  de  fa  fortune ,  ne  puiflè  rien  foufïrir  au- 
deffus  de  foy ,  fe  pique  d'afpirer  à  tout,  ne  borne 
jamais  (es  prétentions  ;  dife  toujours  dans  fon 
j^i  c  X4.      coçjir>  Afcendanij  je  n'en  demcureray  pas  là  ;  fe 

pouffe  par  brigue  &  par  intrigue  là  où  il  fe  dé- 
fie que  fon  mérite  tepuiffe  élever,  &  fe  plaigne 
de  i'injuftice  du  fiecte,  quand  par  les  voyes  les 
plus  obliques  il  defefpere  d'y  parvenir;  ne  regar- 
de ce  qu'il  eft  déjà  qu'avec  indifférence  &  avec 
dégouft,  &  ce  qu'il  voudroit  eftre  qu'avec  des 
impatiences  qui  le  troublent ,  des  inquiétudes 
qui  le  dévorent  :  qu'un  chreftien,  dis-je,  avec  ia 
foy  de  ce  grand  myftere  que  nous  célébrons, 
ait  le  cœur  plein  de  ces  fentiments,  s'en  Êtffe  des 
règles  de  vie ,  &  fê  crôye  fage  &  habile  de  les 
fuivre ,  ah  !  mes  chers  Auditeurs ,  ce  font  iu^ 
contradi<5lions  que  je  ne  comprends- pas.  Mais 
d'où  viennent-elles  ces  contradi(5l|ons,que  d'u- 
ne oppofition  fècrette  à  ce  figne  vénérable  de 
l'humilité  d'un  Dieu  naiffant  \  Si  ce  figne  trou- 
voit  dans  nos  efprits  toute  la  docilité  que  la  foy 
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ffeman Je ,  ces  contradicflions  cefleroient ,  & 
lîoftre  ambition  iêroicpour  jamais  détruite.  Or 
dumoment  que  ce  figne  détruit  l'ambition  dans 
nousy  nous  ne  pouvons  pius  douter  que  ce  nit 
foit  le  figne  du  Dieu  Sauveur» 
'  Raifbnnons  unt  qu'il  nous  plaira ,  malgré 
tous  nos  raifonnements,  ce  figne  de  ia  pauvreté 
d'un  Dieu  confond  i'aveugle  cupidité  des  hom- 
!nes;&  il  n'y  a  pointde  richemondain^pour  peu 
qu'il  ait  encore  de  chriftianifine,  qui  ne  foit  au^ 
jourd'Iiuy  troublé ,  alarmé ,  conftemé  de  cette 
penfée  :  le  Dieu  que  j'adore,  eft  venu  mefauver 
par  le  renoncement  aux  richefies,  &  à  pauvreté 
cftie figne  qu'il  m'adonne  de  mon  iklut.  II eft 
vray  que  le  monde,  fans  égard  à  ce  figne,  ne  Iai& 
fcpasde  perfifter  dans  (es  maximes,qu'à  quelque 
prix  que  ce  foit,  il  en  faut  avoir  ;  que  la  grande 
fcfence  eft  d'en  avoir ,  que  la  vray e  fageffe  eft  de 
s'appliquer  à  en  avoir  ,  que  tout  eft  permis  & 
honnefte  pour  en  avoir ,  qu'on  ne  peut  jamais 
en  avoir  trop,  ni  mefmes  en  avoir  aflez  ;  que  les 
bommes  ne  vallent ,  ni  ne  font  eflimez  qu'au-^ 
tint  qu^ils  en  ont  :  mais  il  ti-eft  pas  moins  vray, 
répond  fàint  Bernard ,  que  dans  tout  oelale  jut 
gement'du  monde  eft  remté,  eft  renverfë,eft  re^ 
prouvé  par  Jefiis-Chrift  :  SâJ  in  his  ûtnnibus  Bemurd. 
lUélicium  mundi  arguitur  ,fuhertitîiri  covfutor 
tur;.  &  que  le  figne  de  fà  crèche  fuffit  pour  don- 
fi»  (fe  Phorreur  de  ces  daHinables  maximes.  Or 
mXignc  peut-il  confondre  àz%  maximes  auffî 
TûfM  L  .  B 
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damnabies  que  ceites-Ià ,  &  n'eftrs  pas  lefigné 
du  Rédempteur  qui  vient  fauver  le  Inondé  !  II 
eft  vray  que  malgré  ce  ûgnt,  les  riches  dix  fieclo 
ne  laiffen  t  fu  dé  s'applaudir  de  leur  pvofperitéi 
&  d'en  ^aire  le  fu|et  4»  hwc  vainfc  pyt  :  maii 
àuffi  eft-ce  pdur  cela^  idjoufte  8.  Bernait ,  que 
Jefus-Chtift  dés  Ton  b<»rceau  leur  die  «nathef-» 
me  ;  &  qiie  dé  (à  crèche^  cditime  du  cribiinai  de 
fa  judice^  il  liur  pronofice  aujouiti'hu  y  9t9  Kt^ 
tue.  e.  (f.      reils  di  ç(mdmiMx\im:  Va  ^Hs  iàviiépus,  tùAh 

heur  à  vOw  tiches  èV«rek^  liialheur  à  vous  ri« 
ches  injuftei  »  nlhlbf ur  à  vc^us  riches  oigueii^* 
leux,  malhetir  à  vous  riches  iafenfibles  &  iâns 
miféricorde  i  c'c ft  à  dire  ^  tntlheui:  à  ht  plùfpâts 
de  vous  ;  ait  c'efi  !à  qile  vous  conduifent  com*^ 
munémedt  ees  biôis  pmffiddbs  que  voué  pofle-»: 
dez^  ou.|)I^Qftqui  vous  fofftdtnt  plua  que 
voiis  né  les  poâèdet  vQus^mefin^«  Qr  dans  le 
delTêin  qif^âvoic  le  Sauveur  du  monde  de  ian^ 
cer  uii  four  concre  Ie$  ikhes  »  ces  foralklables 
anatheTmet  f.  par  qud  %Kie  plus  nMirel  pou^ 
voit^ii  les  y  ^parer  ^qiie  par  iè  figue  de  &  pau^ 
vreté  ;  &  déB-4à  ïCt&^h-^iç  pas  un  fignb  é^  faluf 
pour  eâx^  puiéqu'cii  les  pi^eparant  à  ces  ahachei^ 
mes  I  il  leur  appttn^c  à  a'ia  pliélèrver  { 

Ràkbnnôïis  iatac  qu'il  liotis  plam,  malgré  tou' 
tes  nos  vçûës  molidalnes^  ce  figne  de  la  mortifia* 
carîond'unDfittu^cDnfcakdaujout'd'hujIamoI^ 
ieflTe  du  monde  ;  le  ii  n'y  a  poitit  d^uie  îèafuel-fe 
le ,  pour  peu  qu'elle  fôit  ^core  fufcepdbie  dti 
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tîntes  knpreffions  de  la  grâce ,  <|tiî  s'appîlquant 
ce  figne  &  ie  confiderant ,  ne  rougiflè  de  fès  de^ 
licate(!es~  am  n'y  renonce  mefmes  pour  januisV 
Or  de  là  j'ay  droit  de  conclure ,  que  c'eft  donc 
un  ligne  de  rédemption.  Car  ce  qui  corrompe 
plus  fonvertt  une  ame ,  &  ce  qui  la  i^end  efdave 
dû  péché ,  c*eft  l'attachement  à  fon  corps,  cette 
vie  molle  dont  on  fe  fait  une  habitude ,  cette 
condéfccndance  éternelle  aux  defirs  de  la  chair, 
cette  attention  à  la  flatter  &  à  ne  ïuy  rien  refu- 
fêr ,  à  luy  accorder  tout  ce  qu'elle  demande ,  & 
plus  qu'elle  ne  demande  ;  cette  fuperfluîté  d'a^ 
juftements  j  de  parures ,  de  propretez ,  de  corn- 
moditêz  ;  cette  horreur  de  la  louf&ance ,  &  ce 
foin  exceflif  de  prévenir  &  de  fuir  tout  ce  qui 
pourroit  faire  de  ia  peine  &  mortifier  :  voilà  ce 
qui  entretient  dans  nous  le  règne  de  cette  con- 
cuMfcence  charnelle,  qtii  fouille  les  âmes.  Or  je 
délie  Tame  la  plusafTervie  à  fes  fens,  dé  pouvoir 
fe  brefenter  devant  la  crèche  du  Sauveur  fans 
avoir  honte  d'elle-mefme.  On  tafche  à  juflifier 
tout  cela;&  à  s'en  faire  mefines  une  confcicnce  ; 
car  iju'efl-ce  que  la  fauffe  confcîence  n'excufè 
pas  l  mais  il  efl  queflîôn  de  fçavohr  fi  l'on  peut 
avec  tout  cela  efbe  conforme  à  ce  Dieu ,  dont 
h  chair  innocente  &  virginale  doit  efbe  le  mo- 
dclle  de  fa  nofhe.  Or  le  voicy  luy-mefme ,  re- 
prend /âînt  Bernard ,  qui  vient  nous  affeûrer 
du  contraire  ;  luy-mefme  qui  efl  la  fàgeffe  de 
Dîeu ,  vient  nous  détromper  de  toutes  nos  cr- 
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ieur&.  Cdtie  fageife  qat  Dku  tenoit  cacbée  datiA 
,  fon  iein ,  fe  découvre  pour  €(sia  viriUemem  à 
nôus^  Parce  que  nous  eitious  charnels^  &  qu^ 
nous  necomprenioti^rien  que  de  chamd ,  eflo 
veut  bien  s'accommoder  à  noflre  foîbleflè  ;  eile 
preA4  Ma  cor{>â ,  eile  fe  fait  chah-  ;  &  reveftuQ 
qu'elle  eft  àe  ndfh'e  chair ,  ef ie  nous  prefche 
hautennsnt  &  fenfiHement,  que  cette  vie  douce 
&  commode  cû  ta  voyt  infaiiUble  de  la  perdi* 
lion  i  qu'il  n'y  a  de  faiut  que  dans  ia  pénitence, 
&  qu'une. partie  eiTentieile  de  la  pénitence  efl 
de  matter  fâ  chair  &  de  la  aucifier  avec  (es  vi^ 
ces.  Car  voiià ,  mes  Frères,  ce  que  ia  fageife  in-* 
carnée  nous  dit  aujôurd'huy  ;  v  oilà  ce  que  nous 
annoncent  i'eftable ,  la  crèche,  les  langes,  toutes 
les  drconftances  qui  accompagnent  iànaiifance 
Bernard.         de  Cet  adorable  enfaiit  ;  Hoc pradicat  Jlabu^ 

lum,  hoc  clamât  prafepe ,  hoc  lacrymœ  evangt-- 
lifant.  Ouy,  Seigneur,  c'eft  ce  que  vous  nous 
alités  entendre  ;  &  quand  vous  parlez ,  i!  efl  jufte 
que  vous  foyez  écouté  ;  il  efl  jufle  que  toute  la 
fageffe  <lu monde  s'anéantifiè^Sc  rende  homma- 
ge aux  feintes  veritçz  que  vous  nous  révélez; 
il  efl  jufl^  que  retiortçant  à  fès  lumières,  elle 
advouë  que  ce  figne  de  la  crèche  avoit  plus  de 
propoiftion  que  tout  aui^e,  avec  i'office  de  Sau- 
veur que  vous  Veniez  exercer.  Si  vous  aviez 
pris,  ô  mon  Dieu,  ce  (igné  pour  vous ,  ii  pour-* 
roit  ne  pas  convenir  à  l'idée  que  nous  avons  de 
voflre  fainteté  &  de  voflre  fliprefme  Majeflé  : 
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mais  fe  prenant  pour  nous ,  nou$  reco1inoi(^ 
fons  que  c*eft  le  fignc  qu'il  nous  falioîc, puîïque 
c'eftpar  là  que  tous  les  dérèglements  de  noÂre 
fijMit,  &  tous  les  emportements  <ïc  noftre  cœur 
dévoient  eftre  confondus.  N*eft-ce  pas  mefmes 
ainfi  que  TAnge  fembic  nous  îe<ieclafer  par  ce$ 
paroles ,  Et  hâc  vâhis  fignum  ;  comme  s'il  nous  Luc.  t.  2. 
difoit  :  cf  dl  un  figne ,  mais  un  figne  pour  vous, 
8cnon pourluy  ;  un  figne  pour  vouséâirecom* 
prendre  ce  qui  vous  a  jufques  à  prefertt  perdu, 
&  ce  qui  doit  déformais  v^ous  fâuver.  Si  vous 
cftiez  vcma,ê  mon  Dieu ,  pour  eftre  le  Sauveur 
des  Angeâ ,  pciK-eftre  ce  figi^  n'auroitHlf  pa« 
cfté  propre  peureux^  maïs  î!  eftok  propre  pour 
des  hommes  foperbes ,  pour  des  hommes  rem- 
plis de  l'amour  d'eux-mefmes ,  pour  des  hom- 
ïDes  dominez  &  corrompus  par  Tavarîce  :  £> 
kûc  Vâbis  fignum.  Ce  figne  de  laeréche,  repre- 
BoitTaturllien ,  par  rapport  à  mon  Dieu ,  pa- 
ïoift  indigne  de  fa  grandeiir;  mais  ce  qui  me  pa- 
roift  indigne  de  iuy ,  eft  neceffaire  pour  moy ; 
ce  qui  fait  en  apparence  fa  confufipn ,  eft  îe  re- 
inedc  de  mes  crfrninélïes  vanitez  ;  ce  qui  eft  le 
figne  de  fon  humiliation ,  eft  le  Sacrement  dp 
Won  Éflut  :  Tôtum  hûc  de  de  en  s  ^facramentum  TertuL 
^fimeafahttis.  Et  parcequc  le  Dieu  que  j'îido- 
îe,  ne  veut  eftre  aujourd^huy  ce<jù*ii  eft,  que 
pour  mon  falut;  parce  <p?oiiblîam  en  quelque? 
%on  quMI  eft  ieDieu  de  tous  les  eftres ,  41  fe 
entente  d^eflre.fe  Dicti^  mon  falijt  ;  parce 
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qu'en  vertu  de  ce  myftere ,  il  femble  que  mon 
ialut  ne  foit  pas  tant  pour  fa  gloire,  que  fa  gloi-- 
'  re  pour  mon  faiut ,  puifqu'ii  la  fkcrifîe  à  mon 
Jâlut  :  il  veut  bien  prendre  ce  figne  fi  iâlutairc 
&  fi  neceflàire  pour  moy ,  tout  humiliant  qu'if 
peut  eftre  pour  iuy.  Ainfi ,  mes  chers  Audi- 
teurs ,  malheur  à  nous  û  nous  rejettons  ce  fi- 
gne; malheur ,  fi  nous  ne  l'honorons  qu'exté- 
rieurement ;  malheur ,  fi  Juifs  encore  d'efpric 
yLmhpJ".  &  de  cœur,  nous  nous  en  fcanddifons  :  O prœ-^ 
Jepe  fplendidum  !  èfekces  panni  !  O  gloriejafê 
crèche ,  s'écrioit  le  grand  faint  AmJbroife  »  & 
devons-nous  nous  écrier  après  luy  !  ô  heureux 
langes  !  6  precieufes  marques  de  la  venue  de 
mon  Sauveur  »  &  du  deflein  qu  il  a  de  me  fau-< 
ver  !  Signe  le  plus  naturel ,  mais  en  mefme- 
temps  figne  le  plus  ef&cace,  puisqu'il  commen-* 
ce  déjà  à  produire  les  merveilleux  eifets  pour 
lefquels  ie  Sauveur  efl  né,  comme  je  vais  vous 
le  monflrer  dans  la  féconde  partie. 

II.  Paktii.   IX  Qjj^  Chreftiens,  à  en  juger  par  i'experience 

&  par  l'événement ,  jamais  Dieu ,  tout  Dieu 
qu'il  efl,  n'a  donné  aux  hommes  de  figne  plus 
efficace ,  ni  d'une  plus  furprenante  vertu ,  que 
eeluy  qu'il  nous  donne  dans  la  naiflknce  de  fon 
Fils.  Car  malgré  les  oppofitions  &  les  contra-- 
dirions  du  monde ,  ce  figne  a  fandifié  le  mon. 
de,  &  tous  les  eflats  du  mond^.  Miracle  dont  je 
{le  veuxjpoint  d'autre  preuve  ^  quei!e(lablc  de 
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Bethléem ,  puifque  c'cft  là  que  malgré  Pînfide* 
Ihè  du  monde ,  ce  figne  de  l'enÊince  de  Jefus^ 
Chrift  a  rempli  les  ignorants  &  les  fimples  de  la 
fcience  de£Keu ,  &  a  capdvé  les  fâges  &  ies  fça- 
vants  fous  robeiffance  de  ia  foy  ;  là,  qiiç  maigre 
la  cupidité  jdu  monde,  ce  figne  de  ta  pauvreté  de 
Jefus-Chrift  a  fait  aimer  aux  pauvres  leur  mi-« 
fere,  &  a  détaché  les  riches  de  leurs  ridieifes; 
là,que  malgré  l'orgueil  du  monde,  ce  figne  de$ 
abbaiffements  de  Jefus-Chnil  a  élevé  dans  l'or^ 
dre  de  ia  grâce  de  vils  fujete ,  &  a  perfiiadé  aux 
grands  &:aux  puiiTantS'  dft  fiecie  de.fê  f^irç  pe- 
tits &  humbles  devant  Dieu.  Donnons  jour  à 
ces  penfëes^  Qu'avez-» voug  compris,  quand  f  ay 
dit  le  monde  iân<5tifié,  &  i&nc^lifié  dans  tojus  {ç$ 
efiats ,  finon  ces  cbaiigemients  tout  divins  ^  ce^ 
e&ts  fiimdtureis  <{u'à  ô^rez  la  naiifancd  d^L 
Fils  de  Dieu  dans  toutes  les  conditions  qui  par« 
tagent  le  monde  ;  c'eft  à  dire  la  fimplicité  éclai- 
rée, &  la  prudence  humaine  obligée  de  renon- 
cer à  les  propres  veûes  ;  l^  pauvreté  reconnue 
pour  beatimde ,  &  l'opulence  confao-ée  à  la 
pieté  &  à  la  religion  ;  la  bafiefle  rendue  capable 
defèrvir  à  Dieu  d'inftruçnent  ppur  les  plus 
grandes  chpfes ,  &  la  grandeur  foumife  à  pieu 
par  la  gr^^je  de  TEvangile ,  &  dévouée  au  culte 
deDiev*  Car  ce  font  là  les  merveille?  que^l'cfta- 
Me  de  Bçthléem  nous  découvre  fenfibjement, 
d*une  pstft  dans  lesFafteurs,  &  de  IWre  dans 
b  M^^'é^  c'dl  »\iffi  ^  que  f  appelle  le;  çiir^^^ 
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cie  delà  (àndllficationdumonde.  DansiesPa^ 
teurs^nôus  voyons  lies  hommes  gcoffierS)  de-* 
venus  rpjrîcueU  i&  inisdiigents  ;  &  dansies  Ma-* 
^S)  <le&hommes  int^^ents  &  fpmtuds  deve^ 
nus  «dociles  &  frdelfes  :  dans  les  Fifteurs ,  des 
pauvres  glorifiant  I^u&s'eftimam.riches;  & 
dans  les  Mages ,.  des  rfechcs  pauvres  dé  ciœur  & 
fe  dépouillant  fans  pdtiè  de  leurs  tfarefors  :  dans 
les  Pâileui^,  des  îujèts  m€fprirab|bfirfr<^an  fe 
mohdè,  choifis  poureftrefes  premi^s  Apoflres 
de  Jeibs^Chrifl  ;  &  diaim  tés  Misges  ;i^eâ  grands 
de'Ia  terre  humiliezi  8i  proâernez  aux  pieds  de 
te  nouveau  MefTie.  Miracle  fubfiftlmtv  qui  de 
i'eftable  de  Bethléem'  s'eft  répandu  joar-un  autre 
miraiflè  dans  tout  tè  monde  chremisi).  Mira*- 
cle  qui  va  vous  faire  voir  la  verttitoutel^uiflàii^ 
lé  de  ce  figne  par  o^fAtige  annôâre  âufour^ 
tue.  e.2.  td'hliy  fa  vienuc  du  SatiVeur^  r  ^  'NamJr  èfl-  whis 
hodie  Salvàtor ,  &  hfê-  valis  fynum:  Appii^ 
tjucz-Vouisi,  mes  chfe^s  Auditeurs  ;. tout  cccy 
renferme  pour  nous»dcsînftru^ons  bien  foli>- 
<Ie^  &  bien  impôrtâïites. 

Dés  fimples  &  dés  îgnorants  (  car  puifque 
Jefiis-^hrfft  dans  îe  myftere  de  ce  jour  leur  a 
donhé  la  préférence  en  ies  appeilatit  ies  pre- 
iniérs  à  fon  berceau ,  il  eft  jufte  de  commencer 
par  eux  )  des  fimples  éclairez  de  Dieu,  des  pau- 
vres glorifiant  Dieu ,  &  dans  leur  "condition 
'  s'eftimant  riches,  c'eft  ce  qui  paro^  dans  îes 

"Fafleurs^  &  ce.  que  fe  figne  de  ia^pauvreté  de 
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Jefiis-Chrift  opnrà  divinement  dans  leurs  per«- 
ibnnes.  lis  pailbient  la  nuit ,  dit  PE vangelifle, 
à  garder  leurs  troupeaux ,  lorsque  tout  à  coup 
ils  (c  trouvent  inyoftis  d'une  lumière  celefte  qui 
ics  hzfpe  :  Et  clarhas  Dei  cîrcumfidjit  illos.  iMd, 
Fenettez  de  cette  iomiere ,  &  intérieurement 
émeâs,  iis  fô  difent  l'un  à  l'autre  :  allons^voyons 
ce  quieft  amv^ ,  &:  inftruifons  nous  de  ce  que 
\k  Seigneur  veut  ic jr  nous  faire  connoiftre.  lis 
•vîcniient  à  Belhfécm,  iis  entrent. dans  i'eflable, 
lis  apperçoivent  l'enfant  dans  la  crèche  ;  &  à  iâ 
"Veûede  ce  figne ,  ils  comprennent  que  c'eftie 
Vcrfcè  de  Dîett' ,  ce  Verbe  increé  ,  mais  fait 
il&mme  pour-Éuiver  les  hommes  :  Videntes  jjM. 
40gn^erunt  di^Vé^û  auûdJiélum  erat  illis  de 
fuefû  hûC.  Prenez  garde ,  s'il  Vôu^  pkifl  ;  ce  fi- 
-gnç  âe  k  Crèche  ne  (es  trouble  poîfit ,  ne  les  re*- 
îuttepomt,  ne  les  icandalife  point  :  au  con«- 
traîrej  c'efl  f^M  qu'ils  difccrnent  le  don  de 
Dieu;c'eil  par  %%  (igné  qu'ils  fêfentoat  excitez 
à  beslir  le  eièi; c^  ils  regardent  ce  Dieu  naif^ 
fatif  ^  TiônièuleîBMKht  comme  Ie^r  eohfolation^ 
iAd&  cdUHne  k^  gloire  ;  ils  fê  tiennent  hono^ 
rez  de  luy  eftre  feinblables,  &  iis  découvrent 
411' ifuy  leur  boliheur ,  &  les  prérogatives  infi- 
nies de  leur  condition.  Touchez  donc  de  ce 
igm/A^  adoreift  dans  Jeftis-Chrifl  la  pauwcté, 
^i  jufques-làravoît  efté  le  fujet<Ie  leurs  char 
gtins'êc  de  leûjrs  plaintes  :  île  s'en  retoumeïrt 
iOoAAn  de.  joye^  coments  de  ce  qu'ils  font; 
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-déplorant  le  fort  des  riches  de  Jerufàlem ,  hicst 
loin  de  l'envier  ;  heiureux^en  qualité  de  pauvres^ 
d'eftre  les  eflûs  d'un  Dieu  pauvre  comme  eiuc^ 

jM.  &  les  premier  de  fâ  rédemption  :  Et  nver/f 

funt  glàrificantes  et  lau4iantes  Deum.  Cen'eil 
point  encore  aiïez  pour  eux  de  i'avoir  connu , 
ce  Dieu  pauvre  ;  ils  l'annoncent  de  toutes  parts» 
ils  publient  les  merveilles  de  fk  naifTance»  & 
tous  ceux  quî  les  écoutent  en  font  iurpris  &: 

j^^*  ravis  :  Et  omnes  qui  audierunt ,  miratifuni^ 

Qu'eft-ce  que  tout  cela ,  d^nande  faint  Chry- 
foftome  \  par  où  ces  bergers  dans  un  moment 
font -ils  devenus  fi  intelligents  &fi  fpirituels! 
D'où  leur  eft  venu  ce  don  de  pénétration,  cette 
fcience  de  Pieu  dont  ils  font  remplis  \  commenc 
f  ont^is  fi  tod  acquilè,  &  où  ont-ils  appris  le  (b- 
xret  de  la  communiquer  fi  aifément  &  fi  piUN- 
^itementauix  autres  !  Ab,  mes  Frères,  reçonr 
noifibns  îcy  la  providence^&repdons^IuyaVec 
.  ièit^  cœurs  dociles  les  hommages  de  nofire  foy  : 
tout  cela  eu  le  merveilleux  effet  de  la  créchip 
du  Sauveur  ;  &  voicy  comment  :.  coo^rçnèis 
&  gouftez  cette  moralité  fi  eifentielle  au  ChriiÇ- 
tianifme  que  vous  profeffe;;.     , 

La  pauvreté^dit  faint  Bernard9abondoitiuir& 
terre,  mais  on  rfen  fçavoit  pas  fe  prix;  &  ç'eftott 
de  là  néanmoins  que  dependgit  Je  fâlut  de  la  plus 
grande  partie  du  monde ,  puij[q\ie  dans  l'ordre 
•des  confèils  de  Dieu ,  la  plus  grande  partie  du 
monde  devoit  avoir  la  pauvjr^^  pour  paûcta|^t 
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Que  Élit  JeAis-Chrift  (  ii  vient  apprendre  au 
monde  à  reftimer  :  cette  pauvreté  eftoît  un  thre- 
for  caché,  que  chacun  pôfTedoit  (ans  le  connoiA 
trc,  ou  pour  mieux  dire ,  que  les  hommes  tout 
mondains  &  tout  charnels  pofledoien,t  maigre 
eux,  &  (ans  le  vouloir  ;  il  vient  leur  en  donner 
une  jufte  idée,  &  leur  en  monftrer  la  valeur.  Et 
en  effet,  à  psine  a-t-il  paru  avec  ies  marque$ 
precieuies  de  la  pauvreté ,  que  voilà  des  hom- 
ines,quoyque  diarnels ,  perfuadez  du  prix  in- 
cftimable  de  ce  threfor,  ravis  de  Tavoir  trouvé^ 
preib  à  tout  quitter  pour  s'en  affeûrer  la  pofleC- 
fion ,  loiiant  Dieu  d'y  eftre  parvenus  ;  Glarift-^  OuL 
tantes  &  laiidantes  Deum.  Parions  pius  daî- 
ïcment.  La  pauvreté  abondoit  fur  la  terre,maî$ 
comme  adjoufle  faint  Bernard ,  ce  n^eftoit  pas 
celle  qui  devoit  béatifier  les  hommes ,  &  fervic 
de  titre  pour  i'heritage  du  Royaume  de  Dieu. 
Car  qu'eftoît-ce  que  la  pauvreté  qui  regnoit  fur 
la  terre  \  une  pauvreté  dont  ongémiffoit,  dont 
onrougîflbit,.dont  on  miu-muroit;  &  celle  par 
où  l'on  devoit. entrer  dans  le  Royaume  deDieu, 
eftoit  au  moins  une  pauvreté  acceptée  avec  fou- 
miffion ,  fouffèrte  avec  refignation ,  convertie 
par  un  fâint  uiàge  en  benedi^ion  :  or  voilà  cel- 
le dont  le  Fils  de  Dieu  lève  aujourd'huy  i'éten- 
dart,  en  propofant  le  figne  de  fa  crèche  ;  &  vous 
fçavez  avec  quçlle  ardeur  &  quel  zélé  cet  éten- 
dart  a  efté  fuivi.  Donnons  encore  à  cecy  ua 

ûouvel  eclairciffementî  Avant  Jcfus-Chrill  oa 
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voyoit  des  pauvres  dans  le  monde  ;  mais  des 
pau\Tes,  reprend  faînt  Bernard,  qui  s*eftimoient 
malheureux  de  I*eftre  ;  dès  pauvres ,  qui  fouf- 
frant  toutes  les  încommodîtcz  de  la  pauvreté, 
n'en  avoient  ni  !a  vertu  ni  îe  mérite ,  &  qui 
n'ayant  pas  les  avantages  des  richefles ,  en  a- 
voient  toute  la  corruption  &  tout  le  defordrc  ; 
des  pauvres  fans  humilité ,  fans  pieté,  fouvene 
fans  confcience  &  fans  religion  ;  des  pauvres, 
dont  Tindigencc  &  la  mifere  n'empefchoît  pas 
ïe  libertinage  des  mœurs ,  &  qu'elle  rendoit  au 
contraire  pfus  vicieux  &  plus  diflbius  ;  en  un 
mot,  des  pauvres  reprouvez  de  Dieu,  par  l'abus 
qu'ils  fàifoîent  de  la  pauvreté  mefme.  Voiîà  de 
quoy  le  monde  efloit  plein ,  &  il  felioit  pour 
ûnélifiex  ïe  monde  des  pauvres  d'un  cara<5lcr6 
tout  différent  ;  c'cfl  à  dire ,  des  pauvres  aimant 
leur  pauvreté ,  profitant  de  leur  pauvreté ,  ho- 
norant Dieu  &  remerciant  Dieu  dans  leur  pau- 
vreté ;  des  pauvres  en  qui  h  pauvreté  fîift  fc 
fonds  d'une  vie  pure  &  innocente  ;  des  pitivres 
appliquez  à  leurs  devoirs,  vigilants,  fervents,ia- 
"borieux  ;  des  pauvres  dont  la  religion  fifl  refpe- 
ifler  la  condition ,  &  dont  la  condition  fiifl  un 
cflat  avantageux  pour  la  religion.  Or  grâces  à 
cduy  dont  nous  célébrons  la  haiffance,  c'eft  par 
îa  vertu  de  fa  crèche  ,que  le  monde  a  veû  de  fcm- 
blablcs  pauvres;  &  Ton  peut  dire  que  par  là,,  ce 
fign€  de  la  crcche  a  changé  la  face  du  monde*, 
purfque  par  tout  où  il  a  cfté  recomiu ,  la  paur 
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vreté  changeant  de  nature  &  de  qualité ,  a  ren>« 
pli  le  monde  de  juftes ,  de  /aints ,  de  predefti- 
nez  ;  au  lieu  qu'auparavant  elle  le  rempIi/Toit 
d'hommes  inutiles ,  d'hommes  vagabonds  ^  H 
ibuvent  de  fceleratô. 

Sortons  de  l'eftable  de  Bethléem»  &  par  une 

autre  preuve  encore  plus  touchante,  couvain-^ 

quons-noiis  de  cette  Vérité.  Qui  a  fait  dans  i'£r 

glîfe  de  Dieu  tai^t  de  pauvres  volontaires,  doni 

h  fainteté  auiii  bien  que  la  prôfeflton,eft  encore 

de  nos  jours  Pomement  du  chriftianiime  l  U 

veuè'de  la  crèche  de  Jefiis-Chrift.  Voilà  ce  qui 

a  peuplé  le  monde  chrdlieh  de  ces  pauvre$ 

£vangeiique$  ^  qui  par  un  efpril  de  foy  »  fe  fonf 

fait  un  bonheur. &  un  mérite  de  quitter  tout  £( 

de  fe  dépo^^I{<:r  dé  tout.  Le  monde  proj^ane  lei 

a  traitez  de  fols  &  d'InÇmf^  ;  m^is  en  veûè  A« 

cette  crèche,  ils  ont  tenu  à  honneur  d'tftre  re-t 

putez  fois  ^  infenics  dans  l'idée  du  monde  pro^ 

phane^pourvçû  qu'ils  eufTent  l'avantage  d'eilrf 

en  cela  meihie  plu^  conformes  à  ce  Dieu  naiA 

fant  Des  milUons  dé  fidelles,  d'opulents  qu'ib 

cftoient,  ont  renoncé ,  pour  le  fuivre ,  à  toute 

la  fortune  du  fiecie  ;  d^  homthes  comblez  de 

biens ,  ont  à  i'eiemple  de  Moyfe ,  prefift^  ie$ 

milêres  de  ce  Dieu  Sauveur ,  &  celles  de  fbit 

peuple ,  à  toutes  les  rkhefles  de  l'Egypte  ;  de^ 

Vierges  lHuftres.par  teur  fang,  ont  facrifié  pout 

devenir  fcs  épouie^,  ies  plus  grandes  efperancei  ; 

dt$  PrinccSts  ^  pQuat  fe  rendre  dtos  fa  maifon 
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d'humbles  fervantes ,  ont  abandonné  toutes 
leurs  prétentions  &  tous  leurs  droits.  Tel  eft  le 
miracle  dont  nous  fommes  témoins  ;  &  malgré 
l'iniquité  du  monde ,  ce  miracle  iûbfiftera  jus- 
qu'à la  fin  des  fiecles;  c'eft  à  dire ,  jufqu'à  la  fin 
des  fiecles,  il  y  aura  des  pauvres  parraits^des  pau- 
vres héritiers  du  Royaume  Celefte ,  &  coheri- 
liers  du  Dieu  pauvre ,  qui  eft  venu  feur  en  tra- 
der le  chemin  &  les  y  appellelr. 

Peuples  qui  m'écoutez,  voilà  ce  qui  doit  vous 
remplir  d'une  confiance  chreftienne ,  &  vous 
confoler  :  vous  profeflcz  une  Religion,  qui  re- 
levé voftre  bz(k(k ,  qui  honore  voftre  pauvre- 
lé,  qui  bearifie  vos  miferes,  &  qui  vous  en  dé- 
couvre les  avantages  dans  ia  perfonnc  de  voftre 
Dieu.  Vous  eues  peu  de  chofe  félon  le  monde, 
mais  c'eft  par  ià  mefine  qu'il'  ne  tient  qu'à  vous, 
d'eftre  les  fiijets  les  plus  propres  au  Royaume 
de  Dieu ,  puifque  Dieu  fe  plaift  à  répandre  fin: 
vous  les  richefles  de  fa  grâce.  Si  vous  connoif- 
fiez  le  don  précieux  que  vous  pofiedez  &  qui  eft 
en  vous  ;  fi  vous  fçaviez  eftimer  voftre  pauvreté 
ce  qu'elle  vaut ,  vous  ne  penfèriez  qu'à  bénir  le 
ciel  ;  &  vous  félicitant  vous  mefmes  de  la  con- 
formité de  voftre  eftat  avec  i'eftat  de  Jefus- 
Chrift,  vous  goufteriez  fenfiblement  ce  que 
voftre  infidélité  a  tant  de  peine  à  comprendre 
&  pcut-eftre  à  croire,  je  veux  dire,  le  bonheur 
fc  le  prix  de  voftre  condition. 

Au  contraire ,  Grands  du  monde ,  Sages  du 
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monde  ^  Riehei  6l  Putflànu  du  mondt^  voi 
vofirc  hunuittuon ,  &  ce  qui  doit  vous  &ire 
marcher  ditit  la  voye  de  Dieu  avec  crainte  & 
avec  trembiement.  Vous  adorw  un  Dieu ,  qui 
feÊûAnt  homme^  n'a  rien  vouiu  cftre  de  et  que 
vous  efies  ;  fie  qui  par  un  deifein  particulier ,  a 
afib^é  d'cfire  tput  ce  que  vous  n'eftes  pas.  Un 
Diou  qui  venant  au  monde ,  a  mefprifé  toute  ia 
grandeur  &  toute  la  profperité  humaine^  les  re-^ 
gardant  comme  des  obftades  à  !a  fin  de  (à  mif^' 
Son.  Un  Dieu,  qui  danscette  veûë  a  appelle  le» 
pauvres  &  les  petits  préfêraUemènt  à  VdUè ,  & 
qui  par  ià  (  or«n>is--)e  me  fervir  de  ee  terme,  fi 
je  n'avois  de  quoy  vous  l'adoucir  )  qui ,  dis  ^^  |e, 
f»  là  ^  femblerôît  prefoue  vous  avoir  dedai-^ 
gneas  :  car  en  qualité  de  rredicaieûrsde  i'Ëvan'*'^ 
{ple,  nous  ne  pouvons,  mes  Frerés,  difoit  ftinc 
Cyjnrien^  quelque  séle  &  mdmes  melque  rei^ 
pedl  que  nous  ayons  pour  vos  pefionnek,  vous 
diffimuler  ctne  vérité  affligeante  :  mais  écou- 
lez^moy ,  &  comprenee^en  bkn  I^oudfle- 
meot«  Car  ttil'eft  pofaii  abfôlument  vray  que  ce 
Dirâ  pauvre  ait  en  e&t  rebuté  ni  dédaigné  la' 
grandeur  du  monde;  6c  f avance  mefmes  que' 
bim  ioîn  de  b  dédaigner ,  ii  a  eâ  dans  £i  naif- 
fahce  des  égards  pour  eUe ,  fuiqu'à  ta  reeher-- 
dier  &  àiè  Fattirer  :  mais  cVft  ir^  que  je  recon- 
Dois  eneoK  la  verm  iràracuieiite  du  lignedefa 
oéche  »  &  qun  f  adore  les  coniêils  àt  Dieu/ 
Gomoit  b  vetitt  de  ce  figne  e  ^eru  daaàjes  pe^ 
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tits  9  en  les  élevant  aux  plus.hautes  foncflidns  der 
rApo(loIat  ;  dans  les  (impies»  en  ies  éclairant  des 
plu^  yiwcs  lumières  de  la  foy  ;  dans  les  pauvres, 
en  les  enrichUTant  des  plus  précieux  dons  de  ia 
grâce  :  aufli  par  un  autre  prodige,  ce  mefmâ  li- 
gne de  la  créçhea-t-il  fait  paroiftre  fa  verni 
dans  ies  Grands,  en  les  rédui^nt  à  s'abbaifler 
devant  Jefus-Chrift;  dans  ies  fàges ,  en  les  fou- 
mecunt  à  la  fimplicité  de  ia  foy  ;  dans  ies  riches^^ 
eïi  ies  detacliantdeieursricheffes.  &  ies  rendant 
pauvres  de  cœur.  C'eft  de  quoy  nous  avons  la 
fxreu ve  dans  l'exempie  des  Mages ,  mais  une: 
{Hrbuve  ^  laquelle  je  défie  les  cœurs  ies  pius  en* 
durcis  de  refifter ,  s'ils  s'appliquent  à  en  iêntin 
cou  te  ia  force.  Car  Jefus-Chrift  naift  dans  la  Ju- 
dée;'&  des.  Mages,  c'eft*à-dire  des  hommes  ïçari 
vants,  des  puifTants ,  des  opulents  du  fiede ,  des^ 
Roys  meunes  viennent  des  extremitezde  i'O- 
rient ,  pour  le  çherclier.  Après  avoir  abandon- 
né pour  cela  leurs  Eftats ,  après  avoir  fupporté^ 
les  fatigues  d'un  iong  voyage ,  wrés  avoir  cf- 
fuyé  mille  dangers,  ils  arrivent  à  Ôèthléem ,  ils 
entrent  dans  l'eflable:  &  là  que  trouvent-ils  f  un 
enfant  couché  dans  une  crèche.  Mais  cet  enfkntg 
cft-ee  donc  le  Dieu  qu'ils  font  venus  recon-^ 
noiilre  \  oîiy ,  Chreftiens ,  c'eft  luy-mefmc ,  6c 
c'eft  juftement  à  ce  (igné  de  la  crèche  qu'ils  i&  ' 
reconnoiftent.  Ssms  délibérer ,  fans  examiner  g- 
dès  qu'ilsf  l'apperçoivent,  ils  fe  profteirnent  dc-^^ 

vam  I^y  i  &  non  cçmçnts  de  luy  facriÊec  Iwrs/ 

thrç- 


T>E  Jesus-Chrïst.  35 

ihrefors  en  les  iuy  of&ant^  ils  luy  facrifîent  leur 
raifon  en  l'adorant. 

Ah  !  Chrefticns ,  achevons  de  nous  inftruire 
dans  cet  excellent  piodelle  que  Dieu  nous  pro-  * 
pofê/  Il  eft  vray ,  ics  Mages  ne  voyent  qu^unc 
crèche  &  qaun  enfiint;  mais  c  eft  îa  mcrvelHc 
de  Dieu ,  que  ce  figne  de  l'enfance  &  de  la  crè- 
che de  Jefus-Chrift ,  ait  aflez  de  pouvoir  fur 
leurs  eiprits  ,  pour  leur  faire  adorer  dans  cet 
en&nt  ce  qui  femble  moins  digne  de  leurs  ado^" 
rations  ;  qu'il  fafle  aflez  d'impreflion  fur  leurs 
cœurs ,  pour,  en  arracher  dans  un  moment  les 
paflions  les  pius  vivea  &  les  plus  enracinées ,  Se 
qu'il  foit  aflez  efficace  pour  les  humilier  fous  le 
joug  de  la  foy .  Après  cela,  douterons-nous  que 
ce  figne  ne  fok  le  figne  du  Dieu  Sauveur  l  Je 
prétends  que  ce  feui  miracle  de  la  converfion 
desM^ges,en  eft  un  témoignage  plus  éclatant^ 
que  tout  ce  que  Jeflis-Chrift  fera  jamais;  &  que 
les  aveugles-nez  guéris,  que  les  morts  de^uatre 
jours  refTufcitçz,  ne  feront  point  dts  fignes  plus 
authentiques  de  fâ  divinité  &  de  fa  miflion,que 
ce  qui  paroift  dans  l'eftable  de  Bethléem;  c'eft 
à  dire,  que  des  grands  du  monde ,  que  des  ri- 
ches du  monde ,  que  des  fages  du  monde ,  fou- 
rnis à  l'emphre  de  Dieu.  C'eft  un  grand  miracle 
que  des  iiommçs.  fimples  &  ignorants,  comme 
Jes  Pafteurs,  parviennent  tout  à  coup  à  la  con^ 
noiffançe  des  plus  hauts  myfleres,  &  foient  rem- 
plis des  lunueres  divinç$  :  mw  un  niiracle  fm/L 
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Contredit  encore  plus  grand,  c^eft  que  des  hom- 
mes verfez  dans  les  fciences  humaines,  &  ado- 
rateurs de  leur  hxxffc  prudence ,  y  renoncent 
pour  ne  plm  fuivre  que  les  veûës  obfcures  de  la 
foy.Car  entre  la  fagefle  du  monde  &  Tobeiflan- 
ce  de  la  foy  »  il  y  a  bien  plus  d'oppofition,  qu'- 
entre la  fimplicité  de  refprit  &  les  lumières  du 
del  f  puiiqueDieu  prend  plaifir  à  fê  communia 

Ffûv.  c.  s.  quer  aux  fimples  ;  Et  cum  Jtmpùcibus  fermûci-' 
tuith  ejus.  Quand  donc  je  vois  àt:^  bergers 
éclairez  de  Dieu,  connoi/Tant  le  Verbe  fait 
chair ,  &  l'annonçant ,  le  gloriHam ,  j'en  iûis 
moins  furpris ,  parceque  ce  font  là  les  voyes 
ordinaires  de  la  providence  :  mais  au  contraire 
h  (àgefle  du  monde  eftant  fi  oppofëe  aux  révé- 
lations de  Dieu ,  voulant  raifonn^  iîir  tout, 
voulant  avoir  l'évidence  de  tout,  voulant  dé- 
cider de  tout  félon  fes  veûcs ,  ce  qui  m'éton^^ 
ne  c'eA  de  la  voir  fi  docile  dans  les  Mages  &  fi 
ibupU.  Frappé  de  ce  diangement ,  j'étends,  s'il 
m'eft  permis ,  la  propofition  de  Jeius^Chriil, 

Mêi>n}i.  e.ii.  lorlqu'il  difoit  à  fon  Père  :  Conjiteor  tibiy  Pater, 
mta  abjcûndifli  hac  àfaptentihus  ù* jprudjmtv- 
ms ,  &  revelûjii  ea  parvulis^  :  je  vou^  bénis , 
mon  Père,  de  ce  que  vous  avez  caché  toutes  c^ 
chôfes  aux  fàges  &  aux  prudents  du  fiecie, pour 
les  révéler  aux  petits.  Car  je  dis  à  Dieu  rioyez 
éternellement  béni ,  Seigneur ,  de  les  avoir  re- 
"veiées  aux  fçavants  &  aux  fages  ;  &  quand  je  le 
dis  aînfi;  je  nedétruis  en  aucune  manière  la  pa- 
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tole  du  Fils  de  Dieu ,  puifqu'il  a  falfu  ppur  ?ifr- 
cevoir  cette  foy ,  &  pour  croire  cçs  iq^i&bles 
myfteresy  cpie  les  fçavants  &  les  fâges  foient  de- 
venus petits  comme  des  eniânts  :  £t  revelafii  ea 
jarvulis. 

Ceft  un  grand  miracle  que  Ae%  pauvres ,  tek 
qu'eftoient  Tes  Pafieurs ,  apprennent  à  eftimei: 
la  pauvreté,  ju/qu'à  s'en  faire  un  bonheur  &  up 
fujet  d  acflion  de  grâces  :  mais  un  mîrade  fans 
doute  enccwe  plus  grand ,  c'efl  que  des  riches  JSb 
détachent  de  leurs  richefTes  &  deviennent  pau- 
vres de  cœiir  :  car  il  eft  bien  plus  difficile  d*a^ 
lier  cnlêmble  l'opulence  &  la  pauvreté  de  cœur, 
^e  cetÉeinefme  pauvreté  de  cœur  &  une  pau- 
vreté réelle  &  véritable..  Que  des  bergers  donc 
nez  dans  la  difeae^accouflumez  à  vivre  dans 
Tindigence ,  &  à  manquer  és%  commoditez  ds 
Ja  vie ,  fê  bornent  à  leur  eflat  &  en  foient  coi>^ 
tents ,  c'efl  ce  que  fay  moins  de  peine  à  com- 
prendre :  mais  la  pofiefGon  àts  richefles  eflaiit 
iin  poifbn  fi  fubtif  poiu:  corrompre  ie  cœur ,  & 
ime  amorce  fi  puisante  pour  le  furprendre  & 
pour  Fattacher  ;  que  les  Mages ,  je  veux  dire, 
que  des  riches  éteignent  dans  eux  toute  afFe- 
^n  à  ces  biens  trompeurs  &  endianteurs, 
quHs  dépoiêm  leurs  threfors  auxpieds  de  Jefiis-- 
Chrifl  pour  Ten  rendre  maifbe ,  &  qu'As  con-* 
fentcnt  à  n'avoir  plus  déformais ,  s'il  le  feut, 
d  autre  héritage  iiir  la  terre  que  fa  pauVtcté; 
^'au  moins  dans  ieur  eflime  ils.  la  .préfezseoc 

Ci] 
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cette  pauvreté  chreftîennc  à  toute  la  fortune 
du  monde ,  c'eft  ce  que  je  ne  puis  affez  admirer. 
Touché  de  ce  prodige,  je  m'addreffe  à  vous,  ri- 
ch^;  &  je  ne  vous  dis  plus ,  comme  faint  Jac- 
ques: tremblez, gémiffez, déplorez  le  malheur 
fscot,  c>  s*      ^c  voftre  eftat  :  Agite  nunc,  divîtes  j plorate 

ululantes  in  miferiis  vejlris  :  mais  je  vous  dis, 
prenez  confiance,  &  confolez-vous  ;  car  Jeius- 
Chrift  eft  venu  appeHer  &  iiuver  les  riches, 
auffî-bien  que  les  pauvres.  Mais  du  refte,  quels 
riches  \  obfervez-Ie  bien ,  &  voilà  en  quoy  ce 
que  je  dis  s'accorde  parfaitement  avec  ce  que 
dit  ce  faint  Apoftre.  Car  ces  riches  que  Je- 
fus-Chrift  reçoit  à  fa  fuite ,  &  à  qui  il  defline 
ik  gloire,  ce  font  des  riches  détrompez  du  vain 
édat  Ats  richefles  ;  des  riches  prefts  à  luy  lacri- 
fier  toutes  leurs  richefles  ;  des  riches  pauvres 
de  volonté  &  en  efprit ,  &  difpofez  quand  il 
luy  plaira ,  à  Feftre  pour  luy  &  comme  luy, 

.  réellement  &  en  effet. 

Ceft  un  grand  miracle  que  malgré  la  bafTcfle 

-  de  leur  condition,  Dieu  ait  fufcité  jles  Pafieurs 
pour  eftre  comme  les  premiers  Apoftres  du 
Meflie,&  pour  publier  dans  le  monde  fa  venue: 

.  mais  un  miracle  encore  bien  plus  grand  ,c'eft  que 
malgré  Torgueil  prefque  inféparable  de  la  puif- 
fance  humaine,  Dieu  dans  les  Mages  ait  infpiré 

.  aux  puiflants  du  fiecle  tous  les  fentiments  de  la 
vràye  humilité  ;  car  l'humilité  dans  la  grandeur 
eft  le  chef-d'œuvre  de-  la  grâce,  Alnii  fans  mie 
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Contenter  de  vous  dire  avec  TApoUrc  fainiPauI, 
çue  Dieu  a  choifi  les  foibles  pour  confondre  ie$ 
forts  y  &  les  petits  pour  humilier  les  grands. 
Infirma  mundi  elegit  Deus  ut  confundat  for-*  x»  Cér.  n  u 
ùa:  je  puis  adjoufterqu'ii  a  pareillement  dhoi-- 
fi  les  forts  pour  inftruire  les  foibles ,  &  les 
grands  pour  fervir  de  modeile  aux  petits.  Mais 
du refte,  quels  grands î prenezgardç  ;  voici  i'é-i 
dairciflèment  de  mapenfée,  &  par  où  eUe  con- 
vient avec  celle  du  maiftre  àcs  Gentils  :  des 
grands  de(cendus  volontairement  &  par.  leur 
choix,  au  rang  des  petits  :  A&s  grands  prévenus 
<1  un  faint  melprîs  pour  toute  la  pompe  :qui  le^ 
environne,  &  plus  petits  à  leurs  yeux,  qu'ils  nç 
font  grands  devant  les  hommes  :  des  grands 
<iui  ne  prifent  leur  grandeur,  qu'autant  qu'elle 
peut  fervir  à  s'abaiffer  plus  profondément  aux 
pieds  de  l'homme  Dieu  ;  des  grands  jaloux,  non 
de  leur  gloire,  mais  de  la  gloire  de  pieu;pre^ 
parez  à  tout  entreprendre,  nop  pour  dominer, 
mais  pour  obéir  à  Dieu  ;  non  pour  fe  faire  ho-^ 
ïiorer  &  craindre^  mais  pour  faire  honorer  & 
craindre  Dieu  ;  non  pour  fe  chercher  eux  mef-r 
mes  &  leurs  propres  avanuges,  mais  pour 
'ûaintcnir  les  droits  &  les  interefts  de  Dieu, 

Voilà,  mes  chers  Auditeiu:s,ce  qu'a  pu  ope^? 
rer  le  ligne  de  la  crèche,  &  ce  qu  il  doit  enco* 
^  opérer,  dans  chacun  de  vous,  fi  vous  vou* 
lez  que  ce  fbît  pour,  vous  un  figne  de  falut.  H 
^nt  qu'il  corrige  tqu^  vos  çrreurs ,  &  qu'i} 

C  uy 
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vous  hik  prendre  des  maximed  toutes  CotitnU 
res  à  la  fagefle  du  monde  ;  it  faut  qu'il  amor-^ 
tîffe  le  feu  dé  cette  avare  convoltife  qui  vous 
confume,  êc  qu'il  vous  dégage  de  toute  attacha 
aux  Biens  perîflablês  du  monde  ;  îl  fiiut  qtfil  re- 
prime vos  ambitieux  defirs^  &  qu'ii  bannifle 
fle  voftre  cœur  toutes  les  vanitez  &  tout  le  hf^ 
te  du  monde.  Autrement,  craignez  la  vertu  de 
Ce  figne ,  bien  loin  d'y  mettre  voftre  confian- 
te ;  car  ce  figne  dé  (alut  pour  ïes  autres»  ne  pour- 
rôit  éftre  pour  vous  qu'un  figne  de  reproba-* 
tîôn.  Sigiie  vèherabîe  &  tout  divin ,  eh  quoy 
tônfifte  le  caracSlerc  propre  du  Chriftianififne^ 
&  par  où  d'abord  ii  s'eft  fait  connoiflre«  Mais 
grâces  fbicnt  rendues  au  Dieu  immortel ,  qui 
hous  fait  voir  encore  aujoUrd'huy  pour  nofîre 
confblation ,  ce  figne  refpecflé ,  révéré ,  adoré 
J)âr  le  premier  Roy  du  monde  ;  je  veux  dire , 
ijuî  nous  fait  voir  ic  premier  Roy  du  mon- 
de fidélle  a  JcftiJ^^hrift ,  déclaré  pour  Jfefus- 
Chrift,'^îritemcnt  occupé  à  étendre  la  gloire 
2é  Jèfus-Chrift,  &  à  combàure  les  ehnértiis  dé 
fonEglïfe  &  de  fa  foy.  L'hérèfié  àbbatiie,  i'im- 
jpictë  réprimée ,  le  diiël  aboli ,  le  facrilège  re- 
cherché *&  hautement  vengé,  taùt  d^autires 
Hion/frès  dont  vôftre  Majéfté ,  Sire ,  a  ï)urgé 
U  France  &  qu'elle  a  bannis  de  fa  Coiir,  td  fe- 
tbïit  ..d^tiçi-rièHes  prcuvfes.  Le  diray  -  je  nean- 
inoins,  &:  pôurqùôy  We  le  dîrois-fe  pas,  puît- 
^u'H  y  y^  des  întercfts  du  Seigneur,  &  que  jè 
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parfc  devant  un  Roy  à  qui  les  interefk  du  Sci-^ 
gneur  font  fi  chers  :  de  ces  monftres  que  vofr 
tre  Majefté  pourfuit,*  •&  contre  qui  elle  a  déjai 
fi  heureufêment  employé  Ton  authorité  Roya^ 
le,  il  en  refte  encore.  Sire,  qui  demandent  vol^ 
tre  zélé  &  tout  voftrc  zélé.  L'Ecriture  me  dé-j 
fend  de  les  Qommer  :  mais  il  me  fufHt  que  voft 
tre  Majefté  les  connoifl ,  &  qu'elle  les  detefle^ 
EHc  peut  tout,  &  la  feule  horreur  qu'elle  en  ^ 
conçeûe  (era  plus  e0îcace  que  toutes  les  loix» 
pour  en  arrefter  le  cours  •  Hs  ne  foutîendront 
pas  fa  difgrace,ni  le  poids  de  fon  indignation; 
&  quand  elle  voudra,  ces  vices  honteux  au  nom 
chreftien,  cefleront  d'outrager  Dieu  &  de  fcan^ 
dalifer  les  hommes.  Ceft  pour  cela.  Sire,  qu^ 
fe  ciel  vous  a  placé  fur  le  throfne  ;  c'eft  pour 
cçia  qu'il  a  verfé  fi  abondamment  fur  voftrç 
perfonne  facrée  les  dons  de  force ,  de  fâgeflTe» 
de  pieté ,  qui  vous  diftinguent  entre  tous  Içs 
Monarques  de  l'univers.  Mais  e'eft  par  là  met- 
me  auffi  que  voftre  Majefté  attirera  fur  elle  tou-^ 
tes  les  benedit5lions  dont  Dieu  recompenfa  au- 
trefois ia  religion  de  David  ;  car  je  le  protège- 
wy,  dit  le  Seigneur,  parlant  de  ce  faint  Rov, 
je  i'appuyeray ,  ma  main  s'étendra  pour  le  fe- 
courir  &  mon  bras  le  fortifiera ,  j'extermine- 
niy  fes  ennemis  de  devant  fes  yeux,  toutes  fcs 
entreprifês  reuffiront,  enfin  j'en  feray  mon  Fils 
aifné  &  je  i'éleveray  audeffus  de  tous  les  Roys 
àc  la  iajciEtegûprimûgenitumj>0nam  illum^x-  Ffulm.  «t« 

Ciiij 
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celfumpra  regibus  terra.  Oracle  accompli  cîans 
vôftre  Majefté ,  cncote  plus  vifiblement  que  ' 
dans  le  religieux  Prince  en  faveur  cUiquel  il  fut 
.d^bord  prononcé.  Nous  n'en  doutons  point. 
Sire  :  voilà  d'où  font  venus  &  d'où  viennent 
fans  interruption  ces  profperîtez  &  ces  luccés 
qui  ont  étonné  toute  l'Europe ,  &  dont  le  bruit 
s'eft  répandu  jufques  aux  extremitez  de  ia  ter- 
re. A  cesfuccés ,  ô  mon  Dieu,  à  ces  profperîtez 
pafTées,  vous  enadjouflerez  de  nouvelles:  vous 
|)enirez  toi^ours  un  Roy  dont  le  premier  foin 
efl  de  vous  honorer  &  de  vous  fervir,  dont  fc 
fouhait  le  plus  ardent  efl  de  faire  de  fâ  Cour  une 
Cour  chreflienncjde  fon  Royaume  un  Roy  au-^ 
me  chreftien ,  &  du  monde  mefme ,  s'il  en  cf^ 
toit  maiftre,un  monde  chreflien.Àinfi  pourrcz- 
vous,  Sire,  attendre  tout  d'un  Dieu,  à  qui  vous 
donnez  tous  ies  jours  des  marques  fi  fenfibles 
de  voflre  pieté,  &  quttous  ies  jours  vous  don- 
ne des  marques  fi  éclatantes  de  fa  protec5lion. 
H  n'en  demeurera  pas  là  :  l'avenir  répondra  au 
pafTé,  &  l'éternité  bienheureufe  mettra  le  com- 
ble à' de  longues  &  de  gloricufes  années.  C'efl 
ce  que  je  vous  fouhaitte  au  nom  du  Pcre  &  du 
jFils  &  du  Saint  Efprit. 


«SS« 
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LA  CIRCONCISION 

'  il 

DE 

JESUS-CHRIST. 

Poftquam  conftimmati  fiintdîcs  odo ,  ur  cir-î 
cumciderecur  puer ,  vocatum  eft  nomen  ejus 
Jeius  ^  quod  vocatum  eft  ab  Angelo  ptiuf* 
quam  in  utero  conciperetur. 

LorfijHt  le  hmtiimt  jour  fut  arrivé  ou  ttvfant 
dtvoît  efire  circoncis  ,  on  le  nomma  Jejks, 
ainfi  tjjue  {Ange  Cavoit  marqué ,  avant  quil 
enft  efté  confen  dans  lefein  de  Marie  fa  mérita 
£q  £iinc  Luc^  chap,  2. 

L'Ange  n'cftoît  qne  le  miniftre  ,  choîfi  de 
Dieu  pour  apporter  du  ciel  ce  nom  de  Je- 
fus  :  mais  Dieu  mefine  en  eftoit  Tauthéur,  &  il 
îi'appartcnoit  qu'à  Dieu  de  le  pouvoir  eftre. 
C;cft-àrdn:c'^ qu«  Dieu  fcul  pouvoit donnera 


X,  Cet.  e.  12. 
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l'cnÊint  qui  venoît  de  naKlre ,  le  nom  de  Sau- 
veur ,non-feuIementparce  qu'il  falioitpoùr  ce^ 
la  une  authorité  fuperieure  à  celie  des  Anges  & 
des  hommes  ;  mais  parce  qu'il  n'y  avoit  que 
Dieu ,  qui  puft  par&itement  comprendre  tout 
le  fens  &  toute  i'étenduëdeceiaint  nom.  Nom 
divin,  qui  ne  peut  eftre  prononcé  avec  re<pec5l, 
que  par  un  mouvement  particulier  du  fàintEi^ 
prit  :  Nemû  pote  fi  dicerâj  Dominus  Jefus  ^  nifi 
in  Spiritufanélo.  Nom  vénérable ,  qui  fait  flé*- 
chir  toui^en  ou ,  &  qui  humilie  toute  grandeur  : 

FhiUf.c.  2.     Innûmine  Jefu  amne  genu fleél/ttuf.  Nom  lâ- 

cré,que  l'enfer  redoute,  &  quifuffit  poiu"  mct- 

MsYc  c.  16.     tre  çn  f^j^^  \ç^  démons  :  In  nantinê  meo  dœmo^ 

nia  ejicient.  Nom  plein  de  force,  &  en  vertu 
duquel  fe  font  faits  les  ffus  authentiques  &ie5 
plus  éclatants  miracles  :  In  nûtnine  Jefu  Chrifii 
fursre  &  amhula.  Nom  (âlutaire,  dont  ies  (acre- 
ments  de  la  loy  nouvelle  tirent  toute  leur  effi* 

AB.  r.  19.      cace  :  His  auditis  bapti^/ibantur  in  nûmîne  Z)^- 

mini  Jefu.  Nom  tout-puifTant  auprès  de  Dieu, 
&  dont  le  mérite  infmi  engage  le  Perccelefieà 

^sn.  e.  14.  exaucer  les  prières  des  hommes  /  Quodcumque 
petieritis  pntrem  in  nûtnine  meo^  dabit  vobis. 
Nom  g!orieux,que  le  zélé  Apoftofique  a  porté 
aux  Gentils  &  aux  Rois  de  la  terre  :  Vas  eleâli^ 
nis  eji  mthi  ifle;utpoTtetnûmen  meum  coramgen» 
iibus.  Nom^pourhconfefiion  duquel  les  Saints 
it  font  fait  &  un  honneur  &  un  bonheur  do 
^mffirir  les  plus  fangiants  ai&otit$,  &  djeftre  ts:fL^ 


'Ait,  e,  3* 
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pofez  à  totis  les  outrages  :  IbantgauéJentes,quû^  jig.  r.  $i 
niam  digni  habittfuntpro  nomineJeju  contume-» 
hmpati.  Enfin,  nom incomparabie  &  unique^ 
puifqu'il  n'y  en  a  point  d'autre  fous  ie  ciei,  par 
qui  nous  puiâSons  eftre  fâuvcz  :  Nec  enim  aiiud  jis.  c.  4.4 
nomen  ejljub  cah  dûtutn  homimbus,  in  qua  nos 
^mneatjalvûs  fieru  Tel  cft  le  nom,  mes  chers 
Auditeurs ,  que  reçoit  aujourd'huy  le  Fils  de 
Marie  :  Vocatutn.  eft  nomen  ejus  Jefus.  Mais 
pourquoy ,  demande  iâint  Bernard ,  ce  nom  fi 
augtifte  eil'il  attaché  à  la  circoncifion  ^  car  il 
femble  que  ia  circoncifion  convienije  plufloft  à 
eeiuy  qui  doit  dbe  fauve,  qu'au  Sauveur  mef- 
ine  :  CircUnc^  quippe  magis  falyandi  quam  Bimutt^ 
Sûhataris  efi  videtur.  Queiie  liaifon  y  a-t-il 
donc  entre  ces  deux  myfteres  !  Pourquoy  at-> 
tend-on  que  l'enfant  foit  circoncis,  pour  luy 
donner  le  nom  de  Sauveur  ?  &  quel  rapportie 
nom  de  Sauveur  peut-il  avoir  avec  la  circon-»- 
cifion  de  TènBmt  \  Oeft  l'importante  qiieftidii 
que  j'œtreprciuis  de  réfoudre,  &qui  fervira  de 
fonds  à  c^diicouTs,  où  j'ay  à  vous  inffaruire  des 
veniez  du  Chriflianifme  les  plus  effentielles^ 
J'ay  befbin  pour  cela  du  iècours  d'eiihaut ,  & 
je  ne  puis  mieux  l'obtenir,  que  par  l'intercef- 
fion  de  X:efte  qui  a  reçeû  la  plénitude  dé  la  grat- 
te. Ave  Maria. 

JrOiarvous  iinre  d'abord  concevoir  lemyfte^ 
i^^eaous  célébrons^  &  pour  vous  en  donner 
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tonc  julte  idée ,  je  me  reprefênte  aujourd'Fiuy  le 
Fils  de  Dieu  fous^deuxquaDtez  différentes,  que 
l'Ecriture  luy  attribue,  &  qui  réiinies  dans  (a 
perfonne,  ont  fait,  fi  fofe  m'exprimcr  de  la  for- 
te, tout  le  plan  de  fâ  religion.  Car  |e  Je  confî- 
dere  avec  fàint  Paul ,  comme  confommateur 
de  Tancienne  loy ,  &  comme  fondateur,  ou 
inflituteur  de  !a  loy  nouvelle.  K^omme  con- 
fommateur de  I  ancienne  loy,  il  obéit  à  la  loy  ; 
&  comme  fondateur  de  la  loy  nouvelle,  il  efbi- 
I>lit&  il  impofê  la  loy.  Comme  confommateur 
de  Tancienne  loy ,  il  acconiplit  la  circondfîon 
des  Juifs  ;  &  comme  fondateur  de  la  loy  nou- 
velle ,  il  vient  publier  une  autre  circoncision 
bien  plus  paifaite ,  &  qui  efl  celle  des  vrais 
Chreftiens.  En.un  mot,comme  confommateur 
de  Tancienne  loy ,  il  efl  luy-méfine  circoncis 
félon  la  chair  ;  &  comme  fondateur  de  la  loy 
nouvelle ,  il  nous  apprend  ^  &  il  nous  oblige  à 
cflre  circoncis  d'efprit  &  de  cœur.  Voilà  j  mes 
chers  Auditeurs,  à  quoy  fc  réduit  tout  le  myfte- 
re  de  ce  jour  ;  mais  voilà  au  mefme-temps  par 
oà  je  réponds  à  la  dif&culté  de  faint  Bernard,  & 
en  quoy  je  découvre  le|  rapport  qu'il  y  a  entre 
la  circoncifion  &  le  nom  de  Jefus.  Compre^ 
Btmwi.        nez-Ie  bien,s'il  vous  plaifl.  Circutnciditurpuer, 

&  vocatur  Jefus\  On  circoncit  l'enfant ,  &  on 
le  nomme  Jefus ,  c'efl  à  dire ,  Sauveur.  Pour- 
quoy  Sauveur ,~  au  moment  qu'il  eft  circoncis! 
Parcequ'il  eil  certain; que  Jefus -Cbrifl  en  fe 
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foumettant  à  la  circondfion  judaïque ,  com- 
mença dés-Iors  à  fiiire  de  fâ  part  tout  ce  qu'un 
Dieu-homme  pouvoit  faire  pour  nous  fauver  ; 
ceft  ma  première  propofitîon  :  &  parcequ'fl 
n'eft  pas  moins  vray ,  qu'en  eflabliflànt  la  cIjv 
concifion  évangelique,ii  nous  a  enfeigné  com- 
me Legiflateur  &  comme  Maiffcre ,  tout  ce  que 
nous  devons  faire  de  noftre  part ,  pour  mériter 
nous-mefmes  d'eftre  fâuvez  ;  c'eft  ma  féconde 
propofition.    Appliquez -vous  à  la  fuite  &  à 
l'ordre  de  ces  deux  penfées.  Le  iâlut  de  l'hom- 
me dependoît  eflentiellement  de  deux  caufès; 
^Dieu,  &  de  Thomme  mefine  :  de  Dieu ,  qui 
en  dl  le  principal  autheur  ;  &  de  l'homme  méf- 
nie,  qui  en  doit  eftre  le  cooperateur.  Car,  com- 
me dit  faint  Augullîn ,  Dieu  qui  nous  a  créez 
faiisnous ,  n*a  pas  voulu ,  quoy  qu'il  le  puft  ab- 
foiument,  nous  (âuver  fans  nous.  Il  iâlloit  donc 
que  Jefus-Chrift ,  pour  eftre  parfaitement  Sau- 
veur ,  nont-feulement  en  fift  luy-mefme  la  fon- 
<^on,mais  qu'il  nousapprift  quelle  devbit  eftre, 
pour  PaccomplifTement  de  ce  grand  ouvrage, 
noftre  coopération.  Or  je  prétends  que  dans 
ce  myftere ,  il  s'eft  admirablement  acquitté  de 
ces  deux  devoirs.  Du  premier,  en  sWujettiflànt 
a  lacirconcîfion  de  l'ancienne  loy ,  qui  eftoit  la 
circoncifion  de  la  chair  ;  &  du  fécond ,  en  nous 
obligeant  à  la  circoncifion  de  la  loy  nouvelle, 
^lii  eft  la  circoncifion  du  cœur.  Voilà  de  quoy 
Bous  iuy  ferons  éternellement  redevables  :  u 
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nous  a  fauvez ,  &  H  nous  a  donné  un  moyen 
iêûr ,  pour  travailler  nous*mefmes  à  nous  uu- 
'  ver*  Si  donc  il  ne  nous  (àuve  pas ,  ou  fi  nous 
ne  nous  (âuvons  pas  nous-mefines ,  noftre  per- 
te,  dit  le  Prophète ,  ne  peut  venir  que  de  nous , 
Ofe,  ^  xi       PerJitiû  tua  Ifrdél;  &  c'eft  ce  que  nous  avons 

infiniment  à  craindre.  Il  a  commencé  à  nous 
fauver  par  l'obeiffance  qu'il  a  rendue  à  la  loy 
de  l'ancienne  circoncifion  ;  vous  !e  verrez  dans 
ïa  première  partie  :  &  il  nous  a  donné  un  moyen 
icûr,  pour  nous  aider  nous-mefmes  à  nous  lau- 
ver,  par  la  loy  qu'il  a  eftabiie  de  là  circoncifion 
nouvelle  ;  je  vous  le  monfberay  dans  la  fécon- 
de partie.  Cefl  tout  mon  defTein ,  pour  lequel 
je  vous  demande  &  j'attends  de  vous  une  favo- 
rable attention. 

I.  Pa«.tze9     KJ  Uy  ,  Chreflicns ,  c'cft  en  fe  foumettam  à  fa 

circoncifion  de  f  ancienne  loy ,  que  le  Fils  de 
Dieu  s'efl  monftré  véritablement  Sauveur  ;  & 
<?efl  à  proprement  parler  dans  le  myflere  de  ce 
|our ,  qu'il  a  commencé  à  en  exercer  l'office  : 
écoutez-en  les  preuves.  Car  au  moment  qu'il 
lut  circoncis ,'  il  fe  trouva  dans  la  difpofition 
prochaine  &  necefTaire  pour  pouvoir  effcre  k 
viflime  du  péché.  Au  moment  qu'il  fiit  cir- 
concis, il  offrit  à  Dieu  les  prémices  de  Ion  làng 
adorable ,  qui  de  voit  eflre  le  remède  du  péché. 
"Au  moment  qu'il  fut  circoncis ,  Se  en  vertu  de 
l&cîrcondfioft,  il  s'engagea  à  repandrç  ce  mef- 
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me  fang  plus  abondamment  iur  la  cfobc,  pour 
ia  réparation  entière  du  péché.  Trois  chofês  à 
quoy  la  rédemption  du  monde  eftoit  attachée, 
&  dont  la  foy  nous  affeûre  que  le  fàlut  deshom- 
mes dependoit.  Trois  raiK)ns  folides ,  que  je 
vous  prie  d'approfondir  avec  moy  ;  Se  qui  vont 
Vous  faire  comprendrc,mais  d'une  manière  fen- 
fible ,  fur  quoy  eft  fondée  cette  myfterieufe 
Daifon ,  qui  fe  renccmtre  entre  la  circoncîfion 
^e  Venfknt  &  i'impofition  du  nom  de  Jefus  : 
CircumciJitur,  et  vocatur  Jefus. 

Au  moment  que  le  Fif s  de  Dieu  fut  circon- 
cis ,  il  {t  trouva  dans  la  dirpofition  prochaine  & 
neceffaîrc  pouipouvoir  eftre  la  viélime  du  pé- 
ché, &  par  conséquent  pour  eftre  parfaitement 
Sauveur  :  carpourfâuver  l'homme  tombe  dans 
la  di%race  de  fon  Dieu ,  il  failoit  (âtisfâire  à 
Dieu  dans  toute  la  rigueur  de  !a  juïlice  :  Dieu 
\t  vouloît  ainfi ,  &  c'eft  un  poihd  de  religion 
qui  ne  peut  eftre  contefté.  Pour  offrir  à  Dieu 
cette  (âtis&(5lion  rigoureufê  ,•  il  falIoit  un  fu jet 
capable  de  fbuffrir  &  de  mourir  ;  la  croix  &  la 
ttort  eftoicnt  les  moyens  choifis  pour  cela  dans 
le  confêil  de  fa  fa^efle  étemette  ;  toutes  les  Ecrî- 
turcs  nous  i'ehfeignent.  Pour  eftre  capable  de 
foufirir  &  de  mourir ,  il  falIoit  au  moins  avoir 
ia  marque  du  péché  ;  la  chofe  eft  évidente ,  & 
c  cil  fur  quoy  roule  toute  la  théologie  de  faint 
Paui.  Cette  marque  du  péché  ne  devoît  eftre 
imprioîée  for  k  chair  innocente  de  Jefos- 
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C^hrifl ,  que  par  ùl  iâinte  circoncifion  ;  &  en  c£^ 
fet ,  ia  circoncifion ,  quelque  fainte  que  nous  la 
concevions  dans  la  perfonne  du  Sauveur,  eftoit 
en  fôy  &  félon  l'inftitutiori  divine,  le  incrément 
&  le  fceau  de  la  juflification  des  pécheurs.  Que 
s'enfuit-il  de-Ià  î  Vous  prévenez  déjà  ma  pen- 
fée  :  il  Veniuit  qu'avant  que  Jefus-Chrift  lufl; 
circoncis ,  il  luy  manquoit,  pour  ainfi  dire,  une 
condition ,  fans  laquelle  il  ne  pouvoit  pas  en- 
core eftre  la  vidime  de  ce  facrifice  fanglant  Se 
douloureux,  que  Dieu  exigeoit  pour  noftre 
rédemption.  Cette  condition,  c'eft  à  dire ,  ce 
pouvoir  prochain  d'eftre  immolé}  comme  vi-^ 
c^lime  pour  nos  péchez ,  efljoit  induite  du  myfle^ 
re  de  fa  circoncifion  ;  &  c  eft  ce  .que  FEvangc- 
lifte  femble  nous  déclarer  par  ces  paroles  :  F^- 
^uam  confummatifunt  die  s,  ut  circumcideretur 
puer,  vûcatum  eji  nomen  ejus  Jefus  :  lorlquc  le 
temps^  de  la  circoncifion  de  Tenfent  fut  venu, 
&  qu'en  effet  on  l'eût  circoncis ,  on  luy  donna 
le  nom  de  Jéfus.  Comme  fi  i'Evangeiifte  nou^ 
difoit:jufques-Ià  quelque  perfecîlion  &  quelque 
jnerite  qu'ii  euft ,  il  ne  portoit  pas  encore  ce 
jiom ,  parcequ'il  n'avoît  pas  encore  tout  ce  qui 
iuy  eftoit  neceffaire,  pour  eftre  acîluellement 
Sauveur  ;  mais  après  la  circoncifion,  il  eut  droit 
d'eftre  appelle  Sau  vexu*,  parcequ'il  ne  luy  man- 
quoit plus  rien  pour  i'cftre  :  Donnons  à  cette 
vérité  pius  d'étendue  &  plus  de  jour. 
Four  iâuver  des  pécheurs^  4^  cpupablesi^ 

(çecy 
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\  ceCy  vous  lurprendra ,  Chreftiens ,  mais  c*eft 
voftre  religion  que  je  vous  expofe  )  pour  fau** 
ver  des  petheurs  &  des  coupables ,  ii  fkiloit  un 
plût  ;  mais  un  juile ,  dit  fkint  Auguflin ,  fur  qui 

))iift  tomber  ia  maledidlionquc  traîfhe  apréjfoy 
e  péché ,  &  le  chaftiment  qui  iuy  eft  dû.  Cfr 
cejufte,  c'eftoît  Jefus-Chrift  :  il  ne  devoit  pas 
cftre  pécheur  ;  comme  pécheur  ii  euft  efté  re- 
jette de  Dieu  :  il  ne  fufïifoit  pas  qu'il  fiift  jufte  ; 
^omme  jufte ,  il  n*auroit  pu  eftrc  Tobjet  des 
vengeances  de  Dieu  :  mais  en  qualité  de  media^ 
teur ,  8  devoit ,  quoyqu'exempt  de  péché  ^  & 
quoy  quTmpcccabfe  mefme ,  tenir  une  efpece 
de  milieu  entre  l'innocence  &  le  péché  ;  & 
ce  milieu  entre  l'innocence  &  le  péché ,  ad- 
joufte  feint  Auguftîn ,  c'eftoit  qu'il  euft  la  mar- 
que du  péché,  Âînfi,  il  falloit  que  Jefiis-Chrift 
nift  jufte  en  vérité ,  &  pécheur  en  apparence; 
jufte  en  vérité ,  pour  pouvoir  juftifier  les  hom* 
mes ;&  pécheur  en  apparence,  pour  pouvoir 
attirer  fur  foy  ïeschaftîments  de  Dieu.Car  Dieu  j 
tout  irrité  qu'il  eftoit  contre  les  hommes ,  ne 
poiivoit  s'en  prendre  î  Jefus-Chrift,  tandis 
qu'il  ne  voyoit  en  Iuy  que  juftice  &  qû« 
fainteté  ;  &  cette  irreprehenfibie  fainteté  dt 
Jeiîis-^^hrift ,  quelque  defir  qu'il  euft  d'expî«r 
îios  Grimes ,  ic  rendoit  incapable  d'en  fubir  pouf 
nous  fc  peine.  Que  fait-il  donc  ?  il  prend  la  for- 
me de  pécheur,  &  par  là  il  fe  met  en  eflat  d'eftr^ 
ftcrffié  pour  les  pécheurs  :  car  c'eft  pour  cela^ 
7>«^  /.  •  D 
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dit  faînt  Paul ,  que  Dieu  fa  envoyé  revcftu 
Kêm^  c.  s.       d'une  chair  femblable  à  celle  du  péché  :  Deus 

Filium  fuum  mittens  in  jîmilituSnem  carnis 
peccati.  Expreffion  dont  les  Manichéens  abu- 
foieht ,  lorfqu'ils  concluoient  de  là,  que  Jefus- 
Chrift  n'avoit  eu  qu'une  chair  apparente  ;  au 
lieu  que  les  Pères  ie  fêrvoient  du  mefme  pafla- 
ge ,  pour  combattre  l'hérefie  iiti^  Manichéens, 
&  pour  prouver  contre  eux  la  vérité  &  la  réa- 
lité de  la  chair  de  Jefus-Chrifl.  En  efièt ,  com^ 
me  raifonnoit  faint  Auguftin ,  PApoftre  ne  die 
pas  précifement  que  Dieu  a  envoyé  fon  Fiis 
avec  la  refTemblance  de  la  chair,  in fimirttudt-^ 
nem  carnis  :  il  s'enfiiivroit  que  Jefus- Chrift 
n'auroit  pas  efté  vrayment  homme ,  &  cela  feul 
fapperoit  le  fondement  de  tout  le  chriftianif- 
me  :  mais  if  dit  que  Dieu  la  envoyé  avec  une 
<hair  femblable  à  celle  du  péché ,  in  jimilttudi^ 
nem  carnispeccati  ;  pour  marquer  que  la  chair 
de  Jefus-Chrift  a  eu  l'apparence  &  la  marque 
du  péché ,  fans  avoir  jamais  contracflé  la  tache 
du  péché,  &  c'eft  ce  que  nous  faifons  profeffion 
dé  croire.  Il  n'en  iâlloit  pas  davantage,  reprend 
feint  Auguftin,  afin  que  Jelùs- Chrift  fuft  en 
eftat  de  foufirir  pour  nous  :  car  il  y  a,  dit  ce  faine 
Doéleur ,  entre  Dieu  &  le  péché  une  telle  op- 
pofitidn ,  que  l'apparence  feule  du  péché,  a  (iifïi 
pour  obliger  Dieu  à  n'épargner  pas  mefmes  ic 
6int  des  faints ,  &  pour  le  déterminer  à  exé- 
cuter fur  la  chair  innocente  de  Jefus  «ChriA 
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tàrfeft  de  tioftre  condamnation.  Ouy,  fti'éis 
ïrcres,  parceqlie  te  Dieli-homïne  eft  CoVi* 
vert  de  f  ombre  dfe  nos  îniquîtez ,  Dieu  lé  lî* 
vrei-a  à  h  iliôrt ,  &  à  là  iliot-t  de  la  croix  ;  & 
f arcequ'il  à  cônfenti  à  parôiflre  criminel ,  il  fê- 
ta tràitté comme  si\  i'eftoit.  Vous  diritt  à  eî^ 
Rendre  parler  rEcriltire ,  que  Jefuè-Chrift  éiî 
xonfecjuerice  de  ce  myfterè ,  ait  efbé  non-lêu- 
iement  pécheur ,  mais  le  peChé  mefm^ ,  parce^ 
qu'il  en  â  pris  le  taradlefe  &  la  marque  :  Eunt  **  ^^*  *•  ^a 
qui  non  nùVeràt peccàtum  ^  pto  nûbis  peccaium 
fecîL  Ce  font  les  termes  de  faînt  Paul,  qui  pris 
à  la  lettre ,  pourroient  nbUs  fcandàlifer  ;  maïs 
qui  dam  le  fens  olrthodoxc  exjprimeùt  une  dèi 
veritcz  les  plus  chreftîénnes  &  les  plus  édifiant* 
tes.  Ceîuy  ijui  ne  Cotinoîflbit  point  le  peché^ 
à  efté  fait  péché  poilr  nou3  :  c'eft  à  dire ,  celuy 
qui  ne  connoîffoit  poiilt  le  péché,  à  paru  de- 
vant Dieu  ;  coïritne  s'il  euft  efté  luy-mefine  fe 
péché;  &  à  efté  traitté  de  Dieu ,  comme  le  {iie- 
ché  mefmefiibfiftant  euft  pu  mériter  dé  l'èftrèî 
Eum  qui  naiïnoveiPâtpecc^turà ,  pfo  nSispec* 
catum  fecït. 

Or  dans  <|uel  mt>ment  de  ia  vie  duSaûVcfdif 
cette  étonnante  propcfition  fut-die  exacflé-^ 
ment  &  fpecialement  vérifiée;  &  quând^ pêUt-* 
on  dite  que  Jefus-Chrift  s'éft  pour  lâ  ptémiefe 
fois  prefenté  aux  yeux  defon  rere,  côitimè  s  il 
euft  efté  le  pecbé  mefmé  ?  au  moment  de  la^ 
dtconcifion  :  je*  lîi  explique.  Dés  fâ  naîffant^^ 

D  ij 
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cÀoit  homme  ;  mais  il  n'avoit  rien  encore  aloilï 
liç  commun  avec  les  pécheurs.  Son  incarna^• 
îion ,  roeuvre  par  excellence  du  Saint  Eiprit  ; 
ù,  génération  dans  le  fein  d'une  vierge  toû- 
|cmrs  vierge  ;  fon  entrée  miracuieuiê  dans  k 
monde,  tout  cela  l'éloignoit  des  moindres  ap^ 

Srences  du  péché.  Mais  au jourd'huy ,  dit  faini 
smard ,  qfu'ii  fe  foumet  à  la  loy  de  ia  circon*- 
i;ifion ,  cette  loy  n'ayant  efié  faite  que  pour  les 
pécheurs ,  il  paroifl  pécheur.  Le  voilà  donc 
t{ans1'eilat  où  Dieu  le  vouloit ,  pour  l'immoler 
^  (à  juftice  :  avant  qu'il  fubift  cette  lov,  Dieu  of- 
fmfè  cherchoit  une  vidlime  pour  fe  fatisfâire, 
7/3f/.  €.  ï.        &  il  n'en  trouvoit  point  :  Super  quopercunam! 

dîfbÎHl  par  un  de  fes  Pro|^tes  ;  fur  qui  decfaar- 
geray-jç  nja  colère ,  &  fur  qui  dois-je  frapper  f 
$ur  ïes  çpupabf  es ,  qui  font  les  pécheurs  \  quand 
|e  )e$  aurois  tous  anéantis ,  ma  gloire  n'en  fe- 
roit  pjas  rçparée.  Sur  ce  jufle^qui  vient  de  naiflr« 
idans  i'Qbfcurité  d'une  eflable  î  t'efl  mon  Fils 
J>i«lî-3imé ,  en  qui  je  me  plais  fouverainement, 
&  m  qui  par  ià  niefme  je  n'apperçois  rien  qui 
puifTe  mériter  ma  vengeance.  VoiIà,monDieu, 
W  vpflre  juflice  en  cfloit  réduite  ;  &  jufques  à 
l'acçompUiTon^t  d^  ce  myflcre ,  il  n'y  avoit 
point  orn^orQ  de  Jefus ,  qui  pufl  effape  pour  noi 
peche%  i'hoflie  de  propitiation  que  vous  dcman* 
diez.  Lf  Meïfie  qui  v^noit  de  paroiffare  au  mon-* 
de ,  pour  eflrç  trop  faint ,  n'efloit  pas  encore  en 
^t  d'oiltc  pour  nous  un  fujet  de  mafttdicîlioPf 
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faHus  prû  nabis  makdiMum  ;  &  pour  eftrè  G'f'Ut^  ^-  /« 
trop  digne  dcvoftre  amour,  il  nepouvoh  en-* 
corc  ni  rcflentir ,  ni  appaifer  voftre  courouit  i 
mais  maintenant  qu'ii  porte ,  comme  circoncis^ 
k  marque  du  péché,  fouffrez,  Seigneur^  quô 
nous  vous  le  difions  avec  confiance  $  liou^ 
avons  enfin  un  Sauveur.  Vous  demandez  fu< 
qui  voiis  frapperez ,  pour  vous  venger  :  Supii^ 
quû  percutiam  !  Ceft  fur  ce  divin  enfant  î  car  il 
a  déformais  tout  ce  qu'il  faut,  &  tout  ce  qud 
vous  pouvez  defirer ,  pour  tirer  de  luv,  &  pour 
vous  donner  à  vous-mefme  unefatisuKflicm  èn« 
tiere.  II  a  laformedW  pécheur,  pour  épi^ou-* 
ver  ia  rigueur  de  vos  jugements  ;  &  il  a  la  fâiri-' 
leté  d'un  Dieu,  pour  mériter  vos  mifericordes  t 
en  faut- il  davantage  pour  nous  fkuverî  Ven- 
gez-vous donc ,  ô  mon  Dieu ,  pourrois-je  ad-' 
joufter  avec  relpecft ,  vengéz-vous  aux  dépensa 
de  ia  chair  de  cet  agneau ,  qui  devient  aujour- 
d'huy  iemblable  à  la  chair  du  péché,  &  qui 
par  cette  refièmblance  mefme  fe  trouve  en  eftat 
d'eibre  la  precieufe  mati^e  de  ce  grand  fâcrifïce, 
qui  doit  détruire  le  péché*  C'efl  ainfi  que  le  Fifs 
de  Dieu  fe  met,  en  voùkiït  eftre  circoncis,  dans 
la  difpofition  prochaine  &  necefikire  pour  fau- 
ver  les  hommes. 

Mais  ^i  demeiire-t-ii  ïà  ?  Non ,  Chrdlîens, 
fa  dhiaiité  vâ  plus  avant  :  ii  ne  le  contente  pas 
d'efbe  en  eftat  dé  nous  ûuver  ;  il  veut  dés  au- 
jourd'huy  en -faire  J'eflày ,  &  dans  fe  cifconcw 
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Bon  il  çn  trouvç  \c  moyen/ .Commcntrccfe  !  eiv 
ofiran  t  è  Dieu  Je$  prémices  de  Ton  fang ,  qui  de-/ 
voit  eftre  Iç  prix  dç  noftre  falut.  li  eft  vray ,  dî-- 
fent les  Thçologiçns ,  que  U  moindre a^ion  du- 
Fiis  dç  Dieu ,  eu  égard  à  la  dignité  de  fa  pcr-. 
ibnne ,  pquvoit  fuffire  pour  nous  rachepter  l 
inais  4ans  l'ordre  des  décrets,  divins ,  &  de  cette 
rigide,  ratisfa<5lion  à  iaqueile  ii  s'eftoit  fournis^ 
il  faiioit  qu'il  iuy  en  couftaft  du  fang.  ^inft 
eftoit-ii  arr^ilé  dans  le  confeil  de  Dieu ,  que  cq 
ferpic  Iuy  qui  pacifieroit  par  fon  fang  le  ciel  &- 
ia  terre,  iuy  qui  par  fou  fang  nous  reçonciiieroit' 

fSolof.  fi,  f^       avec  fon  Père  y  Paçificans  perfanffuinem  cru-r-^ 

cis  ejus^five  ^uœ  in  terrU.,Jixe  qu^  in  cû^lisfunt.*- 
&  que  ce  traitté  de  paix  enoreDieu  &  nous  ne- 
commenceroit  à  eftre  rajtifié ,  que  quand  le  fang- 
du  Rédempteur  auroit  commencé  à  couler  j 
d!où  vient  que  luyr-mefme  il  iappeUoit  iefang 

linattb.  h  20.  <ie  ia  uouvelle  alliance ,  Hic  eft  Jangms  meus 

novi  tejlamenti.  Ainfi  eftoitrii  ordonné,  que 
dans  la  ioy  mefme  de  grâce,  nul  péché  ne  feroit 

fjchr.  c.  9,       remi$  fans  effufion  de  fang  ;  Sine  fanguinis.  effu-- 

fione  non  fit  remijfio  ;  &  que  le  iang  de  Jeiiis-i 

Chrift  adroit  feui  la  vçjtu  de  nous  purifier  & 

r.  'lonn.  c,  j.     de.  nous  layer  :  Sanguis  Jefu-Chrifti  Filii  ejus. . 

emundatnos  ab  omnipeccata.  Ainfi  la  foy  nous. 
appr^ndr  eHe  ,  que  TEgUfo ,  comme  époufe 
du  Difu  Sauveur  ,  devoit  Iuy  appartenir  par 
droit  dç  conqviefte;nxaîs  que  ce  droit  ne  feroic. 

foftdé^^e  fyr  i'âcqy^fittpn  qu'il  ç^  auroit  f»iiç^ 
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par  fon  (ang  :  Ecclefiam,  quant  aajmfivit  fan^  -^*«  ^-  *H 
guinefuû.  Or  c'eft  icy  que  !a  condition  s'exé- 
cute; &  quand  je  vois  fous  ie  couteau  de  ia  cir- 
concifion ,  ce  Dieu  naiflant ,  je  puis  vous  dire 
bien  mieux  que  Moyfe  :  Hic  eft  fanguis faâe^  ^^^d.  c.  24^ 
riSj  quodpepigit  Dominus  vohijcumjyoivj  le 
fang  du  teflament  &  de  Tailiance  que  Dieu  2 
faite  en  voftre  faveur.  C'eft  donc  proprement 
en  ce  jour  que  commence  la  rédemption  du 
monde,  &  que  le  Fils  de  Dieu  prend  poffeffioit 
de  6  qualité  de  Sauveur ,  puifque  c*eft  en  ccf 
jour  qu'il  en  feiit  les  premières  fon<5lîons ,  &' 
qu'il  entre  dans  le  Sanduaire,  non  plus  avec  le 
âng  des  boucs  &  des  taureaux  /mais  avec  fon 
propre  fang  ;  en  vérifiant  à  la  lettre  cette  parole 
de  l'Apoftre  :  Per prûvrium  fanguinem  introivit  ^drr.  #.  #4 
infanâia.  Ah ,  mes  Frères  !  s'écrie  (aint  Auguf^ 
tin ,  que  cette  conduite  de  Jéfus-Chrift  eft  dif- 
férente de  celle  qui  nous  eft  reprefentéc  dans 
l'Hiftoire  faînte  au  troifiéme  livre  des  Roy  s. 
Nouslifons  que  les  Prophètes  &  lesPreftres  de 
Bâal  dans  la  célèbre  conteftation  qu'ils  eurent 
avec  Elie  ^  fê  £iifoient  à  eux-mefmes ,  par  un 
zélé  fuperftitieux,  &  pour  honorer  leur  Dieu, 
de  douloureufes  incifions  jufqu'à  ce  qu'ils  fuf- 
fent  couverts  de  lemr  fang  :  Et  incidebant  fe  S' Ji^-  €.  l^i 
juxta  ritumfuum  cultris  &  lanceoUSfdûntcper^ 
fmderentur  fanguine.  Mais  au  jourd'huy  nous^ 
voyons  un  Dieu ,  qui  par  l'excès  d'une  ardente 
charité  fe  fait  circoncire  pour  fouver  fon.peu-^ 
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pic.  Quclie  oppofition  entre  Jcius-^Chrîft  &- 
mal ,  ou  plufloft  entre  ies  adorateur^  de  Bâal» 
&  ceux  du  vray  Dieu  !  Dans  ie  temple  de  Bâal,; 
Us  hommes  repandoient  ieur  fang  pour  leur. 
Dieu  ;  &  dans  îe  temple  du  vray  Dieu ,  c'eft 
Dieu  mefme  qui  verfe  fon  ùng  pour  les  hom- 
mes. Là  un  peuple  idoiaftre  dechiroit  fa  chair 
pour  plaire  à  unefâuife  divinité;  &  icy  leDievi 
incarné  n'épargne  pas  fa  prof^e  chair  pour  £iire 
un  peuple  fidelie.  Un  fang  impur  oiFert  à  Bâal, 
voilà  le  my ftere  de  l'impieié  ;  |e  fang  d'un  Dieu 
qui  nous  purifie,  voiià  ie  myilere  de  Tamoiu^ 
divin.  Mais  auiS,  pourfuit  faint  AuguiUn  y  d&^ 
voiis-^nous  reconnoiilre ,  que  dans  cette  oppo^ 
lidon  y  ou  dans  ce  parallèle  i  toute  la  gloire  eft 
du  cofté  de  Jefus^-Chrift  :  car  jamais  la  fuperfti- 
tron  n'a  donné  à  Bâal ,  ni  aux  autres  dieux  des 
mations,  ie  titre  de  Sauveur  ;ii  eftoit  reièrvé  à 
Jefus-^Cjbriil  feui,  &  ne  convenok  qu'à  iuy» 
Les  pay eus ,  comme  le  mefme  iaint  Doéleur  io 
monilre  évidemment  dans  fon  admîrabt^  trait-^ 
té  de  la  Cité  de  Dieu ,  tespayens  efloient  piui^ 
toftlesfauveursdeleur^die^x,  que  leurs  dieux 
n'eftoient  leurs  fauveurs  :  mais  pour  nous ,  re-^ 
prend-il ,  nous  adorons  un  Dieu ,  &  un  Dieu 
Sauveur  ;  &  de  ces  deux  qualitez ,  l'une  nous 
fert  pour  conclure  ('autre  :  car  nous  compre-* 
nons  que  Jeftis^-Cbrift  n'a  rien  épargné  pour 
nous  fâuver ,  parcequ'il  eftoit  noilre  Dieu  ;  & 
Bpus  ne  pouvons  plus  douter  qu  il  ne  foit  no  A 
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frè  Dieu  ^  puliqu  au  prix  mefme  de  j(bn  ikng  'd 
a  voulu  nous  fàu ver. 

Cependant,  me  direz-vous,  ce  n^eftoit  pas 
è  la  circoncifion  du  Fils  de  Dieu,  mais  à  Ùl  mort^ 
qu'eftojt  attaché  ie  falut  du  monde  :  j'en  con^ 
viens  »  mes  chers  Auditeurs  ;  mais  convenez 
auffi ,  &  fouvenez-^vous  de  ce  que  j'ay  adjoufié, 
fçavoir ,  que  la  circonci^on  fut  pour  le  Fils  de 
Dieu  un  engagement  à  la  mon.  Souvene2^vûus 
qu'au  moment  qu'il  fut  dr concis ,  il  s'obligea 
/blemnellement  à  confommer  iur  la  croix  lo 
iàcrifice  iknglant ,  dont  il  ne  fkifoit  alors  que  la 
première  oblation  ;  &  de  là  reconnoiflez  avec 
iQoy ,  que  le  iâlut  du  monde  eût  donc  encore 
vne  connexion  eifentielle  avec  nofbe  myftere; 
Ce  ne  font  point  icy  mes  propres  penfées ,  ni 
des  fpeculations  ;  c'eft  l'exprefle  doârine  de 
£ûnt  Paul ,  lorfqu'il  declaroit  aux  Galates  ^  que 
tout  homme  qui  fe  faifoit  circoncire,  en  verra 
deladrcondfian  mefme,  fe  chargeoitd'accom-» 
plir  toute  b  loy  :  Tefiificûr  omm  hûtnini  àrcum-*'  GaUt.  e.  ^ 
cidenAfe,quûm/tm  dehitcr  efi  unhterfa  legisfa* 
àenda:  conséquence  onereufe  dont  le  Fils  de 
Dieu  fut  bien  éloigné  de  fe  diipoifer,  puisqu'il 
protefia  depuis  hautement ,  qu'il  eftoh  venu 
pour  FaccompMèment  de  la  loy.  Or  l'accom-* 
pliâement  de  la  ioy,  dit  faôit  Joroime,  par  rap 
port  à  Jeius^Chrifl  »  c'eftoit  k  mort  de  Jej(us^ 
Cfarift  mefme  :  car  Jefus-Chrift  eftoit  la  fm  de 
la  loy ,  Finis  emmlegis  Chrijlus;  &  il  n*cii  dct  jRom.  c.  i<ki 
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voit  eftre  la  fin  que  par  la  confommatîon  du* 
(àcrifice  de  fon  humanité  iainte.  Ainfi  du  mo- 
ment qu'il  fe  fournit  à  eftre  circoncis ,  il  s'en- 
gagea par  un  pac5le  folemnél  à  eftre  crucifié  & 
a  mourir  :  pourquoy  (  parceque  fon  crucifiie- 
ïxicnt  &  fà  mort  eftoient  le  terme  &  comme  le 
dénouement  de  toute  la  loy ,  dont  ii  s'împo- 
foit  le  fardeau ,  &  dont ,  félon  l'exprcffion  de 
l'Apoftre ,  il  devenoit  par  là  circoncifion  le  dé- 
biteur unîverfel  ;  Débiter  univerfœ  legis  fa-* 
ciendûB, 

Concluons  après  faint  Bernard ,  que  c'eft 
donc  avec  juftice' que  le  nom  de  Jefiis  \\vf 
cft.  donné.  Ah  !  dit  ce  Père ,  nous  ne  devons 
pas  confiderer  ce. Sauveur  comme  les  autres: 
car  mon  Jefus  n'eft  pas  femblable  à  ces  an- 
ciens .  (auveurs  du  peuple  de  Dieu ,  &  ce  n'eft 

MemurJU         pas  en  vain  qu'il  porte  ce  nom  :  Ne  que  etdm 

ad  inftar  prîorum ,  meus  ifie  Jefus  nomen  v^-*. 
num  aut  inane  portât.  II  n'en  a  pas  feulement 

Uiw^ .  i'ombredcomme  ceux-là ,  mais  {a  vérité  :  Non 

efl  in  eo  magni  nominis  umbra ,  fed  veritas. 
[uand  les  Princes  naiflcnt  fur  la  terre ,  nous 
ïçs  appelions  Roys ,  Monarques ,  Souverains  ; 
mais  ce  font  des  titres  pour  fignifier  ce  qui  doil 
eftre  un  jour ,  &  non  pas  ce  qui  eft.  Bien  loin 
d'eftre  en  eftat  de  gouverner  ies  peuples ,  ils  ne 
font  pas  encore  en  eftat  de  fe  connoiftre  ;  & 
dans  cet  âge  tendre  &  fans  expérience,  leur  i&i^ 
jblefte.Ies  réduit  \  fe  iaiifer  conduire  par  leurs, 
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{propres 'fu jets,  avant  qu'ils puiffent  Ies<:ottdui-i 
re  eux-mefines.  Mais  Jefus-Chrift  ne  com-* 
mence  à  prendre  la  qualité  de  Sauveur ,  qu'au 
moment  qu'ii  commence  à  en  faire  l'exercice; 
&  dés  ce  jour  on  peut  dire  de  luy ,  ce  que  l'E- 
criture a  dît  du  brave  Eiéazar ,  au  premier  livre 
desMachabées  :  Dédit  fe  ut  Ubevaret populum  ^^^t^AtA^s. 
fuunii  et  acquirent  fibi  nomen  œternum^  II  n'efl 
pas  piuftofl  né ,  qu'il  fe  livre  pour  le  fàlut  des 
fiens,  &  pour  s'acquérir  un  nom  immortel,  qui 
eil  lè  nom  de  Jefiis.  N'eftr-ce  pas  pour  cela^ 
Chreftiens ,  que  ce  nom  luy  a  efté  fi  cher,  & 
que  dans  la  penfee  de  fâint  Jérofme ,  il  luy  a 
lenu  lieu  d'une  rccompenfe  proportionnée  à 
toutes  les  humiliations  de  ia  drconciQon.&  à 
tous  les  travaux  de  (â  vie  \  N'eft-ce  pas  pour 
cda  qu'il  l'a  porté  fur  la  croix  comme  un  dia-* 
defme  d'honneur  ;  &  qu'ayant  fouflfort  que  les» 
juifs  luy  refufàflent  devant  Pilate  le  titre  de 
Roy ,  il  ne  permit  jam^iis  qu'ils  luy  conteilaA 
fent  le  nom  de  Jeius  î  N'eft^ce  pas  pour  cela 
qu'il  a  fait  publier  par  toute  la  terre  ce  iaint 
nom ,  ce  grand  nom ,  cet  augufte  nom  :  n*eft-. 
ce  pas ,  disrje ,  parce  qu'il  n'eft  rien  de  plus  na-« . 
turel  que  de  fe  glorifier  des  noms  qu'on  s'eft 
acquis  par  fâ  vertu ,  piuftofl  que  de  ceux  qu'on* 
tient  du  hazard  ou  du  bonheur  de  la  naiflance  !. 
Or  l'Homme -JDieu  n'a  pofTedé  le  nom  de 
Jcfus,  que  par  titre  de  conqu^e  :  il  Ta  mérité 
fn  fâuvant  les  pécheurs  ^  &  il  çommen^  à  \^ 
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iauver  en  voulant  répandre  foa  (âng  Se  fîil^ 
la  loy  de  la  circondfion. 
:    Mais  quoy y  mon  Dieu^  y  avoit-il  donc  pour 
vous  tant  de  gloire  à  racfaepter  de  vils  efdaves  l 
irouviez-vous  tant  de  grandeur  à  vous  abbaiflb 
fi  profondément  pour  eux  ;  &  des  hommes  vai-> 
loient-ils  un  fang  auffi  predeux  que  le  voftre  \ 
OvLjf  mon  cher  Auditeur ,  voiià  ce  que  vaHoie 
voilre  ame ,  &  ce  qu'elle  valioit  au  jugement 
mefme  de  vofbe  Dieu  :  c'eft  ainfi  qu'il  i'a  eili-« 
xnée ,  &  en  donnant  Ton  fang  pour  elle ,  il  n'a 
pas  cru  trop  donner  ;  car  fon  amour ,  tout  li^ 
lierai  qu'il  eft»  n'eft  pas  prodigue.  Toujours  di^ 
rigé  par  fa  iàgeiTe,  ù  conforme  iesnioyens  à  la 
fin^  &  puiiqu'un  Dieu  fouf&e  déj^t  pour  voûrc 
£dut ,  il  iâut  que  vûflre  ialut  foit  le  jufte  prix 
des  ibuf&ances  d'un  Dieu.  Or,  mes  Frères ,  eft-» 
€e4à  l'eflime  que  vous  en  otites  vou^mefmesf 
Eil-ce  de  la  forte  que  vous  en  pugez  l  Saint  Au^ 
guflin  difoit  :  voyez  ce  que  voftre  ame^  ou  pjuf 
toft  ce  que  le  iklut  de  voilre  ame  a  coufté  au 
Dieu  Sauveur  qui  s'en  eft  fait  la  vi<îlime;&  par 
le  fàng  qu'il  a  verië,  vous  apprendrez  quel  bien 
jfa^ft.         il  a  {sétendu  adiepter  :  ViJe  ^fianti  émit,  éf 

videbis  quid  emii.  Mais  je  dis  raoy  :  voyez  en 
combien  de  rencontres  vous  Tavcz  ûtcr'Aé  ce 
fahit,  en  comlHen  de  veticontres  vous  le  iâcri- 
fiez  tous  les  jours  à  un  vain  intereft ,  à  un  piai- 
£r  pr ophane  Se  mefmes  fi  aboininable  ;  &  de  ii 
wcz  à  voôre  confuiîon  cette  trifte  canfequen-* 
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ce  f  que  le  premier  de  tous  les  biens ,  le  fouve^ 
rain  bien ,  cft  de  tous  ks  biens  le  plus  mej(prife. 
Gr  fi  vous  l'eflitnezyje  ne  dis  pas  autant  qu'if 
ie  mérite ,  pui^u'il  efl  au  deilus  de  toutes  vos 
vcûcs,  &  que  Dieu  feui  en  peut  connoiftre  tout 
le  prix;  mais  du  moins  auunt  que  vous  le  pou-^ 
vez  &  que  vous  le  devez  :  pourquoy  IWbliez-) 
vous ,  pourquoy  rexpofez-vous ,  pourquoy  y 
renoncez -vous  fi  aifémcm  {  D'où  vient  qu9 
donnant  tout  au  monde,  &  &i£mt  tout  pour 
des  afiEiires  temporelles^  vous  ne  faites  rien  pouir 
celle-cy  ;  que  vous  ne  vouiez  pefque  jamab  ea 
entendre  parier ,  que  vous  craignez  ceux  à  qui 
ie  zélé  infpire^e  vous  en  repreièmer  les  coj^q* 
({uences.  Se  de  vous  y  faire  penfcr  ;  que  toutes 
les  pratiques  chrefliennes,  la  prière ,  ia  maààoi^ 
tien  des  veritez  étemeQes ,  i'affiduîté  à  ia  pardo 
de  Dieu ,  la  lecîlure  des  bons  iivnes,  i'ufage  dc8 
(acrements,  moyens  deiaiut  û  necefTaires  y  qvtû 
tout  cela  vous  ndgue,  voœ^imuye,  vousr»^ 
I>utte.  Ah  !  mes  chers  Audifisucs ,  queiie  oppo<« 
fition  entre  ce  Dieu  circoncis  &  nous,  Se  eb 
cda  mefîne  -quel  aveuglement  de  nofbc  part 
&  quel  renverfcmem  !  H  fait  &  gicûre  &  &a» 
phis  bel  employ  de  nousfauvâr ,  ^  nous  mmt 
&fons  un  jefu  de  nous  perdn.  Luy  cflok^il 
donc  plus  imponant  d'efire  Sauveur,  qu'ï  tm 
iious  importe  d'eftre  fauvez  l  S'a  efi  Sauveur^ 
cft-ce  pour  luy  i'SlÇi  nous  fommes îauvez,n'efb 
ce  pas  pour  nous-mefme^  !  Sans  cftrcSauvou^^ 
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en  euft-il  efté  moins  heureux,  en  euft-il  eflé 
moins  Dieu  ?  &  ians  eftre  fauvez,  que  pouvoits*- 
ftous  eftre ,  &  quel  anathcfme  doit  tomber  (iiir 
nous  ?  Cependant,  pour  eftre  Sauveur,  riêh  ne 
iuy  paroift  difficile;  &  pour  eftre  fauvez  ,*  tout 
nous  devient  impoflibie.  Mais  ne  nous  y  trom- 
pons pas',  &  ne  croyons  pas  qu'il . veuille  nôiis 
îâu ver  iâns  nous  :  je  Tay  dit ,  &  je  ne  puis  trojp 
vous  le  redire ,  il  veut  bien  fans  nous  faire  les 
premières  avances  ;  îi  veut  bien  faris  nous  s'im- 
moler pour  nous  ;  ii  veut  bien  pour  fatisfâireà 
la  juftice  de  Dieu ,  &  pour  nous  mettre  en  eftat 
de  l'appaifer  nous-mefines ,  ifechàrger  de  nos 
iniquitez  &  en  devenir  la  vi<5limc  ;  fe  prefêntef 
à  fon  Perc  tout  couvert  de  iâng,  &  s'engager 
à  en  répandre  jufqu'à  ia  dernière  goutte  :  voilà 
ce  qu'il  veut  ;  voilà  ce  qu'il  Édt,&  comment  fatis 
nous  &  par  une  pure  mifericorde  il  eft  Sauveur. 
Mais  que  dans  la  fuite  il  vous  difpenfe  de  tout 
ce  que  vous  devez  contribuer  au  iâliit  qu-^ï 
vous  procure  ;  mais  qu'il  en  fkfte  tous  les  frais, 
&  que  vous  n'y  meuiez  rien  de  voftre  part;  mkh 
qu'il  vous  tranfporte  &  qu'il  vous  communi- 
que tellement  tous  fes  mérites,  que  vous  foy^z 
pleinement  déchargez  du  foin  de  vous  les  ap- 
pliquer; mais  que  tout  innocent  qu'il  eft  &  fin- 
nocence  mefme,  que  tout  faint  qu'il  eft  &'fa 
iàinteté  mefme ,  il  porte  toute  la  peine  du  pé- 
ché ,  &  que  les  pécheurs  vivent  dans  les  aifes  & 
iescommoditez  de  la  vie  :  ce  ^efi  point-là-c^ 
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^u'il  a  prétendu ,  &  fi  fofc  ainfi  m'exprîmer,  fc 

nom  de  Jefus ,  entendu  de  fa  forte ,  n'eft  cju'uh 

phantofme.  II  eft  vray ,  difoit  le  grand  Apoftrc 

touché  de  cette  penfée ,  il  eft  vray  que  mon 

Dieu  a  fouflfert  pour  moy  ;  maïs  en  acquittant 

mes  dettes ,  ce  que  je  ne  pou  vois  fans  luy ,  ilric 

ma  pas  dégagé  de  Tobligation  indifpenfàble 

où  je  fuis  de  les  acquitter  moy-mefme  avec  luy; 

&  c'en  pour  cela  que  j'accomplis  dans  ma  chair, 

ce  qui  manque  aux  fouffrances  de  Jefus-Chrift  : 

AdimpUû  ea  quœ  défunt  jpaffionum  Chrifiu  ^^kt'  '-  «'3 

Ainfi  parloit  fâint  Paul ,  &  ainfi  devons-nous 

parler  nous-mefmes.   Mais  qu'y  a-t-ii  donc  à 

faire  î  c  eft,  mes  Frères,  de  coopérer  avec  Jefus- 

Chrifl  à  l'ouvrage  de  noftre  feiut  :  &  comment  ? 

ne  fortons  point  de  nofbe  myftere  pour  i'ap'-^ 

prendre; car  fi  Jefîis-Chrift  a  commencé  dans 

ce  myftere  à  nousfauver,  par  Tobeiffance  qu'il 

a  rendue  à  la  loy  de  l'ancienne  circondfion,  il 

nous  y  donne  encore  un  moyen  feûr ,  poiît 

nous  aider  nous-mefmes  à  nous  fauver,paria 

loy  quii  a  eftablié  de  la  circoncifion  nouvcife: 

c'efl  la  féconde  partie. 

ÏI 

^  Ne  circondfion  qui  n'eft  plus  feulement  II.  Pai^tii; 

extérieure  ^  mais  qui  pénètre ,  pour  aînfî  dire , 

jufques  dans  les  parties  les  plus  intimes  de  l'ame  : 

Non  quœ  in  mantfefto  efl  circumcïfio.  Une  dr-  -Sww.  c.  s^ 

concifion  qui  n'eft  plus  de  la  main  des  Hommes^ 

mais  qui  eil  l'ouvrage  de  Dieu ,  &  qui  fanéli^g 


€)f.        Son  tA  CtftCONCISION 
Cohf  c.  2.      niomrhe  devant  Dieu  :  Circumcijîa  non  manu 

&^^.Une  drconcifion  qui  neconfifte  pitis  dans 
{e  dépoiu&emem  de  la  chair,  mais  dans  le  re- 
noncement aux  vices  &  aux  concupifcences  de 
IW.  la  diaîr  :  In  expoliatione  corpcris  carnis.  Une 

cîrconcifîon  dont  l'cfprit  &  le  cœur  font  les 
deux  principes ,  auffî-bien  que  les  deux  fu jets  ; 
{es  deux  principes  »  parce  qu'elle  s'exécute  par 
eux;  &  lesdeux  fujets,  parce  qu'elle  s'accomplit 
en  eux  :  c'eft.à.<iire,une  drcondfion  de  cœur, 
qui  (e  fait  non  félon  fa  lettre ,  mais  dans  la  fer- 
nom.  t.  2.      vcur  de  I'e(prit  :  Circumcijîû  cor  dis  in  fpiritu, 

non  titterâ»  Voilà ,  mes  chers  Auditeurs ,  les 
iâintes ,  mais  énergiques  &  vives  expreflions, 
ciont  s'eft  fbrvi  le  grand  Apoftre ,  pour  définir 
ce  ^e  f  appelle  ia  nouvelle  drcondfion ,  ou  la 
circoncifionévangelique.  Voilà  l'idée  qu'il  en 
a  conceuè  :  &  par  là,  dit fàint  Chryibflome ,  il 
nous  a  marqué  l'eflentielie  différence  &  la  per- 
feélion  infinie  du  culte  chreftien ,  comparé  à 
cehiy  des  piifs  &  des  payens.  Car  les  payens, 
ronarque  ce  Père,  pratiquoient  un  culte  tout 
à  la  fois  charnel  &  Êiùx  ;  les  juifs  dans  leur^ 
-  cérémonies  en  obfçrvoient  un  pareillement 
groffier  &  diamel ,  mais  véritable  :  les  chref^ 
tiens  fêuls  ont  l'avantage  dans  leur  Religion, 
d^avoir  tout  enfemble,  &  un  culte  véritable,  6c 
im  culte  fpiritiiel.  C'eft  donc  de  cette  véritable 
arcondfion ,  qu'il  s'agit  nfuuntenant  de  voug 

parler  :  encore  un  monacw;  {l'^temàon  s'il  vou« 

plaifl, 
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)>kift.  Que  fait  aujourd'huy  le  Fils  de  Dieu, 
pour  nous  apprendre  comment  nous  devons 
coopérer  à  i'œuvt'e  ^e  noftre  falutdl  nous  en 
propofe  un  moyen  aufS  divin  qu'il  eft  indifpem 
îâble  &  neceffaire  ^  fçavoir ,  cette  myfterieufê 
mais  réelle  circoncifion  de  Teiprit  &  aii  cœur  : 
circoncifion  dont  il  nous  fait  une  loy  y  dont  i{ 
nous  explique  le  précepte  >  dont  il  nous  fadiîtc 
i'ufage;  trois  chofès,  qui  font  pour  nous  autant 
de  grâces ,  que  nous  n'eftimerons  jamais  affeâ:, 
&  pour  lefipiefles  nous  luy  devons  une  éter-» 
nelle  reconnoiflance. 

II  nous  propofe  la  circoncifioh  du  cœur ,  & 
il  nous  en  rait  une  ioy  :  car  ii  n'aboiit  l'ancienne 
circoncifion ,  ou  pour  parler  plus  exàcflement, 
f  ancienne  circoncifion  ne  finit  en  luy  ,  que 
parce  qu'il  eftablit  la  nouvelle  ^  &  tomme  dit 
îâint  Auguilin ,  il  ne  prend  l'ombre  &  la  figure, 
que  parce  qu'il  apporte  la  lumière  &  là  vérité  ! 
Sufcipit  umbram  daturus  lucem  ;  fufcipîtfigU'^  Au^ft. 
ram,  daturus  veriratetn.  Or  fa  lumière  &  la  tc* 
rite)  ç'eftoit  que  nùus  fiiffions  tous  circoncis  àt 
coeur,  coname  les  juifs  i'eftoient  felon  la  chair. 
Circoncifion  du  Cœur,  C'eft-à-dire, retranche-* 
ment  des  defirs  vagues  &  inutiles ,  des  defirs 
inquiefê-&  bizarres ,  des  defits  dérègles  &  im-* 
Aiodérez,  des defirs<hameis&  mondains,  des 
de/irscrimiBels  &  iUidtes ,  qui  naifient  dans  le 
coeur,  &  qui  le  corrompent,  Ainfi  i'a  entendu 
la^if  ^wi.:  &  parceqûe  ces  pernicieux  defij* 
Tome  !•  •  E 
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font  excitez  en  now  par  de  vains  objets  qui 
nous  charment ,  par  de  &ux  interefls  qui  nous 
aveuglent ,  par  des  occafions  dan^ereufês  qui 
nous  entraiuient  &  qui  nous  pervertiffent  ;  cette 
drconcifion  du  cœur  doit  eftre  une  iêparation 
entière  de  ces  objets ,  un  renoncement  pariait 
à  ces  interefis  »  un  éloignement  falutaire  de  ces 
occafions  :  car  voilà ,  mes  Frères ,  reprend  iâint 
Auguftin  p  ce  qui  nous  eftoit  %uré  par  la  cir^ 
concifion  judaïque  ;  voilà  à  quoy  Dieu  prepa^ 
roit  le  monde ,  quand  il  obiigeoitÂbraJbam  Se 
tous  fes  defcendants  à  fe  circoncire.  Comme  lei 
Sacrements  de  ce  temps-là ,  adjouile  (e  mefme 
Père ,  eftoient  non-feulement  des  iigures,  mais 
dc$  promeifes  ;  voilà  ce  que  Dieu  promettoit 
au  monde ,  quand  il  diipit  à  ce  iâint  Patriarche, 
c'eft  par  là  que  tu  trouveras  grâce  devant  moy  ; 

Gemf.  c.  17.    Ut  fit  infignumfœderis  mter  me  &  vos.  Ai^jour- 

d'huy  la  promefTe  ceffe  :  pourquoy  î  parcequ'en 
vertu  de  la  drconcifion  de  Jefus-Qûriil,  ce  qui 
çftoit  alors  promis  efl  prefentement  exécuté  ;  je 
veux  dire,  parce  qu'en  confequence  dumyAerc 
que  nous  celebrons^nous  fommes^ou  du  moins 
il  ne  tient  qu'à  nous  que  nous  ne  foyons  cir^ 
concis  en  Jefus-Chrift  de  cette  drconcifion  par* 
faite  qui  ngus  dépouille  de  nous  mef^ies^  &  qui 
nous  rend  dignes  de  Dieu ,  in  quo  &  circumcifi 
Jumus.  Car  c'eft  nous,  dit  i'Apoftre,  qui  comme 

Phtlif.c.^.     çhreiliens  fommes  les  vrays  circoncis  ;  iV^jp 

ênimjumus  circumci/ïû:  &  c'eft  n«u<,  qui  psu: 
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ia{soFeffion  que  nous  ùifons  de  renoncer  au 
monde,  de  nous  detadier  du  monde,  de  mourir 
&  d'dfare  crucifiez  au  monde,  avons  droh  dt 
nous  glorifier ,  en  qualité  de  vrays  drconcis  » 
<l'eftre  les  légitimes  enfants  d'Abraham.  II  eft 
vray  ;  mais  auffi  devons**nous  re^onnoiffa-e,  que 
fi  nous  n'avons  nufle  part  à  cette  bienheureufè 
ditoncifion ,  qui  ïeforme  l'intérieur  de  i'hom*' 
me ,  dés-ià  quoy  qu'extérieurement  matquet 
du  fceau  de  Je&s^Chrift,  qui  eft  le  carad^e  du 
Baptême ,  nous  n'avons  que  le  nom  de  chref* 
tiens  >  notis  fommes  encore  juifs  d'eiprit  &  de 
cœur,  ou  pluftoft  nous  ne  fommes  ni  juifs  ni 
chreftiens ,  puifque  nous  n'avons  ni  la  fâinteté 
de  la  loy  ni  ia  pcrfedlion  de  i'Evangile.  Eflac 
depiorable  de  tant  de  mondains ,  qui  vivent 
prefque  au  milieu  du  chriftianifme ,  fans  refi-» 
gion ,  parce  qu'ils  y  vivent,  pour  me  fêrvir  du 
ternie,  de  faint  Paul ,  dans  une  incircûncifîon 
générale  de  leurs  pallions  ;  &  Dieu  veuille,  mes 
diers  Audîteut$,que  votenefoy»:  point  de  ce 
nombre  :  c'eft-Ià,  dis-je,  ce  que  nous  prefche  le 
Hs  de  Dieu  dans  cette  augufle  folemnité. 

II  nous  propôfè  la  ciixoncifion  fpirituelle, 
ou  la  drconcifion  du  coeur,  comme  un  moyen 
indifpénfablement  requis  pour  le  falut  :  car  qu'y 
a-t-ii  de  plus  necefTaire  au  falut  que  d'arracher, 
(pie  d'ëtoufîèr ,  que  de  mortifier,  que  de  de-*» 
truire  ce  qui  eft  en  nous  une  fburce  &  un  prîn-«< 
cipe  de  damnation  l  Ot  ia  fource  de  damnation 

E  i; 
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eft  dans  noflre  cœur  »  &  quiconque  la  cherche 
ailleurs  iie  la  connoifl  pas  &  ne  fe  cohnoift  pas 
foyrtXKcfmc.  Car  c'eft  du  cœur,  difoit  à  (es?  dis- 
ciples nofbe  divin  Maiifare,  en  leur  expliquant 
la  parabole  dont  ifs  iuy  demandoient  l'éclair- 
ciflcment,  c'eftdu  cœur  que  partent  le^  mau- 
vaifês  penfées ,  les  acflions  iafches ,  les  deffeins 
,  injuftes  ôc  violents  ;  du  cœur  que  fbrtent  les  tra- 
fiions ,  les  meurtres ,  les  larcins ,  les  faux  te^ 
moignages ,  les  medifahces,  les  impudicitez,  les 
adultères  :  c  eft  dans  le  cœur  que  tout  cela  (e 
forme  &  s'engendre ,  &  c'eft  tout  cela  qui  perd 

Matfh.  c,  is.  Iliomme.  &  qui  le  damne  :  De  corde  exeuntco- 

gitathneSj  aidulteria  ,furta.  li  faut  donc  que 
ce  cœur  foit  circoncis ,  fi  nous  en  voulons  Êiire 
un  cœur  chreftien ,  un  cœur  épuré  de  l'iniquité 
du  fiecle  &  capable  de  participer  à  la  grâce  de 
la  rédemption  :  il  faut  que  tout  ce  qu'ii  y  a  dans 
ce  cœur  de  corrompu ,  de  malin ,  de  vicieux , 
decontagiejux,  foit  retranché  par  une  mortifi- 
cation folide ,  &  que  nous  foy ons  bien  perfua- 
dez  que  fans  cela  c'eft  un  cœur  reprouvé  de 
Dieu..  C'efl  aufiTi,  mes  chers  Auditeurs ,  ce  que 
Jefus-Chrifl  m'oblige  à  vous  annoncer  de  fa 
part.^  Aulieu  que  faint  Paul  infhuifant  les  gen- 
tils qui  fe  convertiffoientauchriflianifme,  leur 
declaroit,  que  s^iis  fe  faifoient  circoncire,  Jefùs- 
Chrifl,  qui. toutefois  efloit  venu  pour  les  fâu-- 

GnUt.  c,  s.     ver ,  ne  leiu"  ferviroit  de  rien  :  Ecce  ego  Pauhis 

4ic^  vobis,  qumam  Ji  circvfncidamini  Ckrifius 
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vâHs  nîhil prûJerit ;  parce  qu'en  effet,  après  ia 
piiblicatîon  de  TEvangile ,  la  circoncifion  de  la 
chair ,  cftoît  au  moins  pour  les  gentils  devenue 
un  obftacle  au  (alut  :  moy ,  je  vous  dis  au  con- 
traire de  la  circoncifion  du  cœur ,  fi  vous  ne  la 
pratiquez  genereufêment ,  fi  vous  ne  l'accom- 
pliffez  fideilement,  ce  Jefus  que  vous  invoquez 
aujourdTiuy ,  tout  Sauveur  &  tout  Dieu  qtf il 
eft ,  ne  vous  fauvera  pas ,  &  ne  fera  point  Jefus 
pour  vous  y  Chrijlus  vobts  nihil proderît. 

Oeft  moy  qui  vous  le  dis ,  Chreftiens ,  & 
qui  vous  le  dis  avec  toute  fauthorité  que  mé 
donne  mon  miniftere  :  mais  m'en  croîrez-vous 
pour  cela  y  &  en  ferez-vous  plus  dociles  à  ma 
parok  qui  eft  celle  de  Dieu  mefine  f  A  com- 
bien de  ceux  qui  m'écoutent  n^aurois-je  pas 
droit  de  faire  le  mefme  reproche ,  que  faint 
Efliennc  fâifoit  aux  juifs  avec  toute  Pardeur  dé 
fon  zélé  :  Dura  cervice,&  incîrcumcîfis  cordi*  -^^^  ^-  7- 
lus,  vosfemper  Spîrituîfanâlû  rejîftins  ;  Hom- 
mes diu^s  &  inflexibles,  hommes  incirconcis  de 
cœur,  vous  refiftez  toujours  au  fàint  Efprit. 
Mais  il  n'cftoit  pas  étonnant,  reprend  faint  Au- 
guftin,  qu'ils  refiflaffent  alors  au  faint  Efprit; 
&  le  prodige  auroit  eflé  qu'avec  des  coeurs  în- 
circoncis ,  c'eft-à-dire ,  avec  des  cœurs  immor- 
tïfiez ,  avec  à!t%  cœurs  envenimez ,  avec  des 
cœurs  paffionnez ,  ils  euffent  efté  foumis  à  l'ef^ 
^i  de  Dieu  qui  leur  parloit.  Auffi  ne  fuis-je 
pas  furprls ,  mes  Frères ,  que  parmi  vous  il  y 

E  il] 
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ait  encore  tant  de  chreftiens  rebelles  aux  verî-- 
tez  que  je  leur  prefche  ;  tant  de  chreftîens  qui 
ne  m'entendent  que  pour  me  contredire  fecret- 
tement ,  ou  tout  au  plus  pour  fâtisfâire  une 
vaine  curiolité  qui  les  attire ,  mm  obftinez  & 
déterminez  à  ne  fe  pas  rendre  :  pourquoy  ?  ce 
font  des  cœurs  incirconcis  »  des  cœurs  empor* 
tez ,  dominez ,  tyrannifez  par  leurs  paffions  ; 
des  cœurs  qui  n'ont  jamais  fait  nuHe  épreuve, 
&  qui  n'ont  aucun  exercice  de  cette  mortifîca^ 
tion  chreftiennc ,  laquelle  apprend  à  s'aflujet- 
tir,  à  fc  contraindre ,  à  fe  modérer;  des  cœurs 
en  qui  Tamour  du  mcwide  règne  fouveraine- 
ment,  &  agit  avec  toute  la  vivacité  qui  luy  eft 
pro[Mre,  Or  à  de  tels  cœurs  rien  de  pf us  inutî- 
îe,  ô  mon  Dieu,  qui&voftre  parole,  quoy  que 
£iin^,  quoy  que  divine.  A  des  coeurs  ainfi  àiC- 
pofez  >  rien  de  plus  difficile  que  le  faiut;  &c'eft 
ce  que  Dieu  voulut  expreffémem  nous  figurer 
dans  h  conduite  qu'obferva  Jofiié  à  Pégard 
des.  ifraèlites,  quand  ii  fut  fur  ie  poincîl  de  les  in- 
troduire dans  la  terre  promife.  Que  fit-il  ?  ii 
les  obligea  tous  fans  exception  à  fe  Êiire  cir- 
concire ;.&;  de  tant  de  milliers  d'hommes  qui 
Tavoient  fuivi  dans  ledefert ,  aucun  ne  fut  ad- 
mis dansce^te  terre  bien-heureufe ,  qui  n'euft 
auparavant  fubî  h  rigueur  de  cette  ioy;  Cela  fe 
fâifoit-il  fins  deffein  f  ncMi  uns  doute ,  répond 
faint  Jérofmc;  mais  ^intention  de  Dieu  efloit 

de  nous  faire  com^reiulre,  que  nul  de  nous 
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ne  dtvoit  entrer  dans  la  gloire ,  s'il  n'avoît  fa 
marque  de  ia  circoncifion  Ëvangelique  ;  c'efl-* 
à-dire  «  s'il  ne  portoit  en  Ton  corps ,  &  fut  touf 
dans  fon  cœur^Ia  mortification  de  Jefus-Chrift  ; 
&  queccvray  Joiué,ce  Sauvcur,i(;eCondu<îleur 
par  excellence  du  peuple  de  Di^u ,  nWvriroît 
jamais  lesportesdu  ciel»  qu'à  ceux  qui  auroient 
le  courage  dt  vouloir  eftre  circotids  en  luy  &r 
avec  Itty  ;  tfU'à  ceux  qui  feroient  refolus  à  fe 
faire  les  VioWnces  neceflaires ,  &  à  Aire  à  Dieu 
les  iacrîficés  convenables ,  pour  mériter  d'eftre 
reçcûs  dans  cette  terre  des  vivants. 

Car  ii  faut  pour  cela^adjoufte  faint  Jérofme, 
&  cette  inftruélion  tÛ  encore  plus  eflentietle  à 
mon  fujef ,  &  plus  propre  à  vous  édifier  que 
tout  ce  que  je  viens  de  dire  :  il  faut  pour  eftre 
iâmnV»  une  circoncifion  entière,  une  ciipconci-* 
filÉÉlrverfef le ,  une  circoncifion  qui  s'éiendç 
4|MVy  &  qui  n'excepte  rien.  Et  la  raifbn  ^  dit 
ce  Père  ^  en  eft  bien  évidente  :  parce  qu'il  n'y  a 
point  de  vice  en  nous ,  qui  ne  puilfe  nous  faire 
perdre  le  falut ,  fi  nous  le  laifibns  croiftre  &  fe 
fortifier;  point  d'af&(5lion  déréglée  de  quelque 
nature  qu'elle  foit,  fi  elle  prend  l'ômpiiçTur 
nous  5  qui  ne  puifie  eftre  la  caufe  de  noftteruf- 
ne;  poîM  de  paifion ,  fi  nous  ne  la  foumettons 
à  Dittï  y  qui  ne  fùMê  pôur  nous  damner.  En 
e^,  ce  n'eft  communément  qu'une  paffion^ 
qui  i^it  tout  te  defdrà-e  de  ikoùre  ame  ^  &:  qui 
nousexpoiè  kh  réprobation  éMmdle  :  te^iéf 

E  iiij 
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les  autres,fi  vous  voulez/ont  dans  rordre;cèI{e- 
là  fèulç  f  parceque  nous  la  négligeons ,  &  que 
nous  ne  travaillons  pas  à  ia  réprimer,  nous  pre* 
dpite  dans  Tabyfme.  II  £iutdonc  que  la  circon- 
cifion  du  cœur  aille  jufqu'à  eile  ;  ou  pluftpft^  il 
faut  qu'die  commence  par  elle ,  &  qu'elle  s'y 
atuche.  Et  cette  mortification  univerfêiie  des 
paifidns,  cette  mortification  fans  relerve  &  fans 
reftriiflîon,  c'eft  ce  que  fappeile  une  drconci-- 
(ion  en  Jefus-Chrift  ;  In  quû  &  circumcijï fu- 
mus.  Voilà  le  précepte  nouveau  qu'il  eftablit, 
&  dont  il  pouvoit  bien  pous  dire  dés-Iors  ce 
qu'il  dit  enfuîte  à  fes  Apoilres  du  précepte  de 

^om.  0^  i3t-     la  charité  :  Mandatum  navum  do  vobis.  Voilà 

ce  qu'il  avoit  autant  de  droit  d'appellçr  fon  corn- 

^om^^iu      jjaziiàtïatm:  Hûc  €ji praceptummeum.  Voilà 

l'admirable  &  iainte  loy,  dont  il  devoitfAct  le 
legijflatour ,  cette  loy  de  la  çirœncifniMlio 
cœiq-&  Mais  il  ne  îc  contente  pas  de  i'efta«[ii|||^ 
veut  enccffe  nous  l'expliquer  par  fon  exemple,* 
&  c'eft  ce  qu'il  fait;  d'une  manière  toute  divine 
dans  ce  myftere. 

En  effet  >  vous  me  demandez  à  quoy  fe  ré- 
duit cette  çirconcifion  nouvelle  ^  fi  neceflaire 
au  falut?  Pour  le  bien  apprendre ,  confiderons 
plus  en  détail  ce  qui  fepâfle  dans  la  çirconcifion 
du  Sauveur.  Son  exemple  nous  fait  voir  ce  que 
90US  devons  furtout  retrancher  dans  nous- 
inefme$ ,  ou  pluilofl,  ce  que  la  grâce  y  doit  re-^ 

vançhor  «ux  dép«iu  d^ii^  oiturc  <Sc  dc$  mclma* 
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lions  corrompues  de  noftre  cœur.  Car  dans  ia 
circoncifion  de  Jefus-Chrifl  nous  trouvons  tes 
quatre  paffions  les  plus  dominantes  &  les  pius 
(Mciies  à  vaincre ,  parfaitement  iacrifiées  & 
foumifes  à  Dieu  ;  celie  de  la  liberté,  celle  de 
imterell ,  celle  de  l'honneur ,  Se  ceHe  du  piai-- 
fir  :  celle  de  la  liberté ,  dans  l'obeiflànce  que 
rend  ce  Dieu-homme  à  une  loy  qui  ne  l'obli- 
geoit  pas  ;  prenez  garde,  s'il  vous  plaid,  à  cette 
circonftance  :  celie  de  rintereft,dans  le  dépouit 
lement  &  le  dénuement  où  il  veut  paroiftre; 
celle  de  Thonneur ,  dans  ce  cara<5lere  ignomi** 
nieux  du  péché  dont  il  conient  à  fubir  toute  la 
honte;  enfin  celle  du  plaifir ,  dans  cette  opera-^ 
tion  fànglante  &  douloureufe  qu'il  fouffire. 
Tels  font,  mes  chers  Auditeurs ,  les  devoirs  les 
plus  eflfentiels  d'une  circoncifion  chreftienne  : 
comprenez-les.  Pour  vous,  mondain,  elle  con- 
iifte  cette  circoncifion  en  efprit,  à  retrancher 
it  voftre  cœur  cet  amour  de  l'indépendance, 
&  ce  defordre  d'une  volonté  libertine  qui  ne 
yeut  s'afTujettir  à  rien ,  qui  ne  fuit  quefesidées 
&fon  caprice ,  à  qui  la  régularité  la  plus  dou^ 
ce  devient  infuppor table ,  dés-là  qu'elle  dk  re^ 
gularité  ;  fur  tout ,  à  retrancher  de  voftre  con-^ 
duite  cette  facilité  malheureufe  de.s'accordec 
des  difpenfes  félon  fon  gré ,  d'interpréter  la  loy. 
en  fa  faveur ,  de  croire  qu'dUc  eftpour  les  au-» 
très  &  qu'elle  n'eft  pas  pour  nous,  de  s'en  adou-» 
çir  ie  l^bug^  par  mille  arqâces  que  i'efprit  du 
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monde  içah  bien  iuggerer,  de  luy  prefcrire  des 
Bornes,  &  de  n'en  vouloir  ohfèrver  que  reifen-* 
tiel  &  le  neceiiàire ,  d'en  abandonner  toute  ia 
perfe(5lion  pour  s'atucher  prédiêment  à  i'obli^ 
gation  ;  maxime  la  moins  fbutenable  &  la  plus 
pemicieufe  au  ûlut  Car  fans  vous  faire  icy  re- 
marquer combien  il  eft  indigne  de  traitter  de 
ia  forte  avec  Dieu  ;  ians  vous  faire  craindre  le 
retour  funefle  à  quoy  vous  vous  expoiêz ,  en- 
gageant Dieu  par  ià  à  vous  traitter  vous-mei^ 
mes  dans  toute  la  rigueur,  &  à  ne  vous  accor^ 
der  que  ces  grâces  communes  que  fà  Providen^ 
cegenende  ne  refufe  pas  à  fês  plusgramb  en^- 
nemis  ;  fans  parler  de  la  confequence  terrible 
qui  s'enfliivroit  de  cette  fbuflradion  éts  grâces 
fpedales  &  des  fecours  extraordinakes  que 
Dieu  efl  bien  moins  obligé  de  nous  donner,que 
nous  ne  lefbmmes  de  faire  pour  fon  fervice  ce 
que  nous  appelions  oeuvres  de  fùrérogation  : 
uns  rien  dire  de  tout  cela ,  je  prétends ,  Chref^ 
tiens ,  que  vous  permettant  aînfi  tout  ce  que  la 
ioy  vous  permet ,  vous  n'éviterez  jamais  de 
vous  permetore  mille  choies  que  la  ioy  ne  vous 
permet  pas.  Pourquoy  (parceque  je  fuis  certain 
que  dans  ie  difcemement  des  chofes  permifès 
&  non  permifes  vous  vous  flatterez,  vous  vous 
aveuglerez  9  vous  vous  tromperez  vous-hief^ 
mes  ;  6c  parce  qu'il  m'efl  encore  évident,  que 
quand  vous  ne  vous  tromperiez  pas,  voflrepaf 
fion  vous  emportera,  &  que  vous  ne  ferez  p^ 


DE  Jesus-Christ.  7c 

mais  aflez  fermes  ni  aâfisz  maiftres  de  vous-me^ 
mes  pour  vous  eit  tenu:  exaâement  i  ce  qui 
vous  eft  accordé  par  la  ioy,  &pcnir  ne  pas  slU 
krphislom.  Mab^eftimcommerce  innocent, 
c'efl  un  entreriea  honnefte ,  cf  eft  un  divârtifle^ 
ment  qui  n'a  rien:  de  crimindi  ;  il  n'importe,  re« 
trandiez,  mon  cher  Audrceor.  Quand  on  ha- 
bile niededn  veçtt  guérir  uneplaye  exrvemmëe, 
il  fait  Qouper  k  dbair  vive,  afm  que  iaconiagion 
nefe  communique  pas.  Or  vous  ne  devez  pas 
avoir  moins  de  foin  du  fàhit  de  voâre  ame , 
^'on  en  adhi  £dut  &  de  iaiâncé  du  ccxrps. 

Fiour  vous ,  Avare ,  eile  confifle  cette  iâinte 
àxaadtan  ^  à-  retzandier  cet  efprit  d'inte- 
f^ft ,  qui  ymus  poffsde  ;  cette  inikidbie  cupi-* 
diiè  qui  votas  bmâe  &  qtii  vous  dévore  ;  ce 
de&r  pjrfEoiuié:  d'hoir ,  cettie  impatience  d^ac- 
<{tierb,  qoèvous  £tit  commettre  lespki^groi^ 
fieres  ^in^uftkei^  ;  cette  craints  de  manquer, 
4Uf  .voui&  endurcit  aux  mMères  de$  pauvres;  ce 
fom  de  g^er ,  qu#  vous  rend  oàiewc  à  ceux 
mdmes  que  I^  femitiïems  de  iâf  miture  de-* 
vroieQt  vous  attaches^  dW  »^ud>  pkrs  éirolti 
c«  ehj^înB^  perdre^qw  votts^dew%erei»,  & 
^  vous  révoltent  <:onfre  ie^ciet;  cette  ibiîe 
^^alfer,  d'accumnler  toé^ui»^  Mens  fat 
biens,  qui  forâ^m  de  vos mami ,  ^quipsA 
femnst  i  dts  impies  our  à  de&  cngtaâ.  K>ur 
Vous,  AmÏHtîeux,  voftre  drconcifton  dofeeftre, 
felôn  fËvangile ,  de  reupancher  cette  fsiJSton 
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demeiûrée  de  vous  poufler ,  Se  de  vous  élever, 
à  laquelle  vous  facrifîez  tout  ;  ces  veûës  de  for- 
tune qui  vous  occupent  uniquement  »  &  que 
vous  vous  flattez  en  vain  de  pouvoir  accorder 
avec  les  régies  d'une  droite  confcience  ;  ces  cm-' 
preflbments  de  parvenir  à  ce  qu*un  orgueil  prc- 
fomptueux  s*eft  propofé  poiu:  objet;  cette  diC- 
pofition  fecrette  à  emplôyerpour  y  reiiffir,  tou- 
tes fortes  de  moyens ,  fuffent-iis  (es  plus  hon- 
teux &  les  plus  bas  ;  ces  envies  du  bonheur  d'au- 
truy  &  de  les  profperitez,  dont  vous  vous  faites 
un  fupplice  ;  ces  jaloufies  qui  vont  jufqu'à  vous 
infpirer  les  haines  &  lesaverfions  les  plus  mor- 
telles ,  comme  fi  le  mérite  du  prochain  eftoit 
un  crime  dans  luy ,  &  qu'il  ne  puft  fans  vous  bj^ 
fencer  jouir  des  avantages  dont  le  ciel  préféra- 
blement  à  vous  l'a  gratifié.  £nfm,ce  que  vous 
devez  retrancher,  c'efl,  Hommefehfuel  &  vo- 
luptueux, cet  attachement  opiniaffare  qui  vous 
tient  depuis  fi  long  temps  dans  te  plus  duir  &  le 
plus  vil  efdavage ,  ce  jeu  qui  jufqu'à  prefènt  a 
eilé  la  fource  de  tous  les  defordres  de  voflré  vie, 
ces  converfâtions  licentieufes  qui  d'un  jour  à 
un  autre  vou^  font  perdre  infenfiMement  la  pu- 
deur &  l'horlreur  du  vice;  ces  lecflures ,  dont  le 
poifon  fubtU  a  commencé ,  &  fomente  encore 
maintenant  vofbe  libertinage  ;  ces  parties  de 
plaifir,  qui  font  pour  vous  de  fi  dangereufês 
tentations ,  Se  qui  allument  le  feu  dans  vofixe 
ame  :  c  eft  j  Femme  du  monde ,  cet  amour  de 
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vous«mefixie ,  dont  vous  eftes  toute  remplie  & 
comme  cny vrée  ;  cette  idoiafbie  de  voftre  per- 
fonne»  qui  attaque  diredlement  le  premier  de- 
voir de  la  religion  ;  ces  foins  outrez  de  voftre 
iànté ,  qui  vous  font  fi  aifèment  tranfgrefler  les 
plus  inviolables  &  les  plus  faintes  ioix  de  l'Egiî- 
k  ;  ces  dépenfès  exceffives  en  habits ,  en  adjufte* 
ments ,  en  parures ,  &  ce  luxe  dont  rougiroic 
une  payenne  ;  ces  nuditez  immoddles ,  &  ces 
defirs  de  plaire  qui  vous  rendent  complices  & 
refponfables  de  tant  de  crimes;  cette  vie  douce, 
commode ,  molle  qu'il  eft  fi  difficile  &  comme 
impoffible  d'allier  avec  l'innocence  du  cœur  & 
la  pureté  des  mœurs.  Voilà,  Cfareftiens^pour-^ 
quôy  il  faut  vous  armer  de  ce  glaive  ^  que  le 
Sauveur  du  monde  a  luy^nàefine  appiotrté  fiir  la 
tenre;  ou  pour  parler  plus  fimplement ,  voilà 
à  quoy  doit  s'étendre  cette  circoncifion  dont 
Jefus-Chrift  a  voulu  luy-mefme  eftrelemo- 
dellecfanscelaypoîhtdefidut.  / 

Mais  il  s'enfuie  donc  que  pour  fe  fauver ,  û, 
Élut  mourir  à  foy-xtiefine.  En  doutez-^vous; 
mon  cher  Auditeur  î  Le  Fils  de  Dieu  lîe  nous 
1  a-t-il  pas^exprefliément  dedaré ,  quand  H  nous 
a  dit,  que  pour  eftre  fondifâple  &  pour  ddre 
(iigtie  de^  luy ,  il  falioit  roioncer  à  tout  &  por-* 
ter  fa  croix  { Saint  Paul  ne  nous  dit-il  pas ,  que 
fans  la  mortification  chreftienne ,  on  ne  p^it 
avoir  part  à  l'héritage  de  Dieu*,  ni  régner 
avec  Jefiis^Chrift  (  £t  n'eft-<e  ^  ce  que  nojus 
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£ut  admixabiement  entendre  £um  Auguilm  ait 
livre  treizième  de  la  cité  de  Dieu  l  les  paroles 
do  ce  Ftre  (ont  remarquables.  li  parle  de  Vo* 
bl^aôon  <{u'woknt  les  Martyrs  de  mourir 
pour  la  def&nfe  de  leur  foy  ;  mais  cequll  dit 
convient  parfaitement  à  mon  fujet ,  &  peut 
très -naturellement  s'appliquer  à  la  mort  dei 
paffions,  Ouy ,  mes  Frères ,  (  c'eft  ainfi  que 
s'eici^que  ce  iâint  Dodleur  )  il  £iut  mourir  au 
monde  pour  vivit^  à  Dieu.  On  difoit  autrefois 
au  premier  homme»  m  mourras  fi  tu  pechesi 
mais  maintenant  on  dit  aux  fideHes  »  moui^z 

jiHgufl.  1 13.  pour  ne  pas  peder  :  OUm  ^ùÛum  efi  htmini, 

4ê  civtt.  Vei.  marieris  fi piC€a»eris  ;  nunc  JkiturChnfliaHa, 
martre  nepecces.  Ce  qu'il  £dIoit  aaindbre  alors 
pour  ne  pas  pedier ,  maintenant  il  faut  le  defirer 

^ià,  &  le  faire  pour  fe  preferver  dupedié:  Quûdti* 

tnendum  tuncfiterai  ut  nm  picc4xretur  j  nunc 
jufcifAendimi  efi  ut  non  pucttur*  La  foy  nous 
enfeigne  que  u  nos  premiers  parenu  n'eu^nt 
pas  péché ,  ils  ne  fbroient  pas  morts;  &  la  mef- 
me  foy  nous  apprend  que  les  plus  fuâes  mefmes 

jl^.  pécheront  s'ils  ne  meurent  :  N^peccaffent  illi, 

nm  marerentur  ;  jufii  autempeccahmt,nîfi  fno^ 
riantur.  Ceux  là  font  donc  mort^  ^  parcequ'ila 
ont  voulu  pécher;  &  ccrux-cy  ne  pèchent  point^^ 

jiu.  parcequ'ils  vedbnt  bien  mourir  iMûrtui  funt 

i/à,  q%àa peccmetunt ;  nonpeccant  i fit,  quia 
nmiuntwr.  AinliyCondutfaintAuguflin^Dfcu 
a  donné  yan  debdiedîâion  à  aofke  foy  >  qu# 
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kmort  mefîne  qui  dctruit  ia  vie  ^  eft  devenue 
un  moyen  pour  entcer  dans  k  vie  :  Sic  D$us  J^^ 
tantma  Jidei  nûftra  prajiitit  jpratiam ,  ut  mors 
fum  vita  confiât  effe  contrariam,  injhumin^ 
tm  fient  per  ûuod  trdnfiretur  advitam. 

Cefte  morale ,  direz^vous ,  n'eft  propre  que 
pouriesfoliuires  &  les  religieux.  Erreur,  me« 
Frères; en  quelque  eilat  &de  quelque  condi-* 
ûonque  vous  foye? ,  elle  vous  regarde,  &  f  o(ê 
dire  qu'elle  vous  eft  encore  plus  neceflaire  dans 
le  monde  que  par  tout  ;ûUeurs.  C'eft  ce  que 
vous  avez  tant  de  peine  à  vous  perfuader,  &  ce 
qui  néanmoins  eft  inconteftablement  vray .  II 
faut  que  Tiiomme  du  monde  &  le  religieux 
foient  drconds  de  cœur  :  mais  à  comparer  les 
befoins  de  l'un  &  de  l'autre,  cette  drconci-^ 
fion  du  coeur  eft  encore  dans  un  fens ,  d'une 
obligation  plus  indifpeniâble  pCMir  l'homme 
du  monde  que  pour  le  reiigÛBiux.  Pourquoy  f 
parceque  l'homme  idu  monde  a  beaucoup  plus 
de  dio&s  à  retrancher  que  le  religieux ,  à  qut 
les  vœux  de  iâ  profèâion  ont  déjà  tout  ofté;. 
parceque  l'homme  du  monde  a  des  paffions 
beaucoup  plus  vives  que  le  religieux ,  puifqu'iji 
a  beaucoup  plus  d'objets  capables  de  le$  exci- 
ter;parcequ€  l'homme  du  m<Hidedl  beaucoup 
plus  expofé  que  le  religieux ,  &  qu'il  doit  par 
conièquent  veiMer  beaucoup  plus  fur  iuy-meP 
me,  &  faire  d^  plus  grands  efforts  pour  iê  de^ 
fcodre  &  pour  fe  foutesyb  Après  le  premier  pa$ 


j 
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qu'a  fait  le  religieux ,  après  ce  premier  iacrtfi* 
ce,  qui  Ta  dépouillé  dé  tout ,  il  ne  luy  refte  plus 
rien^  ce  femble,  à  ofGrir  :  mais  vous  dans  le  mon* 
de»qu'avez-vous  juiqu'à  prefent  donné  à  Dieu^ 
ou  que  n'avez'vous  point  encore  à  luy  iâcrifier  l 
Je  n'ignore  pas  après  tout  que  cette  circon-* 
ciiîon  qu'on  vous  demande ,  a  fês  peines  ;  elle 
eft  difficile ,  j'en  conviens  :  mais  comme  Jeflis- 
Chrift  nous  en  fait  une  loy ,  comme  il  nous  en 
explique  le  précepte ,  il  nous  en  facilite  l'u&ge  ; 
&  cela  par  où  (  par  la  vertu  mefmc  du  ikng  qu'* 
il  commence  à  répandre.  Car  ce  ikng  divin  por- 
te avec  foy  une  double  grâce ,  l'une  intérieure^ 
&  l'autre  extérieure  :  graceinteriéure,  c'efl  celle 
du  Sauveur  ;  cette  grâce  que  le  'médiateur  des 
hommes  a  luy-mefme  apportée;  cette  gracequi 
nous  éclaire  l'e^rit  &  nous  fait  connoiffare  nos 
4i?voirs ,  qui  nous  touche  le  cœur  &  nous  les 
fait  aimer;  cette  grâce  vi(5lorieufe&  toute  piùù 
iànte,  qui  reprimoit  dans  faint  Paul  l'aiguillon 
de  la  chair  dont  il  efloit  fi  violemment  tour-- 
mente,  qui  foutenoit  les  Martyrs  contre  toute 
i'horreur  des  tourments ,  &  qui  feule  dans  nof- 
tre  plus  grande  infirmité  peut  efbe  pour  nous 
l'appuy  le  plus  ferme  &  le  plus  inébranlable. 
Grâce  extierieure,  c'efl  celle  oe  ce  mefme  exem- 
ple par  où  Jefus-Chrifl  nous  explique  fa  loy^ 
&  par  où  il  nous  encourage  à  l'accomplir  :  car 
à  la  veûe  de  ce  fang  qu'il  verfe ,  de  quel  pré- 
texte pouvons^ nous  colorer  noffare  lafcheté! 

Que 
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Que  nous  deinande-t-il  qui  égale  ce  qu'il  a  fait, 
&  comment,  dit  faint  Bernard ,  ie  remède  qu'il 
nous  preiente ,  peut -il  nous  paroiftre  amer^ 
après  qu'il  Ta  pris  Iuy-me(me  avant  nous  & 
pour  nous  ? 

li  efl  donc  temps ,  Chreftien^ ,  de  tious  rc- 
veiller  du  profond  fommeil  où  noftre  foy  de- 
meure enfèvelie  :  c'eft  l'avis  que  nous  donne 
fApoftre  :  JFJûra  efi  jamnos  de fomnâ  furgere^  Àom.  e. li* 
Il  âlxtemps ,  pouriuit  le  M aiiïre  des  gentils ,  / 
?ue  renonçant  à  Timpieté  &  aux  paflions  mon-^ 
daines ,  nous  vivions  dans  le  fiecle  prefent  avec 
tempérance  &  avec  juftice ,  en  veûe  de  cette 
béatitude  que  nous  attendons,&  de  ce  glorieux 
îdvénement  de  noftre  Dieu,  où  il  couronnera 
fes  efius ,  marquez  du  caradere  de  L'agneau. 
Nous  entrons  aujourd'huy  dans  une  nouvelle 
Mnéc  :  combien.Dieu  en  voit-il  dans  cet  audi-» 
loirc  qui  la  commencent ,  &  qui  ne  h  finiront 
pas  î  Si  tel  qui  m'écoute  >  eftoit  convaincu  qu'il 
cft  de  ce  nombre  i  &  fi  de  la  part  de  Dieu  je  luy 
difois  avec  certitude ,  pénfcz  à  vpus  ;  car  voflre 
heure  approche ,  &  c'elj  dans  le  cours  de  cette 
année  qu'on  vous  redemandera  voftre  amc; 
^  eft  dans  le  cours  de  cette  année  que  vous  de- 
vez comparoiftre  devant  le  tribunal  de  Dieu,  & 
y  rendre  compte  de  vos  a<5lions  :  C,  dis-je,  tel  à 
^ui  je  parle ,  en  eftoit  aflcûré,  &  qu'il  n'en  dou- 
^^ft  point ,  je  n'aurois  alors  nulle  peine  à  iuy 
perfuader  cette  circoncifion  du  coeur ,  dont  je 
Tûme  L  .F 


|y 


8a    Sur  la  Circoncision  de  J.  C. 

viens  de  vous  entretenir.  Quelle  impreffion  ne 
feroit  pas  fur  fon  efprit  cet  arreft  de  mort  que 
y^  iuy  aurois  prononcé  !  Pénétré  de  cettp  pen-t 
jèe ,  voicy  ia  dernière  année  de  ma  vie,  quelles 
refolutions  ne  formeroit-il  pas  l  quelles  mefures 
ne  prendroit-ll  pas  l  avec  quels  fentiments  île 
repentir  &  de  douleur  ne  fortiroit-ii  pas  de  cet* 
te  prédication  !  quelle  penit^ncse  ne  ïêroit-'il  pas 
difpofé  à  entreprendre  l  quel  changement  Se 
quelle  reforme  ne  verroii-Qn  pas  ^ans  toute  la 
conduite  &  dans  fès  mceurs  !  penferoit-ii  à  fz 
fortune  !  feroit-il  occupé  de  fes  plaifirs  l  Ah  5 
Chreftiens,  ians  avoir  la  mefmeafTeûrance  que 
iuy,  la  feule  incertitude  où  nous  fommes»  ne 
fuffit-eile  pas  pour  produire  en  nous  les  mcûnes 
eiFets  l  Ayons  toujours  comme  le  Prophète 
Pfalm.  lop.     Royal,  noifare  ame  (bns  nos  mains  ;  Anima  mea 

in  manibus  meisfemper  :  c'eft«-à--dire ,  foyons 
toujours  prefts  à  partir ,'  toujours  prefts  à  nous 
prefenter  devant  Dieu  :  pourquoy  f  parcbqœ 
nousf  ne  fçavons  quand  il  nous  appellera  y  &: 
que  ce  fera  peut-eftre  dés  cette  année.  Quoy 
qu'il  en  foit ,  (àn<5lifions-Ia  &  faifons-en  une 
année  de  falut  :  elle  paiïèra  ;  mais  ce  qui  ne  pa A 
iêra  jamais ,  c'eft  la  recompenfe  étemelle  qui 
.  vous  eft  pomife ,  &  que  je  vous  fouhaitte^ 
&c. 
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Càm  tiams  dfet  Jefus  in  Bethléem  JudâC ,  iâ 
diebus  Herodis  Régis ,  cccc  Magi  ab  Orien- 
te venerunt  Hicrofolymam ,  dicentes  :  Ubi 
eft  qui  natus  eft  Rex  Judseorum  ?  Vidimus 
mim  ftelkm  ejus  in  Oriente^  &  venimus  ado 
taie  eum.  Audieos  autem  Herodes  Rex  tut'» 
batus  6ft>  &  onmis  Hietbfblyma  cum  illo. 

Jtffis  efiant  ni  dans  Bethléem  dejuda,  M  temps 
qut  rtfffoit  Herodes,  des  Addges  tintent  ^f  O- 
nW  à  Jenéfklem^  &  ils  demémdoient ,  ok 
efi  k  Roy  des  Juifs ,  qm  eft  noH^ellemem  nH 
uir  noHS  Ofvom  t^eâfon  eftoile  en  Orient,  tir 
mus  femmes  vems  F  adorer.  Le  Roy  Hero^ 
des  ayant  m  fris  cela,  enfitt  troublé ,  ^  toute 
la  vflle  deferufalem  avec  luy.  En  Saint  Mac* 
thieu  9  cHap.  z. 

VO I L  A ,  chrefiienne  Compagnie,  f  açcom- 
pli/fement  de  la  parole  deSimeori,  torique 
'cnant  entre  fes  bras  l'enfant  Jeius,  îi  difoîï 
^  Marie  fa  mère  :  cet  en&nt  que  vous  voycai^ 

Fil 
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ïèrâ  la  ruine  &  là  refiirreélîon  de  plufieurs  ; 
Ecçepojitus  ejï  hic  in  ruinam  &  in  rejurreâlio^ 
netn  multorum.  Des  Mages  partis  de  TOrient 
pour  venir  adorer  ce  divin  Sauveur ,  ce  font 
ceux  pour  la  refurrc<îlîon  dei<[uels  il  commen- 
ce à  paroiftre  au  monde.  Et  l'impie  Herodes 
troublé  de  ià  venue  &  du.feul  bruit  de  fâ  naif^ 
iance ,  nous  marque  ceux  au  contraire  pour 
qui  il  doit  cftre  une  occafion  de  ruine.  Voilà 
l'effet  de  ce  que  le  mefme  Fils  de  Dieu ,  après 
le  célèbre  miracle  d&  laguerifon  de  Taveugle- 

7o4».  c  9.       ^^  f  ^î^  ^  ^^5  difciples  :  Injudicium  veni  in  hune 

mundutn ,  ut  qui  non  vident,  videantj  ù"  qui 
vident,  cœci fiant.  Je  fub  venu  dans  le  monde, 
pour  y  exercer  un  jugement,  en  confequence 
duquel  les  aveugles  voyent  j  &  ceux  qui  voyent 
deviennent  aveugles.  C'eft  en  ce  jour  que  ce 
jugement  s'accomplit  à  la  lettre.  Les  Mages  au 
milieu  des  ténèbres  de  la  genrîlité ,  font  éclai- 
:rez  des  plus  vives  lumières  de  la  grâce.  Hero- 
des &  les  juifs  avec  iuy,  dans  le  centre  de  la 
Vrayc  religion,  font  frappez  d*un  aveuglement 
terrible.  La  crèche  de  Jefus-Chrift  eflTe  tribu- 
-nal  »  où  en  qualité  de  fduverain  jugé  il  pro- 
nonce ces  deux  Arrefts ,  &  où  par  avance  il 
peut  dire  :  Injudicium  veni  in  hune  mundum, 
Mtf^  non  vident,  vidéant  j  &  qui  vident,  c ceci 
fiant.  Figurez-vous  donc ,  Chreftiens ,  ce  Sau- 

*  ;Veur  naîffant,  fous  l'idée  que  Jean  Baptifle  foa 

précurfeur  ^n  concevoi^t ,  ayant  dés-aujour- 
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Jhuy  ïc  van  à  h  main,  cujus  vendktbrum  in  J^^ttbnc.  iz. 
manufuâ  ;  c'cft-à-dire ,  Éiifknt  dés-aujourdliuy 
le  difcemement  des  hommes  ;  predeftinant  les 
uns  y  reprouvant  les  autres;  appeUam  &  éclai-* 
rant  ceux-cy  »  abandonnant  &  aveuglant  ceux* 
là  ;  attirant  des  eftrangers  &  ée$  inndeiles ,  se- 
jettant  les  enfants  &  les  héritiers  dû  Royaume. 
Myâere  étonnant ,  où  nous  devons  avec  re^ 
peél  adorer  les  confêils  de  Dieu.  Myftere  im^ 
penetraUe,  qu'il  ne  nous  eft  pas  permis  de  fbn* 
der ,  &  où  je  dois  néanmoins  trouver  de  quoy 
vous  inflruire.  Or  pour  cela ,  mes  chers  Audi^ 
teurs  y  je-m'arrefte  aux  deux  premières  veûes 
qui  fe  prçiêntent  d'abord  »  &  qui  ièmblent  par- 
tager noftre  Evangile.   Nous  y  voyons  d'une 
part  les  Mages ,  qui  viennent  chercher  Jefusr 
Chri^;  i&  de  TautreHerodes,  qui  confpir<e  coiv- 
tre  Jefus-Chrift.  C'eft  à  quoy  je  m'attache,  & 
d'où  je  veux  tirer  deux  grandes  in{faru<5lions 
qui  vont  faire  la  matière  de  ce  difcouiSy  après 
quc&c.  Av^  Maria., 

'Est  des  juifs  en  particulier,  qi^  famt  Paul 
a  vouhi  parier,  quand  il  a  dit^  que  nul  des  "^ 
Princes  de. ce  monde  n'avoit.  connu  la  tageiTe 
adiéedaiiâ  le  myflere  d'un  Dieu  Êûtiiomme  : 
SapiemiaminmjmeriûjqUû^abfcûniiitaé0jquam  i^Cor.  c,z, 
nentû  Principum  nvjûsjaènli  cpgnovitK  Et  la  raî- 
fon  qu'il  en  apporte  Je  fait  bien  voir ,  puifqu'i! 

^^joUile  9  que  s'ils^  avoient  connu  cette  fagefTc^ 

Fiij 
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&  n'auroknt  jamaU  cnicifié  le  Seigneur  de  Kt 
ïM.  ^oire  ;  Si  enhn  cognûviffent ,  nunquam  Domi^ 

mim  ghria  cmcifixiffenu  Par  là ,  dis-fe ,  il  efl 
évident,  que  les  feuls  juifs  eftoient  ceux  que 
rApoflre  avoit  en  veue ,  &  dont  il  déploroit  le 
fort  :  car  il  népouvoit  d'ailleurs  ignorer,  qu'en-» 
-  tre  les  gentils  H  y  avoit  eu  àit^  rages  du  mon^ 
4e ,  des  hommes  diftingnez  fdon  le  monde» 
des  Mages  qui  fous  ia  conduite  de  Teftoile^  ou 
j^ufloft  fous  iaconduite  de  Dieu  mefme,  ayani 
cherché  Jefus-Chrift,  &  i'ayaiit  adbré,  eftoient 
parvenus  à  la  connoifTance  de  cène  (àgefle  di- 
vine. Mais  ikint  Paul  dans  la  fuite  dû  mefine 
paffage ,  nous  fait  remarquer  quç  les  juifs ,  qui 
li'avoient  pas  connu,  &  qui  avoient  eu  le  mal^ 
heur  de  ne  vouloir  pas  connoiflre  cette  fageïïe 
^e  Dieu ,  cacliée  dans  le  myâere  de  rhoinme* 
Dieu ,  s'eiloient  piquez  de  connoiffare  &  de  fui* 
vre  une  fàgefTe  toute  oppôfée  ^  ^voir,  ia  /kge£« 
fe  du  fiecle.  Sageffe  reprouvée,  &  dont  Dieu, 
difoit*iI,  avoit  pris  plaifir  à  confondre  la  vanité, 
^:Ç(fr.c.i.      jufqu*à  la  convaincre  de  folie  :  Nonne  Deus 

Jlultamfeùît  fafientiam  hujusfaculi  /  Or  il  eft 
encore  certain ,  qu'entre  ces  Princes  du  monde, 
qui  Ah  le  temps  de  faim  Paul  s'eflcxmt  ainfi 
aveuglez  dans  fe  judaïfme ,  Herodes  par  «oute 
forte  de  raifons  a  dû  tenir  ie  premier  rang. 
Voilà  donc ,  mes  chers  Auditeurs ,  fes  deux 
idées  que  jê  me  propofe ,  &  où  je  trouve  que 
4oît  fê  rapporter  toute  fa  morale  dii^and  n^y^ 
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tttc  que  nous  célébrons  ;  Tidée  de  la  vrayei  /à- 
geiTe  j  &  l'idée  de  la  fâufTe  fagefTe  :  l'idée  de  la 
vraye  iâgeflè  ^  qui  confîfte  à  chercher  Dieu  ;  & 
l'idée  de  la  fkulTe  fagelTe ,  qui  confille  à  le  cher- 
cher foy-mefine  :  l'idée  de  ia  vraye  iâgefle ,  dont 
nous  avons  le  modelle  dans  l'exemple  des  Ma- 
ges; &  lldée  de  là  fauffe  fagefie ,  que'  je  décou- 
vre daiî^  f  exemple  d'Herodes  :  comprenez,  s'il 
vous  pfaift ,  ces  deux  pcnfées.  Qu'éftoit-ce  que 
les  Mages  dont  nous  honorons  la  mémoire  ? 
c'eftoient  les  fages  de  la  gentiirté ,  &  tous  les 
Pères  conviennent  qu'ifs  ont  efté  les  prémices  de 
rioftre  vocation  à  la  foy.  Il  eftoit  donc  naturel 
tpt  Dieu  nous  donnaft  dans  eux  un  parfait  mo- 
delfe  de  la  ftgefiè  chreftienne ,  &  ceft  ce  qu'il  a 
prétendu,  eoïnfne  je  vais  vous  le  mpnflrer  dans 
k  première  partie.  Au  contraire ,  qu'eftoit-ce 
^'Herodes  dans  le  judaïfme  î  un  fagc  politi- 
que, un  (âge  mondain,  le  plus  infidelle  de  tous 
lêsfaômmes  envers  Dieu.  H  eftoit  donc  plus  pro- 
pre que  tout  autre  à  nous  fan-e  comprendre  le 
defordre  de  la  fauffe  prudence ,  &  c'eft  ce  que 
vous  verrez  avec  étonncment  &  avec  frayeur 
dans  la  féconde  partie.  Ainfi  la  foiide  fagefte  des 
eflûs  &  des  vrays  chreftiens  dans  la  conduite 
diesMa^es  en  cherchant  le  Fils  de  Dieu ,  &  l'a- 
veugle fkgefk  des  reprouvez  &  des  impies  dans 
h  conduite  d'Herodes  en  perfecutant  le  Fils  de 
Dfeu  :  func ,  qui  nous  jfâit  connoîftre  les  fain- 
tç$  voyes  par  où  nous  devons  marcher  pour 

F  wj 
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aitivcr  au  terme  du  falut  ;  Tautrc ,  qui  nous 
fait  voir  fenfiblement  les  voyes  d'iniquité  dont 
nous  devons  nous  préferver ,  &  qui  ne  peu- 
vent aboutir  qu'à  la  perdition  ;  c*eft  tout  mon 
deflèin. 

I.  Pai^tu.     in  On,  Chrelliens,  jamais  la  providence  n'a 

donné  au  monde  un  modelle  plus  achevé  de 
cette  véritable  fageffe ,  qui  coçfifte  à  chercher 
&  à  trouver  Dieu ,  que  celuy  qu'elle  nous  pro- 
pofc  dans  h  perfonne  des  Mages.  Examinons 
tous  les  caraderes  de  leur  foy ,  dans  fon  com- 
mencement ,  dans  fon  progrés ,  &  dans  fa  per-» 
fecîlion.  Dans  fon  commencement ,  c'eft-à- 
dire ,  dans  la  promptitude  avec  laquelle  ils  ib 
déterminent  à  fuivre  la  vocation  divine  qui 
leur  eft  marquée  par  l'eftoile,  6c  dans  le  cou- 
rage qu'ils  font  paroiftre  en  abandonnant  tout, 
pour  obéir  à  l'ordre  de  Dieu.  Dans  fon  pro- 
grés ,  c'eft-à-dire ,  dans  la  confiance  qu'ils  té- 
moignent ,  lorfquc  l'eftoile  vient  à  s'écfypfer, 
s'informant  avec  foin  du  lipu  où  efl  né  i'enj&nt 
qu'ils  cherchent ,  le  reconnoiflànt  pour  Roy 
des  juifs  jufqu'au  milieu  de  Jeruîalem ,  & 
mefmes  au  milieu  de  la  Cour  d'Herodcs ,  & 
déclarant  avec  une  fàinte  liberté  qu'ils  font  ve- 
\  nus  pour  luy  rendre  leurs  hommages.  Dans 

fâ  perfedion ,  je  veux  dire ,  dans  l'admirable 
difcernement  qu'ils  font  de  Jefus-Chrift,  ne 

fe  fç^ndalifant  point  de  WtUt  pauvre  £(  hunw 


Sur  l'Ep  i p  h  a  n i e.         89 

Me  où  ils  le  trouvent;  au  contraire ,  concluant 
de  là  mefme  qu'il  eft  leur  Sauveur ,  l'adorant 
en  efprit  &  cri  vérité ,  &  par  les  ihyfterieux  prc- 
fents  qu'iis  luy  of&ent ,  luy  donnant  auunt  de 
preuves  de  leur  parfait  dévouement  &  de  leur 
reli^on.  Ch^chez-vous  Dieu  de  bonne  foy, 
mes  chers  Auditeurs  ^  &  vouiez -vous  fçavoir 
comment  on  le  trouve  l  en  voilà  toute  la  fcien- 
ce  &  tout  le  fecrec  Ne  difons  plus  après  cela, 
que  les  voy es  de  Dieu  font  des  voyes  obfcures 
&  inconnues  :  elles  nous  font  icy  révélées  trop 
clairement  &  trop  diftindemcnt,  pour  avoir 
droit  de  tenir  déformais  un  tel  langage.  Ne 
nous  plaignons  plus  des  difficultez  qui  s'y  ren- 
contrent &  des  égarements  qui  y  (ont  fi  ordi- 
naires :  après  l'exemple  de  ces  Mages ,  qui  n'y 
ont  marché  avant  nous ,  que  pour  nous  y  fer- 
vir  de  guides ,  nos  plaintes  feroient  également 
vaines  &  injuftes.  Suppofé  l'excellent modelle 
que  Dieu  nous  met  devant  les  yeux ,  nos  er- 
reurs en  matière  de  falut ,  ne  pçuvent  plus  eftre 
excuiàbles  ;  &  fi  malgré  tant  de  lumières ,  nous 
fommes  aflez  malheureux  pour  ne  pas  trouver 
Dieu ,  &  pour  nous  perdre ,  c'eft  à  noflre  infi- 
délité ,  c'eft  à  noifare  iafcheté ,  c'eft  à  noifare  in- 
confiance ,  c'dl  à  nos  refpe<5b  humons ,  c'eft  à 
noftre  orgueil ,  c^eft  à  noftre  avarice  &  à  un  at^ 
lâchement  opiniafire  aux  biens  de  ce  monde , 
c'eft  à  nous-mefmes  enfin  que  nous  devons 
ùnputer  noftre  malheur.  Attention^  Chreftiem; 
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cecy  Me  feumît  pour  vous  des  leçons  bien  hn* 

portantes. 

Promptitude  à  fuivi'e  la  vocation  du  ciel  :  ce 
fut  le  premier  effet  de  la  foy  àes  Mages ,  &  le 
}>remier  trait  de  cette  haute  fageflè ,  qui  par  un 
changement  diviii ,  d'infîdèilés  qdlfs  eftoienc  , 
les  mît  en  effet  dé  trouver  fe  Dieu  Sauveur. 
Dés  qu'ils  vfarent  fôri  efloile ,  Ss  partirent  pour 
J^âtth.  i.  z.    aHei»  à  ïujr  :  VUimus Jiellam  ejus ,  &  venimus. 

lis  ne  balancèrent  point  ^  ils  ne  ddibererent 
point ,  i\%  ne  s'àJrefl^etft  point,  ni  à  fermer  de 
vains  proféts  ^  ni  à  prendre  de  longues  mc^-^ 
res.  Attçnti6  à  Fefloite  qui  les  édalroit,  &  uni-» 
quotient  âppfi<ifuez  à  chercher  ceiuy  qu'eite 
leur  ànhôf^it,  ils  haflérent  leur  march<ê  :  pour^ 
quoy  \  pak'cequ^s  eftoient  déjà  remplis  de  cet 
cfjmt  &  de  cette  fàgefle  furnaltùteHe  »  qui  con-^ 
duit  les  eflûs  de  Dieu-  Or,  cottime  remarqtic 
&int  Chryfoftome ,  chercher  Dieu  de  k  ma-*- 
niere  efficace  &  folide ,  dont  ie  cherche  une 
âme  fidelle ,  ce  n'efl  plus  raifonner ,  ni  deiibe^ 
rer ,  (féfl  exécuter  &  agh*  :  d'où  ii  s'enfuit,  dit 
ée  Êùnt  Do<5leùr,  que  quand  on  delil>ere,  quand 
on  confulfe  &  qu'on  raffoAne,  quelque  inten- 
tion qu'on  aît  dte  ôbuver  Diêù ,  ïe  cherchant 
tbûjc^s ,  où  pour  ihieux  dfré ,  fe  flateaUt  tou^ 
rôvùni  éé  lé  chteïchier ,  6n  ne  le  trouve  jamais. 
Voilà  Itir  qiioy  fut  fondée  la  promptitude  des 
Mages.  Ils  virent  i'efloile,  &  anim^  d'une  foy 
vive,  prelfez  d'Uii  defir  ardent  d'arriver  au  ter-- 
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ne  où  refloile  les  appelloit ,  ils  n'éco^f^eiv 

rien  de  tout  ce  qui  pouvoir  les  retenir  :  Vidi-^ 

mus,  &  verumus  ;  nous  avons  veû,  &  nous 

fommes  venus.  Paroles^adjoufte  faint  Chry^oP 

tome ,  qui  expriment  admirablement  !a  force 

&  Toperation  de  la  grâce,  puifqu'il  eft  vray  que 

dans  i'à&îre  du  fdut ,  tout  dépend  de  certaines 

veûes  y  à  quoy  la  grâce  eft  attachée,  ou  pluftoft 

en  quay  confifte  la  grâce  mefme.  Ambulau  j^n.  a.  i^. 

dm  lueem  Aabetis ;  marchez,  diibit  le  Fils  de 

Dieu ,  pendam  qy e  vous  avez  la  lumière.  Or 

c'eft  œ  que  font  à  la  lettre  ces  fàges  predefUnez 

de  la  gentilisé.  Ils  marchent  parce  qu'une  lu^ 

iniere  fecretOB  pénètre  inieriemment  &  ton^ 

die  Irais  cœurs ,  tandis  qu'un  nouvel  aflre 

I»riBe  cactericurcipent  à  leurs;  yeux,  fis  marchent 

parce  que  cexa  double  hmnere  feurfiât  coi^ 

mSttc  ia  i>»ffiaiced'un  Dieu  &  d'un  Sauveur: 

d  nn  Dieu^qui  ne  iè  contcmant  plusd'eflre  coq* 

na  dans  la  Jadée  y  veut  recevoir  I«^honimagea 

de  toutes  les  nations  ;  d'un  Sauveur  ^  q«i  les  « 

choifiis  &  qui  veut  coqmencerpoBr  inix  à(  moii& 

trer  qu'il  n'eft  pas  fealemiûiv  venu  pour  I6aë{  ^ 

mais  pour  tom  les  peuples  de  la  lesEve.  Hs  mar^ 

chent  ;  &  rextrefiac  dâig^ce  d^ns  ih  «i^nir,  dl| 

^taniuitepeuvedeleurfageffe,  que(fefddli^ 

vite  de  leurzéie  :  ite s^empreflent  de  c&erdver 

leui  iUot  en  cherchant  celuy  qui  en  eft  Tw^ 

fheur ,  &  qui  en  doit  eftre  bientoft  Iç  conibm^ 

imteiir  ;  Vi4imus  4f  vtnimus^ 
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Ainfi  agiflent  les  Mages  :  mais  nous  compa^ 
tant  avec  eux,  mes  chers  Auditeurs  »  quei.eft 
icy  le  premier  Se  le  grand  defordre  que  nous 
avons  à  nous  reprocher  l  Ne  Tbnt<e  pas  les  re-- 
tardements  éternels ,  les  retardements  zffeéicZp 
les  retardements  téméraires  &  infènfêz ,  que 
nous  apportons  tous  les  jours  à  I  exécution  des 
ordres  de  Dieu,  &  à  ce  que  la  grâce  nousinfpi- 
re  l  Peut-effare  y  a^t-ii  des  années  entières  que 
Dieu  nous  appelle ,  &  que  nous  luy  refiftons. 
Elevez  danslechriftianifme,  nous  avons  poxur 
marcher  plus  de  lumières  que  ies  Mages  :  nof- 
tre  foy  eft  plus  eftablie ,  plus  formée ,  plus  de* 
veloppée  ;  nous  connoilTons  beaucoup  plus  dii^ 
tindlement  qu'eux  les  volontez  &  les  defleins 
de  Dieu  fur  nous.  Pour  une  eftoile  qu'ils 
voyoient  »  mille  raiibns  nous  convainquent , 
mille  exemples  nous  confondent ,  toutes  les 
Ecritures  nous  parlent ,  tant  de  dodeurs  nous 
inftruifênt ,  unt  de  prédicateurs  nous  preflent, 
nous  foilidtent ,  nous  exhortent,  mais  ^n  vain» 
parceque  nous  différons,  toujours.  Ne  dirons- 
nous  jamais  comme  les  Mages  :  Vidimus  é^  ve^ 
fàmus  ;  nous  avons  veu ,  &  nous  fommes  vc« 
nus.  Ouy ,  f  ay  veû,  ou  je  vois  aujourd'huy  ce 
que  Dieu  demande  de  nioy  ;  &  c'eft  pour  cela» 
que  dés-aujourd'huy  je  m'engage  &  je  com- 
mence à  l'accomplir  :  car  que  içais-je  fi  je  le 
pourray  demain  \  que  fçais-je  fi  je  fèray  demain 
auifi  touché  de  la  veûë  que  Dieu  m'en  dcoinc^! 
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que  fçaîs-^€  fi  ce  rayon  de  grâce  fera  dam  mon 
ame  fa  mcfinc  impreflion  {  que  fçais-pe  fi  fa  lu- 
mière de  ma  foy ,  après  tant  de  délais  qui  Taf^ 
foibliffent  peu  à  peu ,  ne  viendra  point  tout  à 
fait  à  s'éteindre  !  que  fçais-je  fi  mettant  par  là 
le  comble  à  mes  iniquitez  ,  Je  ne  tomberay 
point  dans  cet  aveuglement  fatal ,  dont  Dieu 
puniî  les  cœurs  rebelles  ;  &  fi  l'habitude  que  je 
me  fais  de  temporifer,  &  de  ne  jamais  rien  con- 
clure ,  ne  fera  point  enfin  la  fource  de  ma  ré- 
probation l  Ah  I  fuivons  cette  lumière  favora- 
ble, qui  luit  encore  pour  nous.  Marchons,  de- 
peur  que  les  ténèbres  ne  nous  furprennent,  & 
ne  remettons  point  à  un  autre  temps  ce  qui  doit 
avoir  la  preferen  ce  dans  tous  les  temps ,  ou  pluf 
toft,  ce  qui  doit  efbe  TafFaire  de  tous  les  temps. 
Dieu  m*éclaire  maintenant ,  &  je  ne  puis  fça- 
voir  s'il  m'éclairera  demain ,  ni  s'il  y  aura  meC- 
mes  un  lendemain  pour  moy.  Mais  quand  je 
le  (çauroîs ,  devrois-je  &  voudrois-je  me  pré- 
valoir contre  iuy  de  fa  patience ,  &  abuiêr  de 
û  mifericorde  pour  TofFenfer  toujours  avec 
plus  d'obflination  î  Promptimde  à  fuivre  la 
voix  de  Dieu  dés  que  Dieu  nous  la  fait  enten- 
dre, cf  eft  la  première  leçon  que  nous  fait  l'exem- 
ple des  Mages  ;  &  courage  à  fimnonter  pour 
cela  toutes  les  difficultez  qui  fè  prefèntent,  c'efl 
la  féconde. 

Car  pour  fuivre  Tefloile ,  &  pour  répondre 
à  h  yoqtnoxi  du  <^el^  ks  Mages  auffi  bien  qu'A- 


t 


14.        Suit  l}E9ïfKkvtt; 

^rahain^furent  obligez  d'ai>ancIonnerTeiirpâyf ^ 
leurs  m»fons ,  leurs  fkmHles  ;  &  iêlbn  h  com«* 
mune  tradhionjeurs  Royaumes  &  leurs  Efiats: 
Ils  durent  faire  dés*lors  ce  que  famt  Pierre  6c 
les  Apoftres  firent  dans  ia  fuite  des  années  ;  ddï 
i  dire,  Hsdûreni  quitter  tout  pour  Jdftis«Chrîft^ 
&  ik  eurent  droit  les  premiers  de  dire  comme 
faint  pierre,  &  mefmes  dans  un  fens ,  avec  plu$ 
frétée  e.  19*    de  îlicritc  que  feint  Pierre  :  Ecee  nâS  nhquimus 

cmma,  &  fecutifumus  te.  Qr  leur  courage  à 
prendre  une  telle  refoiution,  leur  detacbeme&t 
héroïque  en  s'éloignant  de  ce  qu'ils  avôient  de 
phis  cher ,  en  e/fuyant  les  fâtigues^  âvtSk  long 
voyage,  &  en  Êicrifiant  de  la  iknte  feur  repos^ 
c^eft  ce  que  je  puis  corlfiderer  comme  une  (th 
'  conde  démarche  de  ieur  foy  naii&nte>&  com- 

me une  nouvelle  preuve  de  cette  éminenoe  fâ- 
gefle ,  qui  f eur  fît  trouver  Jefus-Chrifl.  Car  M 
eft  aifë  9  dit  famt  Chry&flome ,  de  fuivre  \t 
mouvement  de  ta  grâce ,  quand  il  n'èn^  coufle 
rien  à  la  nature,  &  Schês  à  finipiratiion  de 
Dieu,  quand  ii  ne  sV  rencontre  nul  obftacfe  d« 
la  port  du  monde.  Le  mérite  de  laifoy  &  de  % 
(s^geffe  chrefHenne ,  eft  Ac  renfoncer  mefinei 
quand  il  le  faut ,  k  er  qu'oa  aime  plus  tendre^ 
mène ,  de  quitter  fes  habitudes ,  de  rompre  fè$ 
liens  ^  de  fè  priver  des  coriimoditez  &  des  dou^ 
ceurs  de  la  vie ,  &  de  fe  faire  cenaines  violen-^ 
ces ,  fitns  le^ieiles-  on  ne  parviem  pcniir  au 
i^oyiiiiiiiodePiett.  C^â(xi^,fcw&ikûmt 


Cbryfoftom^ ,  que  la  prudence  de  la  chair  eft 

encore  bien  plus  fubdiç  &  plus  artifiqieufe,pou£ 

nous  detonmer  de  la  voye  oh  Diçu.  veut  nous- 

conduire.    C'eft  aiprs  que  prenant  le  p^  de 

noftre  amour  propre,  eiie  taioie  à  nous  periu»«t 

der,  qu'il  y  a  de  rindifaetion  dan^unrenonce-^ 

ment  (i  gênerai  &  fi  ahfolu.  Ceft  alors  que  tf-^ 

rant  avantage  de  noflre  foibleflè ,  elle  nous  re< 

prefente  ce  parfkit  détachement ,  comme  une 

entreprife  au  deflus  de  nos  forces ,  &  que  nous 

fommes  incapables  de  foutenir.  En  un  mot  $ 

c'eA  alors  qu'étoufiant  les.  faints  defirs,  que  Diett 

par  les  vives  lumières  de  là  grâce  avoit  exdtex 

dans  nos  cœurs,  elle  nous  rend  lafches, froids» 

languiflants  »  dans  une  af&ire  qui  demande  totji^ 

te  noibe  sa-deur  &  tout  noftre  zélé.  S'il  s'agif^ 

foit  d'un  intereft  du  monde ,  cette  prétendue 

impoffibiiité ,  que  la  prudence  hiun;pne  nous 

oppofe,  ne  nous  feroit  pas  balancer  im  moment* 

Pour  une  fortune  temporelle  &  pour  iâtis&ire 

noflre  ambition ,  nous  ferions  prefts  à  tout, 

nous  ofoions  tout  »  nous  nous  expofêrions  à» 

^ut  :  mais  parcequ'il  s'agit  de  l'œuvre  de  Dieu 

&  de  nofbre  converfion ,  tout  nous  effiaye  &. 

tout  nous  devient  impraticable.  Or  c'efl  cette 

Wchcté  que  la  foy  doit  combattre  en  nous ,  fi 

nous  vouions  imiter  l'exemple  des  Mages  ;  & 

P»  là  mefme  encore  une  fois,  nous  devons  ju- 

S^r  9  fi  la  voye  où  nous  marchons  efl  la  voye 

^6  Dieu,  Car  f  iilulion  la  plus  grof&ere ,  eft  de 


V 


A» 


96        Sur  t'EpiPHÀMiE. 

nous  flatter  d'avoir  trouvé  cette  voye  de  Dieu, 
tandis  qu'il  ne  nous  en  coufte  nul  efibrt.  II  y 
â,  pour  y  entrer  &  pour  y  demeurer,  des  facri- 
ferês  à  faire  ;  &  nulle  voye  n*eft  iêûrc  pour 
nous,  qu'autant  que  nous  les  fâifotis  à  Dieu 
ces  iâcrifices ,  ou  que  nous  y  Ibmmes  efficace- 
ment &  fincerement  difpofêz.  Revenons  à  nof^ 
tre  modelle,  &  voyons  le  progrés  de  la  foy  des 
Mages. 

•  Us  arrivent  à  Jerufaf em  ,&  i'eftoîle  qui  jufques- 
là  leur  avoit  fêrvi  de  guide,  par  une  conduite  de 
Pieu  toute  particulière,  vient  tout  à  coup  à  dif^ 
par  oiftre.  Que  ne  pou  voient-ils  pas  pehfer  fque 
ne  devoient-ils  pas  craindre  î  leur  foy  n'en  dût- 
ef le  pas  eftre  ébranlée  ,  troublée ,  déconcer- 
tée. Mais  non,  Chreiliens  ;  la  tenudon  la  plus 
dangereufe,  l'épreuve  la  plus  fubite  &  la  moins 
attendue ,  le  prétexte  le  plus  fpecieux  qu'elle 
leur  fournit  pour  penfer  à  leur  retour,  rien  ne 
les  fait  changer  de  refolution.  A  quelque  prix 
que  ce  foit ,  ils  veulent  trouver  le  Dieu  qu'ils 
^  cherchent.  Ils  ont  veû  fon  eftoile,  &  ils  ont  fen- 
ti  l'oncflion  de  fa  grâce  ;  c'eft  aflez.  Si  cette  eftoî- 
iè  ne  paroift  plus,  c'eft  un  fecrct  de  la  providen- 
ce qu'ils  adorent ,  mais  dont  ils  n'ont  garde  de 
fê  faire  un  fujet  de  fcandale  ;  c'eft  une  occafion 
que  Dieu  leur  donne  de  luy  marquer  leur  fidé- 
lité, &  ils  comprennent  qu'il  faut  en  de  pareil- 
les conjon<5lures  fe  foutenir  par  la  conftancç. 
Sans  donc  iê  troubler^  fans  fe  rebuter ,  ils  efpe- 

reront 
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rcront  àufli-Blen  qu'Abraham ,  contre  i^efpe-^ 
rance  mefihe  ;  ils  continueront  ieur  marche^ 
feûrs  du  Dieu  qui  les  a  appeliez ,  &  compunc 
qu'au  défaut  de  l'efloile  il  leur  tracera  luy  -^ 
mefme  le  chemin. 

Or  c'eft  en  cela  que  paroift  fe  don  de  fagejdèf 
d'intelligence ,  de  confeil ,  dont  ils  font  rem-^ 
|dis  ;  &  voilà ,  mes  chers  Auditeurs^  comment 
noftre  Dieu  tous  les  jours  en  u(e  avec  nous» 
Après  nous  avoir  attirez  à  Ton  fervice  »  &  noy$ 
y  avoir  engagez ,  il  retire  pour  un  temps  ccYr 
laines  grâces  (enfibies ,  dont  il  nous  avoit  d'a- 
bord prévenus.  Nous  ne  Tentons  plus  ces  tou^* 
chcs  fecrettes  qui  nous  rendoient  fbn  joug  ai-r 
mibk,  &  qui  nous  fkiroîent  courir  comme  Da-» 
vid,  avec  une  iâinte  aliegreiTe  dans  h  voye  de 
fes  commandements.  Ainfi  délaifTez  au  milieu 
de  noftre  courTe ,  &  pour  ainfi  dire  ^  abandon- 
nez à  nous  mefmes ,  nous  tombons  dans  des 
eftats  d'obfcurîté ,  de  ténèbres ,  de  fcchereffe, 
dedégouft;  &  alors  non-ieuiement  Dieu  nous 
éprouve ,  mars  il  veut  que  nous  mefmes  nous 
nous  éprouvions.  Car  fi  ces  grâces  fenfibles 
nous  eftoient  toujours  prefentes  »  fi  nous  ne 
perdions  jamais  de  veûe  cette  eftoile  lumineu^ 
fe  qui  iiit  le  premier  attrait  de  noftre  convcr-- 
fion  ^  quoyque  nous  fiftions  pour  Dieu ,  noui 
ne  pourrions  ni  répondre  de  nous  à  Dieu ,  ni 
dans  le  fens  que  je  {'entends ,  nous  aftèûrer  de 
nous  mefmes  :  c'eft-à4i):e  ;  noftre  istvcux  ^ini 
T'ûfTte  L  fG 
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cet  e(Ut  nous  devroît  élire  fufpe<5le  ;  la  {cnû^ 
biiité  &  {'abondance  des  confolations  divines 
nous  donneroit  ou  devroit  nous  donner  une 
défiance  raifonnable  de  noftre  vertu  :  au  moins 
eft-il  vr^ay  que  noftre  foy  n'auroit  pas  cette  fer- 
meté qu'elle  doit  avoir ,  pour  eftre  une  foy  par- 
faite &  digne  de  Dieu.  II  faut  donc  qu'elle  foit 
éprouvée ,  &  par  oîi  î  par  ces  délaiflements  & 
ces  privations  fi  ordinaires  aux  âmes  les  plus 
juftes  :  &  il  nous  ne  fommes  pas  encore  affez 
forts ,  pour  dire  à  Dieu  ce  que  luy  difoit  le 

p/al  2s.        Prophète  Royal ,  Froba  me.  Domine ,  éprou- 

vez-moy,  Seigneur ,  il  faut  qu'à  l'exemple  des 
Mages  nous  foyons  affez  faintement  diîpofez, 
pour  perfeverer  dans  les  épreuves  où  ii  luy 
plaift  de  nous  mettre.  Il  faut  que  le  fouvenir 
Az%  lumières  dont  nous  avons  efté  touchez» 
nous  tienne  lieu  de  ces  lumières  mefmes,  quand 
Dieu  vient  à  nous  les  ofter,  &  qu'il  nous  fufîîfc 

MAtth.  c.  22,  de  pouvoir  dire  :  Vidimus  ftellam  ejus  j  je  ne 
vois  plus  ce  qui  m'excitoit  autrefois ,  &  ce  qui 
m'attachoit  à  Dieu ,  mais  je  l'ay  veu ,  mais  j'en 
ay  connu  la  vérité  &  la  neceflTité ,  mais  j'en  ay 
efté  perfuadé.  Or  tout  ce  que  j'ay  veû  fuBfîfle 
encore  ;  &  puifqu'il  fubfiftc  encore,  qu'il  fubfif- 
tera  toujours,  &  qu'il  aura  toujours  la  mefine 
force ,  pourquoy  ne  fera-t-il  pas  toujours  fur 
moy  la  mefme  impreffion ,  &  ne  me  fervira-t-if 
pas  toujours  de  motif  pour  m'animer,  &  de  rè- 
gle pour  me  conduire  (ilaifoujoier  de  {a  forte^  & 
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indépendamment  desgouib  &  desconfblàtions 
intérieures ,  tenir  toûjoui;s  la  mefme  route  & 
agir  de  la  mefme  façon  ;  c'eft  là,  Chrcftiehs ,  ijuc 
jereconnois  la  fageffe  de  l'Evangile  ;  &  ce  que 
nous  ne  pouvons  affez  admirer  dans  les  Magies. 
Cependant  que  font -ils  pour  iuppléer  à 
leftoile  qu'ils  ne  voyent  plus  ?  ils  fe  fervent  des 
moyens  naturels  que  leur  fournit  la  providen- 
ce. Ils  içavent  que  le  Dieu  qu'ils  cherchent ,  le 
plaift  en  effet  à  eftre  cherché,  &  que  c'eft  à  ceux 
qui  le  cherchent  qu'il  fe  découvre  plus  volon- 
tiers. C'eft  pour  cela  qu'ils  s'informent  exacJle- 
ment  du  lieu  de  fà  nai/Tance  :  c'eft  pour  cela      ^ 
qu'ils  ont  recours  aux  Preftres  &  aux  Docîleurs 
de  la  loy ,  comme  à  ceux  qu'ils  fuppofent  plus 
intelligents ,  &  plus  capables  par  leur  caradere 
de  les  inftruire  :  c'eft  poiu:  cela  qu'ils  parlent, 
qu'ils  confultent,  qu'ils  ne  fe  donnent  aucun 
repos.  Autre  preuve  de  leur  làgefTè,  dont  il  faut 
que  nous  profitions.  Car  en  quelque  eftat  d'à-    . 
veuglement  &  d'obfcurité  que  je  tombe  ^  en 
quelque  ignorance  des  voyes  de  Dieu  que  je 
puifle  eftre ,  en  quelque  defordre  mefme  que 
fiift  ma  foy ,  fi  je  cherche  Dieu  dans  la  finipli- 
ciié  du  cœur,  il  èft  feûr  que  je  le  trouveray  : 
c'eft  luy-mefme  qui  me  l'a  dit,  &  6  parole  y 
cft  exprefle  :  In  fimjdicitate  cor  dis  quœrite  iU  s^.  c.  t. 
km,  quûniam  inveriitur  ab  ils  qui  non  tentant. 
Hlumidè^  à  dire,  fi  je  le  cherche  fincerement 
&  avec  uuç  initention  pure  &  droite ,  fi  je  le . 

Gi; 
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cherche  avec  humilité»  fi  je  le  cherche  avec  côn-^ 
fiance ,  fi  je  le  cherche  avec  periêverance ,  ilefl 

pfal  24.       feûr  que  je  ne  fêray  point  confondu  :  Qui/u/ih 

Tient  ta  nm  confundentur  ;  &  qu'il  ne  me  man- 

Pj-f^l  p.         quera  pas ,  Nm  dereliquifti  quarentes  te.  II  efl 

feûr  que  mon  ame ,  en  le  cherchant,  vivra  de  la 

Pfal.  69.        vie  des  juftes  ;  Quœrite  Deum,&  vivet  anima  vef- 

tra.  Il  efl  iêûr  qu'à  mefiire  que  je  le  chercheray , 
je  m^affermiray  dam  la  pratique  du  hien  &  dans 

Tfnl  10  j^      Fhoireur  du  vice  ;  Quaritc  Dûminum  &  conjir^ 

mamini.  Oracles  de  TEcriture  »  dont  il  ne  m'eft 
pas  permis  de  douter.  Or  efi-il  rien  de  plus  pro- 
pre à  m'encourager  dans  le  foin  de  chercher 
Dieu  &d'émdierIesvoyesdemoniâ{ut!Vous 
me  direz,  que  vous  n'avez  point  affez  pour  cela 
de  pénétration ,  &  que  vos  lumières  font  trop 
foibIes«  Je  le  veux ,  ihon  cher  Auditeur  ;  mais  ^ 
vous  avez  auffi  bien  que  les  Mages  un  moyen 
fiicile ,  pour  éciaircir  tous  vos  doutes ,  &  pour 
^  vous  tirer  de  Tincertitude  où  vous  pouvez  eftre. 

Il  y  a  dans  i'Eglife  de  Dieu  desDo<5teurs  &  des 
Preftres ,  comme  ii  y  en  avoit  alors.  H  y  a  des 
hommes  eftabiis  pour  vous  conduire ,  &  qu'il 
ne  tient  qu'à  vous  d'écouter.  Interrogez^ les 
comme  vos  Pere$,&  ils  vous  diront  ce  que  vous 
avez  à  faire  :  Intirtûga  Patrttm  tuum,  &  annim-' 
ciabutihi;fna)aris  tuûS,&Jicenttibi.ASkz  à  eux 
comme  aux  Miniffa^esdu  Seigneur  ;  leurs  lèvres 
depofitaires  de  la  fcience,  vous  enfèigneronc 

la  fdeace  4cs  fàençes;  qui  eft  (^Ile  do  trouver 
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Dieu.  Pouvcz-voùs  Tignorcravèc  cela,  1&  avec 
cela  pouvez- vous  mefine  vous  y  tromper ,  (ans 
vous  rendre  abfolumem  inoccuiables  ! 

Les  Mages  nous  apprennent  quelque  chofe  ' 
encore  de  plus  :  &  quoy  ?  i  chercher  Dieu  avec 
un  généreux  mépris  de  tous  les  reipecfls  hu- 
mains, &  avec  une  libené  digne  de  la  fainteté  du 
chriftianifîné  que  nous  profelTons.  En  fut-il  ja-- 
mais  un  tel  exemple  \  Au  milieu  de  Jerufâlem 
&  en  la  prefênce  d'Herodes ,  ils  demandent  où 
eftnéie  nouveau  Roy  des  juifs.  Sans  nul  ména- 
gement de  politique  ils  déclarent  qu'ils  font 
venus  pour  Tadorer.  Uniquement  occupez  de 
cettepenfœ,  ifs  ne  comptent  pour  rien  toutes 
ies  confiderations  du  monde  qui  pounrolentre^ 
froidir  leur  zélé.  Qu'Herodes  s'en  offeniô  & 
^li  fetroubie;  que  la  fynagogue  s'enfçandal^ 
&  qu'elle  en  murmure;  qu'on  penfe  &  qu'on 
dife  d'eux  tout  ce  que  l'on  Voudra  ;  ni  ia  ccn* 
iùre  dès  juiÊ ,  ni  la  malignité  d'Herodes ,  ni  la 
crainte  de  lui  déplaire ,  ni  ie  danger  qui  les  me-^- 
nace,  rien  ne  ies  empefchera  de  rendre  à  ce  Sau- 
veur &  à  ce  Dieu  naiflant  le  culte  qui  luy  e(l 
du.  Eft^ce  ainii,  mon  cher  Auditeur ,  que  vous 
l'honorez  (  efl-<e  ainfi  que  vous  pratiquez  les 
devobs  de  voflre  reiigion  \  efl^e  diili  que  vous 
eftes,  quand  il  le  faut  effare,  libre  &  fmcere  ado- 
rateur de  Jefus  -  Chrift  \  Combien  de  fois  un 
refpcft  humain  a-t-il  retenu  voftrc  foy  dans  l'e  A 
davage  !  Combiçn  de  fois  iniques  danf  Iç^  fa?^ 
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crez  nîyftcrcs ,  lors  qu'il  s'agiffoit  d'adorer  îc 
mefme  Dieii  qu'adorèrent  les  Mages,avez-vous 
cfté  un  lafche  prévaricateur  l  Combien  de  fois  à 
la  face  des  autels ,  la  crainte  de  pafler  pour  un 
homme  régulier  &  pieux ,  vous  a-t-elle  feit  ou- 
blier que  vous  eftiez  chreftien ,  &  par  une  foi- 
biefTe  fcandaieufe  vous  a^t-elie  fait  paroîftre  im- 
pie l  Combien  de  fois  une  honte  criminelle  vous 
a-t-elle  fermé  la  bouche  dans  des  occafions  où 
îl  fâlloit  s'expliquer  hautement  &  parler  î  où 
cftpit  alors  cette  liberté  chreftienne  dont  vous 
deviez  vous  faire  &  devant  les  hommes  &  de- 
vant Dieu,  non  feulement  une  obligation,  mais 
une  gloire  l  où  efloit  cet  elprit  de  religion ,  qui 
devoit  vous  élever  au-deffus  du  monde?  fbnt-ce 
là  ces  fàintes  vicJloires  que  la  foy  doit  rempor- 
I.  Jûan.  e,  s.    ter?  Et  hac  eft  viSlofia  qua  vincit  mundum^fides 

no  (Ira.  Cepoincflde  morale  occupcroit  un  dif^ 
cours  entier  :  jelelaifTe,  &  pour  vous  faire  voir 
la  fàgefTe  At%  Mages  dans  tout  fon  jour ,  je  pafTe 
à  ce  que  j'appelle  la  perfecSion  de  leur  foy, 

Perfedftion  de  leur  foy .  Entrons  avec  eux  dans 
l'effable  de  Bethléem  ;  car  ils  y  arrivent  enfin 
après  tant  de  peines  &  tant  de  périls.  Qr  quel 
fpeélacle  pour  des  Roys.,  qu'un  enfant  couché 
fur  la  paiiîe  &  dans  un  crèche  ?  mais  fbus-des  de- 
hors fi  vils  &  fi  méprifables ,  le  difcernement 
qu'ils  font  de  ce  Sauveur  n'efl-il  pas  l'effet  de  ia 
pluséminchte  fagefTe?  Ils  le  reconnoiflèht  dans 
îa  paufreté  &  dan$  lamîfçre^  dans  l'cDÊincç 
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hns  Finfirmité ,  dans  l'humiliation  &  w4an&  le 
plus  profond  abbai/Tement.  Bien  loin  que  cet 
eflat  où  ils  fe  trouvent ,  altère  leur  foy ,  ils  en 
font  touchez ,  ils  en  font  édifiez  ;  &  pénétrant  ic 
myflere ,  ils  découvrent  fous  ces  voiles  obfcurs 
ie  Meflie  promis  au  monde.  S'ils  n'euflent  eu 
qu'une  foy  foible  &  chancelante ,  f eftable ,  ia 
crèche,  îes  langes  de  cet  enfent  les  euffentrebut- 
tezjeur  raifon  fèferoit  revokée,leur  fageffea- 
hîs  toute  mondaine  leur  eufl  infpiré  du  mépris 
pour  un  fkuveur  réduit  luy-mefme  en  de  telles 
cxtremitez.  Us  auroient  dit  ce  que  dirent  enfuitc 
les  juife :  Nûlumushuncrtgnarefitpernos;  nous  Luc.  c.  iç. 
ne  voulons  pbint  d'un  maiilre  fans  biens ,  iâns 
forces,  jfâns  pouvoir,  fans  nom,  dénué  de  tout  : 
qu'il  paroifîè  fur  le  throfhe ,  qu'on  nous  le  fafTe 
voff  rcîveftu  de  gloire  &  de  majefté ,  &  nous 
nousfoumettrons  :  voilà  comment  ils  auroient 
parlé ,  &  ce  qu'ils  auroient  pcnfë.  Mais  parce 
qu'ils  font  animez  d'une  foy  vive,  d'une  foy  par- 
feite,  d'une  foy  divine,  ils  en  jugent  toiltautre-^ 
ment  Ils  concilient  que  Jcfus-Chrift  eftRoy 
par  luy-mefine,  c'efl-à-dh-e ,  que  pour  fe  faire 
rechercher  &  obéir  en  cette  qualité,il  n'a  nul  be- 
soin de  toutou  les  marques  extérieures  &  de 
tous  les  omemens  de  la  pompe  humaine.  Si  les    ' 
autres  Roy  s  en  efloient  dépouillez ,  aiuroicnt-ils 
autour  d'eux  ces  troupes  de  cliens,  &  ces  Cours    . 
ïïombreufcs  qui  rempliffènt  leurs  PalaisîCen'efl 
pas  fur  cetédat  &  fur  cette  grandeur  apparente 
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qu'eft  {ondée  leur  Royauté  ;  elle  vient  de  Dieu  , 
qui  leur  a  Êiit  part  de  iâ  [^uifTance  :  mais  après 
tout  fi  leur  Royauté  s'attire  tant  de  relpe(5ls,  &  fi 
le  monde  luy  rend  tant  d'honneurs ,  c'eft  parce 
qu'elle  eft  accompagnée  d'une  fpiendeur  &  d'u- 
ne magnificence  qui  frappe  lès  yeux  ;  au  iieu 
Le  ians  cela  ce  Roy  nouvellement  né ,  (e 
lit  refpedler  ^  honorer  par  les  Roys  mefines. 
Ils  concluent  qu'il  eft  Roy  des  efprits  &  des 
cœurs  f  puis  qu'il  les  a  fi  miraculeufement  éciai-* 
rez,infpirez,  touchez.  Les  plus  grandsRoysde 
la  terre  n'ont  pas  ce  pouvoir  :  ils  relent  fur 
nous^dit  faint  Jérofine  ;  mais  Jefiis-Chriil  règne 
dans  nous ,  &  il  n'appartient  qu'à  iuy  de  s'infi- 
nuer  comme  il  veut  dans  les  âmes  »  &  de  leur 
donner  telle  inipreffionqu^il  luy  plaift.  lis  con- 
cilient qu'il  eft  Roy  univerfêl,  Roy  du  def  où  il 
vient  de  faire  éclater  un  nouvel  aftre»  &  Roy  de 
la  terre  où  il  fait  lêmfa:  fit  fouveraineté  &  (a  pre- 
fence  aux  nations  mefines  les  plus  reculées;  Roy 
ties  juifs  &  des  gentils,  de  tous  les  eftats  &  de 
toutes  les  conditions  y  puifque  de  toutes  les  con- 
ditions &  de  tous  les  eftats  il  a  également  appelle 
-à  luy  &  les  grands  &  les  petits.  C'eft,  dis^e ,  ce 
qu'une  fagefte  toute  celefte  leuc découvre;  Se 
c'eft  avec  la  mefine  fagefte  &  la  mefine  foy, qu'u- 
ne ame  qui  par  un  retour  fincere  &  par  une 
pleine  confecration  ,  s'attache  déformais  à  ce 
Sauveur  qu'elle  a  retrouvé,  luy  dit  comme  ces 
bienheureux  Mages  (  car  je  ne  puis  douter  que 


Sur  L'EpiPHANit.  105 

ce  ne  lîift  ià  leur  fentiment  :  )  RexRegunr&  dû"  ^t^^-  ^«  '^ 
minus  Jûntinantium  :  vous  eftes  le  Roy  àts 
Roys  &  le  maiilre  Ats  maiftres  ;  vous  ferez  ie 
mien  en  particidier.  Trop  long  temps  le  monde 
a  exercé  fur  moy  fâ  tyrannie  ;  trop  long  temps  M 
m'a  tenu  dans  une  diu'eièrvitude,  &  foumisà  fes 
ioix»  ou  piuftoft  à  fes  hiârreries  &  à  fes  caprices  : 
il  hvLX  ennn  iècoiier  un  joug  fi  pefànc  &  fi  hon- 
teux.. Vous  régnerez  dans  mon  cœur  &  fiir  mon 
cœur  :  vous  y  régnerez  feui,  &  feuJ  vousen  ré- 
glerez tous  ics  defirs,  toutes  ies  veûes ,  tous  les 
delTeins.  Ainfi  ie  penfent  les  Mages;  &  ainfi^mes 
chers  Auditeurs  ^  devez  vous  ie  dire  vous  mef^ 
mes ,  &  encore  plus  le  penièr. 

Pcife<5lion  de  ieur  foy  :  non  contents  d*ho- 
norcr  Jcfiis-CIirift ,  comme  le  fouverain  Mo- 
narque du  monde ,  ils  l'adorent  comme  leur 
Dieu.  Non  contents  de  luy  rendre  un  cuite  ex- 
térieur en  fc  proflemant  devant  luy ,  Etproci-  m  au  e.  a* 
Mntes  ;  ils  luy  rendent  un  cuite  intérieur,  &  l'a- 
dorent en  eiprit  &  en  vérité ,  Adoraverunt  eutn.  iind. 
Car  ce  fut  un  culte  religieux  ;  &  pour  eftre  un 
cuite  religieux,  il  devoît  partir  du  cœur.  Com-  > 
bien  de  raux  Adorateurs  dans  le  chriftianifme  \ 
c'eftie  vray  Dieu  qu'ils  adorent,  maisfitns  l'ado- 
rer comme  le  vray  Dieu  le  doit  eftrc  :  pour- 
quoy  f  parce  qu'ils  ne  l'adorent  que  par  coutu- 
me, parce  qu'ils  ne  l'adorent  que  par  cérémonie, 
parce  qu'ils  ne  l'adorent  que  par  je  nciçay  quel- 
les bienfeances  à  quoy  ils  ne  veulent  pas  maa^ 
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qucr ,  tandis  que  leur  cœur  porte  ailleurs  tou- 
tes fes  penfëes  &  tou^  fes  vœux  ;  c'cft-à-dirc 
qu'ils  font  chreftiens  en  apparence  ;  mais  fans 
l'eftre  en  effet  comme  les  Mages  commencèrent 
à  le  devenir. 

Perfecflion  de  feur  foy  :  que  prefêntent-ils  à 
Jeius  -Chrift  ;  &  fuivant  l'explication  des  Pères 
&  des  Interprètes ,  que  de  myfteres  font  renfer- 
mez dans  les  trois  of&andes  qu'ils  luy  font  l 
Toute  l'idée  de  Jefus  -  Chrift  mefmc  y  cft  expri- 
mée d'une  manière  fenfibie  ;  la  divinité,  fon  hu- 
manité ,  fa  fouveraineté  :  fâ  divinité ,  par  l'en- 
cens qui  n'eft  du  qu'à  Dieu  ;  fon  humanité ,  par 
ïa  myrrhe  qui  fervoit  à  tmbaumer  &  à  con- 
ferver  les  corps  ;  enfin  ùl  fouveraineté,  par  l'or 
qui  eft  le  tribut  ordinaire  que  nous  payons  aux 

)gnif  ^  Princes  &  aux  Monarques  :  Etaperûs  thefauris 
fuis  y  ûbtulerunt  ei  munera,  aurwn ,  thus,&  nyt^ 
rham.  Voif  à  les  grandes  veûes  que  leur  donna 
une  fagefle  fuperieure  à  toute  la  fageffe  du  fie- 
de:  &  ce  fut  dés^Iors  que  le  Sauveur  des  hom- 
mes pût  bien  dire  qu'il  n'avoit  point  trouvé  tant 

îvtauh.  t.  8.  de  foy,  mefines  dans  Ifraèî  ;  Nûn  inveni  tan  tant 
jidem  in  Ifrael.  En  efïêt ,  demande  faint  Au- 
guftin ,  que  devons  nous  pius  admirer,  ou  la  foy 
Aes  Mages ,  ou  l'aveuglement  &  l'infidélité  des 
piife  î  Les  juifs  avoient  au  milieu  d'eux  le  Mef 
fie ,  &  ils  ne  le  connoi/foient  pas  :  les  Mages  en 
eftoient  éloignez,  &  malgré  la  plus  longue  dif- 
lancc  des  lieux  ils  viennent  le  chercher  dans  \i 
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Judée,  &  ont  le  bonheur  de  l'y  trouver.  Les 
juifs  le  renonceifent ,  quoyque  né  dans  leur 
pays;&  les  Mages,  quoyqu'étrangers,  Tadore- 
rent.  Lés  juifs  dans  la  fuite  des  années  le  cruci- 
fièrent Jors  mefmes  qu'il  operoit  les  plus  grands 
mirades;  &  ies  Mages,  tout  enfant  qu'il  eftoic 
encore,  k  dévouèrent  à  luy,  lors  mefmes  qu'if 
n'eâoit  pas  en  eftat  de  prononcer  une  parole. 
Céux-cy  le  virent  fur  la  paille,  réduit  à  la  plus 
vile  condition  des  hommes  ,  &  cependant  ils 
s'humilièrent  devant  iuy  comme  devant  un 
Dieu  :  ceux  ià  témoins  des  hautes  merveilles 
dont  il  cftoit  l'auteur,  le  virent  agiren  Dieu;  & 
toutefois  iis  ne  Juy  rendirent  pas  mefmes  les  de- 
voirs de  juflice  &  de  charité,  qu'on  ne  peut  fans 
crime  rdfufer  à  un  homme.  Marque  évidente , 
reprend  faint  Auguilin ,  mais  effet  terrible  de 
leur  endurdffement. 

Ah  !  mes  Frères,  n'efl-ce  point  une  image  de 
ce  qui  nous  arrive  à  nous  mefmes ,  ou  de  ce  qui 
doit  l>ientofl:  nous  arriver  l  Juiquest  dans  le  fein 
de  l'ËgUfe  &  dans  le  centre  du  chnflianifme , 
avons-nous  la  mefme  foy  que  les  Mages  l  ou  fi 
nous  CToyons  comme  eux ,  agiffons^nous  com- 
me eux ,  &  cherchons-nous  Dieu  comme  eux  î 
Us  furent ,  ces  faims  Mages ,  felôn  la  penfee  Se 
f.expreffion  des  Pères,  les  prémices  de  noflre  vo- 
cation à  la  foy  :  c'efl  par  eux  que  Jefus  -  Chrif| 
voulut  commencer  à  nous  tranfmettre  ce  prer 

ûcuxdirefor  delafoy^dontU  Icsfit  depofitaiccsi 
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c'dl  par  eux  qu'il  commença  à  fubftituêr  fes 
gentils  en  la  place  des  juifs,  ou  pluftofl  qu'il  vou- 
4ut  aiTocier  les  gentils  Se  les  jiiifs  dans  la  mefme 
créance.  Mais  au  iieu  d'imiter  ces  gentils  fîdel- 
,  Jes»  npus  imitons  les  juifs  incrédules.  Nous  fem- 
mes le  peuple  de  Dieu  »  &  à  peine  connoiflbns^ 
nous  Dieu;  oufînousleconnoiflbns^  nous  n'y 
penfons  pas  ;  ou  (i  quelquefois  nous  y  pcnfons, 
ce  n'eft  que  pour  rendre  noffare  malice  fdus  oI>- 
:ilinée ,  en  nous  éloignant  de  luy  &  ne  retour- 
siant  preique  jamais  à  iuy •  II  eft  vray  que  nous 
avons  reçeû  la  foy ,  que  les  juifs  ne  voulurent 
pas  recevoir.  Mais  ce  riche  héritage ,  com«- 
-ment  l'avons -nous  confervé,  comment  l'ar* 
vous  -  nous  cultivé ,  quels  fruits  en  retirons- 
nous  &  comment  le  fâifons-iiou&profiter  l  Car 
qu'eil^cemaimenant  que  la  foy  des  chreftiens  : 
cette  foy  fi  pure ,  fi  ferme ,  fi  genereufe  >  fi  agif- 
ùmt  dalns  les  Mages  ;  mais  dans  nous  fi  languif- 
£inte9mai5dan5nousfiparefieufe&  filente,mais 
dans  nous  fi  fterile  &  depoiîiilée  de  toutes  les 
ceuvres  qui  la  doivent  accompagner  »  &  qui  [a 
vivifient  devant  Dieu  !  Or  ne  craignons-nous 

Îioint  que  Dieu  ne  prononce  enfin  contre  nous 
e  mefine  arreft  qu'ii  prononça  contre  les.juifs 
'^â.  €.  1$.  par  la  bouetie  de  fon  Apoftre  :  Vâbis  ûpûrtebat 
primùm  h^ui  ¥0rbum  Deijfidqtécniam  repetUtis 
iltud ,  &  indignas  vus  judicatis  aterna  vita , 
t€ee  convertimur  ad  gentiS  :  fie  enim'pracepit 
iRr^^^^Z>i;/»//î2/j.MesFreres  Jeur  difoit  fiunt  Pauli 
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c'efloit  à  vous  qu'il  failolt  d'abord  annoncer  la 
parole  de  Dieu ,  puisque  Dieu  vous  avoit  /pe«^ 
ciaicment  choifis  :  mais  vous  iarejettez  cette  di- 
vine parole  ^  vous  la  méprisez  >  &  vous  ne  vou- 
iez pas  Tentendre.  C'eft  uneparole  de  vie ,  mais 
vous  renoncez  à  cette  vie  éternelie  où  elle  de- 
voit  vous  conduJre.Le  Seigneur  donc  nous  or- 
donne de  porter  aux  nations  le  faint  Evangile 
que  vous  refuièz  d'embrafTer.  Ecce  cûnverHmttr 
ddgentes  :  fie  enhn  maapit  nohis  Dominas» 
N'avons-nous  pas ,  dis-je ,  fîijet  de  craindre  que 
Dieu  ne  nous  traite  de  la  fone;  qu'après  nous 
avoir  diftii^guez  entre  les  nations,  qu'après  avoir 
fait  iuire  fur  nous  ià  lumière  &  nous  avoir  don- 
né {a  foy  par  préférence  à  tant  de  peuples  qu'il 
a  laiffez  dans  les  ténèbres ,  il  ne  nous  enlevé  le 
ulent  qu'il  nous  a  confié  ^  &  qu'il  ne  le  tranA 
porte  loin  de  nous ,  dans  à!t&  terres  étrangères! 
N'eft*ce  point  déjà  mefmes  ce  qui  commence  à 
s'accompîlr  f  Nous  entendons  parler  des  mer- 
veilles qu'opère  k  prédication  de  PEvangile  au 
delà  des  mers  ;  nous  voyons  pardr  d'auprès  de 
nous  des  mmiftrcfs  de  Jefus^-Chrift  pour  aller 
cultiver  une  chrefiiemé  naiflante  au  milieu  de 
l'idolafliâe  ;  le  nom  du  Seigneur  eft  poné  aux 
cxtKiemittôdu  monde.  Que  voftremîfericorde, 
ô  mon  Dieu^en  ibitètemeilement  bènie,&  mai^ 
heur  à  nous  fi  nous  avions  fur  cela  d'autres  itn-' 
timents.  Mais,  Chreftiei\s ,  félon  la  parole  G^ 
prefTeidu  Stfuy^ur  à.%%  hommes ,  tandis  que  ic$ 
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peuples  de  l'Orient  entrent  dans  le  Royaume 
de  Dieu, les  enfants  mefmesdu  Royaume  n'en 
feront-ils  point  bannis  !  La  ruine  des  juifs  fît  l'a- 
bondance &  l'élévation  des  gentils;  &  la  riche/Te 
de  tant  de  nations  fur  qui  Dieu  répand  fes  thre- 
ibr$  ne  fera-t-elle  point  noflre  pauvreté  &  noflre 
mifêre  !  Si  ia  foy  pafTe  en.de  vafles  contrées  où 
elle  efloit  inconnue,  n'efl-ce  point  qu'elle  nous 
q.uitte,  zpcés  que  nous  l'avons  fi  long -temps 
outragée ,  fi  long-temps,  deshonorée ,. fi  long- 
temps retende  captive  dans  l'injuflice  &  dans 
l'iniquité  ?  Prévenons,  mes  chers  Auditeurs,  cet 
affreux  chafliment.  Ranimons  nofbe  foy ,  & 
fuivons-Ia  :  c'efl  noflre  guide,c'efl  nofh-ecâoiie: 
ne  la  perdons  jamais  de  veûe.  Allons  à  Dieu,& 
n*y  allons  pas  les  mains  vuides.  L'encens  que 
tous  fuy  devons  prefçnter ,  c'efl  félon  l'explica- 
tion de  fàint  Grégoire,  la  ferveur  de  nos  prières; 
fa  myrrhe  que  nous  fuy  devons  offrir,  c'eft  fui- 
vant  la  penfee  du  mefmc  Père ,  la  mortination 
de  nos  corps  &  l'auflerité  de  la  pénitence  ;  Tor 
qu'il  attend  de  nous ,  ce  font  nos  bonnes  oeu- 
vres. Avec  cela  nous  le  trouverons  auffi  bien 
que  les  Mages ,  &  j'ay  dit  que  c'efloit  le  fouvc- 
raîh  poincfl  de  la  folide  fâgeffe  des  eflûs.  Voyons 
maintenant  dans  l'exemple  d'Herpdes,  quelle 
çfl  l'aveugle  fageffe  des  impics  Se  des  réprouve^: 
c'efl  la  féconde  Partie. 

C^  .    '     : 
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un  orade  de  la  vérité  étemefie ,  que  la  fagcfle 
de  ce  monde  cft  ennemie  de  Dieu.  Mais  comme 
elle  eft  ennemie  de  Dieu ,  cette  iâgefle  mondai- 
ne, auffi  Dieu  en  eft-il  ennemi  ;  &  c'cft  iuy-mef-, 
me  qui  s'en  decf  are  par  un  de  fc$  Prophètes  :  Per- 1.  cw.  c.  14 
damfapientiam  fapientium  ;  je  confondray  la 
prudence  des  prudents  du  fiecle.  Voifà,  dit  faîne 
Chryfoftome,  les  deux  caracflcres  de  cette  iâude 
fage/Ie  qui  règne  parmi  les  impies ,  &  qui  eft  le 
principe  de  leur  conduite.  Eiîe  s'élève  contre 
Dieu  y  &  Dieu  la  confond  ;  elle  fait  la  guerre  à 
Dieu,  &  Dieu  la  reprouve  ;  elle  voudroit  anéan- 
tir Dieu,  &  Dieu  la  détruit  &  l'anéantit.  Cara- 
dleres  dont  roppofition  meime  &it  la  Uaifbn  , 
puifque  l'un ,  comme  vous  verrez ,  eft  infepara- 
ble  de  l'autre.  Elle  eft  ennemie  de  Dieu ,  voilà 
fon  defordre  ;  &  Dieu  par  un  jufte  retour  efl 
fon  plus  mortel  ennemi ,  voilà  fon  malheur. 
.  Or  je  foutiens  que  jamais  ces  deux  cara<5leros  de 
la  fagefïc  du  monde  n'ont  paru  plus  vifiblement 
que  dans  la  pcrfonne  d'Herodes.  Car  quelle  a 
cftéladeftinéedece Prince,  &  à  quoy  fa  detef^ 
table  politique  fut -elle  occupée  \  Vous  le  fça- 
vez ,  Chrefîiens  :  à  former  iiç;^  defTeins  contre 
Jefus-Chrift ,  à  luy  fufciter  une  cruelle  perfècu- 
tion ,  à  vouloir  l'étouffer  dés  fon  berceau ,  & 
par  la  plus  abominable  hypocrifie  à  le  chercher 
en  apparence  pour  l'adorer,  mais  en  effet  pour 
le  faire  périr.  Ç'eft  ce  que  j'appelle  le  crime  delà 
ûgeffe  du  jGicck,  Et  que  fit  de  fa  part  Jefus- 
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Chrift  naifTant ,  ou  pluftoft  que  ne  fif-il  pas, 
pour  monftrer  que  cette  prétendue  (âgefFe  eAoit 
unefagefTe  maudite  &  reprouvée  l  vous  l'avez 
veû  dans  l'Evangile.  II  la  troubla  ^  il  la  rendit 
odieufe,  il  apprit  à  tout  Tunivers  combien  elle 
cft  vaine  &  împuiffante  contre  le  Seigneur;  en- 
fin, il  la  fit  fervir  malgré  elle  au  defiein  de  Dieu 
qu'elle  vouloit  rcnvcrfêr.  Quatre  effets  fenfi-* 
bles  de  la  juftice  divine ,  qui  par  une  finguliere 
difpofition  de  la  providence ,  eurent  dans  He- 
rodes  leiir  ender  accompfiflement ,  &  cf eft  en 
quoy  confifte  le  chafliment  de  la  politique  Ju 
monde.  Appliquez  -  vous ,  mes  chers  Audi- 
teurs 9  à  Texceilente  morale  que  je  prétends 
tirer  delà ,  &  que  j'auray  foin  d'abréger ,  pour 
ne  pafler  pas  les  bornes  du  temps  qui  m'eil 
prefcrit. 

Herodes ,  quoy  qu'étranger  &  ufiirpateur, 
vouloit  regnei*  dans  la  Judée ,  &  fà  paifion  do" 
minante  fiit  une  damnable  ambition  à  laquelle 
il  facrifia  tout.  C'eft  ce  qui  le  pervertit,  ce  qui 
Favcugla ,  ce  qui  l'endurcit ,  ce  qui  le  précipita 
dans  le  plus  profond  abyfmc  de  l'iniquité.  H 
fçeût  que  les  juifs  attendoient  un  nouveau  Roy, 
&  par  unegrolfiere  erreur ,  il  crut  que  ce  nou- 
veau Roy  venoit  le  dépoffeder.  II  n'en  fallut 
pas  davantage  pour  piquer  fa  jaloufie  :  ia  jalûu- 
fie  inquiette  &  t^annique  le  porta  aux  derniers 
excès  de  la  violence  &  de  la  fureur,  &  tay  i^" 
fpir»  contre  le  faint  des  faints  une  haine  irre^ 

conciliablC' 
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tonclliable.  On  luy  dit  que  ce  Roy  qu^il  craint, 
doit  eftre  de  la  maifon  de  David  :  pour  s'affeû* 
rer.  donc  ou  pour  fe  délivrer  de  luy ,  il  forme 
Faffreufè  refoiurion  d'exterminer  toute  la  race 
de  David.  En  vain  luy  remonflre-t-on  que  celuy 
qu'il  veut  perdre ,  eft  le  Meffie  promis  .par  les 
Prophètes ,  que  c'eft  luy  qui  doit  fâuver  &  ra- 
chepter  Ifraël  i  il  renonce  à  fa  rédemption  d'Iii- 
raèl  plufloft  que  de  renoncer  à  fonintereft,  & 
il  aime  mieux  qu'il  n'y  ait  point  de  Sauveur 
pour  luy ,  que  d'avoir  un  concurrent.  Bien 
loin  de  fe  préparer  à  recevoir  ce  Meffie ,  &  à 
profiter  de  fa  venue ,  il  jure  fà  ruine  :  l'arrivée 
des  Mages  à  Jeruiâiem  luy  fait  comprendre 
qu'il  eft  né  ;  il  employé  la  fourberie  &  l'impof- 
lure  pour  le  découvrir.  II  feint  de  vouloir  l'a- 
dorer ,  pour  i'immoler  plus  fêûrement  à  fà  for- 
tune; &  pour  en  eftre  le  meurtrier,  if  contrefait 
Fhomme  de  bien.  Lorfqu'ii  fe  voit  trompé  par 
les  Mages  &  fruftré  de  fon  eiperance ,  il  fève 
ie  mafque  »  il  fe  livre  à  la  colère  &  à  la  rage,  Ôç 
dans  fon  emportement  il  oublie  toute  i'humar 
nité.  LesPreftres  qu'if  a  aflèmbfez,  fuy  ont  ré- 
pondu que  ce  Roy  des  juifs  devoit  naiftre  dans 
fa  contrée  de  Bethiéem  :  pour  ne  le  pas  man- 
quer, if  ordonne  que  dans  Bethléem  &  aux  en- 
virons on  égorge  tous  f  es  eniknts  âgez  de,  deux 
ans  Se  au  deflbus ,  &  pourveû^^u'il  s'affèrmifle 
la  couronne  fur  fa  tefte,  if  ne  compté  pour  rien. 
de  remplir  de  fang  .&  de  carnage  tout  un  pay  v 
Tûme  /•  .  H 
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Telle  fut  la  fource  de  fon  defordre  :  Ton  amLî- 
tion  le  rendit  jaloux ,  fon  ambition  le  rendit 
cruel ,  fon  amBition  le  rendit  impie ,  fon  am* 
bition  le  rendit  fourbe  &  liypocrite ,  fon  ambi- 
tion en  fit  un  tyran ,  fon  ambition  en  fît  non* 
feulement  le  plus  méchant  de  tous  les  hommes, 
mais  le  perfecuteur  d'un  Dieu  :  i!  efl  vray ,  & 
c^efl  ce  qui  doit  nous  faire  trembler ,  quand 
nous  voyons  dans  cet  exemple ,  ce  que  peut  & 
|ufqu'oà  va  une  paffion ,  dés  qu'elle  a  pris  une 
fois  l'empire  fur  un  cœur. 

Mais  il  efl  encore  vray,  que  l'ambition  d'Ile' 
rodes  n'eût  des  fuites  fi  aâreufes ,  que  parce- 
qu'elle  fut  conduite  par  les  régies  d'une  politi- 
que humaine.  Car  n  Hcrodes  dans  fa  malice 
eufl  eflé  un  infènfë ,  un  emporté  »  un  homme 
volage  &  inconfideré,  ii  eufl  eflé  dans  fa  maiiœ 
mefme  moins  oppofé  à  Jefus-Chrifl  &  moins 
ennemi  de  Dieu.  Sa  poUtique  fut  comme  la 
confommation  de  fon  impiété ,  &  c'efl  ce  qui 
mil;  le  combic  à  tous  fês  vices.  CVfloit  un  ûgt 
mondain  ;'&  par  là»  fouf&ez  que  je  m'ex[Mrime 
ainfi ,  ce  fut  un  parfait  fcélerat.  O^  ce  que  vous 
concevez  en  luy  de  plus  monflrueux,  &  ce  qui 
vous  fait  plus  d'horrem*,  efl  néanmoins  par  pro- 
portion f  ce  qui  fe  pafTe  tous  ies  jours  parmi 
vous,  &  ce  que  vous  avez  mefmes  cent  fois  d&- 
leflé  dans  des  fu jets  plus  communs,  mais  auffi 
réels.  Car  ne  croyez  pas,  mes  dbers  Audt^ 
teuTiS^  qu'Herodes  foit  un  ewmpk  fingulior^ 
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ni  que  fon  péché  ait  çeffé  dans  fa  perfonnc.  On 
voit  encore  dans  le  monde  des  Herodej ,  &  des 
pcrfecutcurs  de  Jefus-Chrift  :  peut-cflxc  y  font- 
ils  plus  obfcurs  &  plus  cachez  aux  yeux  des 
hommes,  mais  peut-eftre  n*y  font-ils  pas  moins 
corrompus,  ni  moins  criminels  devant  Dieu; 
&  ma  douleur  eft  d*eftre  obligé  de  reconnoîftrc 
que  la  mefme  impieté  fe  renouvelle  fans  ceflç 
jufqu'au  milieu  du  chriflianifme  ;  que  dans  fe 
fcin  de  FEglifê  il  fe  trouve  encore  desliommes 
animez  du  mefme  efprit ,  6c  pleins  des  mefmes 
fentiments  que  ce  Roy  infidelle ,  dont  au  reflc 
je  puis  dire ,  que  jamais  il  n*euft  pcrlccuté  le  • 
Fils  de  Dieu ,  s'il  l'cuft  connu  comme  nous  le 
connoiflbns.  Ce  qui  m'afflige,  c'eft  de  penfer 
que  je  n'exaggere  point ,  quand  je  parie  de  la 
forte;  &  qu'Herodes  dans  Fopînion des  Pères, 
ayant  elle  ïc  premier  Ante-Chrift ,  il  s'en  eft  de- 
puis forftié  d'autres,  dont  le  nombre  croift  char 
que  jour  :  Et  nunc  Anti-chri/li  ntulti  faéli  furiL  i.joan.  ç.  z. 
Car  combien  dans  le  monde  de  faux  chreftiens, 
fi  je  l'ofe  dire ,  auffi  Ante-chrifts  qu'Herodcs 
&  d'efprît  &  de  cœur  l  Expliquons-nous  :  com- 
bien dans  le  monde  de  faux  chreftiens,  aufti  con- 
traires à  Jefus-CErift ,  auffi  oppofez  à  fcs  maxi- 
mes ,  auffi  ennemis  de  fon  humilité ,  âuffi  rem- 
plis d'orgueil  &:  de  fierté,  auffi  ambitieux  & 
auffi  idolaftres  de  leur  fortune ,  auffi  jaloux  de 
leur  rang ,  auffi  prefh  à  tout  facrifiçr  pour  leur 
grandeur  imaginaire  l  Combien  de  mondain; 
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du  caracîlere  d'Herodes,  qui  n'ont  point  d'autre 
Dieu  que  Içur  intereft  ;  qui  ne  connoifTent  ni 
foy  ni  loy ,  &  ne  diftinguent  ni  fâcré  ni  pro- 
phane ,  quand  il  s'agit  de  maintenir  cet  intereft; 
à  qui  cet  intereft  fait  oublier  les  plus  in  violables 
devoirs  non  feulement  de  la  cpnfdence ,  mais 
de  la  probité  &  de  Thonneur  ;  en  qui  ce  démon 
de  Tintereft  étouffe  non  feulement  la  charité, 
mais  la  pieté  &  ia  compaffion  naturelle  ;  que  rat- 
tachement à  cet  intereft  rend  durs,  violents,  in- 
traitables ;  qui  aveuglez  par  cet  intereft  renon- 
cent fans  peine  à  leur  falut,  non  pas  pour  un 
Royaume  comme  Herodes ,  mais  pour  de  vai- 
nes prétentions  î  Combien  d'hypocrites  qui  fc 
couvrent  aufti  bien  qu'Herodes  du  voile  de  fa 
religion  pour  arriver  à  leurs  fins  criminelles; 
qui  fous  tes  apparences  d'une  trômpeufe  pieté, 
cachent  toute  îa  corruption  d'une  vie  impure 
&  d'un  fibertinage  raffiné  î  Mais  ce  que  je  dé- 
plore encore  bien  plus,  combien  d'efprits  pré- 
occupez &  enteftez  des  erreurs  du  fiecte ,  qui  à 
la  honte  du  chriftianifme  qu'ifs  profeffent ,  fe 
font  de  tout  cela  une  politique  ;  je  veux  dire, 
qui  par  un  renverfêment  de  principes ,  fb  font 
de  feur  ambition  mefme  une  vertu ,  une  gran- 
deur d'ame,  une  fuperiorité  de  génie;  de  feur 
in juffice  un  tafent ,  un  art ,  un  fecret  de  réiiffir 
dans  f  es  affaires;  de  leur  duplicité  une  prudence, 
une  fcience  du  monde ,  une  habif été  ;  qui  en 

fuivant  le  mouvement  de  feurs  pfus  ardente^ 
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j)affie'ns ,  fc  croyent  fouveraînement  fages ,  af- 
fedlent  de  pafTer  pour  tels ,  fê  glorifient  &  s'ap- 
plaudiflent  de  Feftre  ;  qui  fe  mocquént  de  tout 
ce  que  l'Ecriture  appelle  fimplicité  du  jufte,  qui 
ne  regardent  qu'avec  mépris  la  foumiflion  &  la 
patience  des  gens  de  bien  ^  qui  traittent  de  foi- 
bieflè  la  conduite  d'une  ame  fîdelie,  modérée 
dans  (es  defirs,  occupée  à  régler  fon  cœur,  tran- 
quille dans  fa  condition  &  fincere  dans  fà  reli- 
gionj  Car  voilà ,  mon  Dieu ,  les  defordres  de 
cette  prudence  chamelle  qui  règne  dans  le  mon- 
de. Elle  n'a  pas  épargné  le  Meffie  que  vous  y 
avez  envoyé.  Dés  qu'il  a  paru ,  eife  s'eft  élevée 
contre  luy ,  elle  luy  a  déclaré  une  guerre  ou^ 
verte  ;  &  depuis  tant  de  fiecles  elle  n'a  point 
ceffé  de  ïuy  fufciter  des  perfecuteurs  plus  dange- 
reux qu'Herodes  mefine.  Peut-eftre  en  voyez- 
vous  dans  cet  auditoire.  Ah!  Seigneur,  que  ne 
puis-je  les  toucher  aujourd'huy ,  &  feur  impri- 
mer une  fâinte  horreur  de  i'èftat  où  fes  a  réduits 
la  Êiufle  iagefle  à  iaquelle  iis  fe  font  abandon- 
nez &  qui  les  a  perdus. 

Cependant  fi  la  (àg^e  du  monde  eft  enne- 
mie de  Dieu ,  j'adjoufte  que  Dieu  n'en  eft  pas 
moins  ennemi  ;  &  c'eft  icy ,  Chreftiens ,  que  je 
vous  demande  une  attention  toute  nouvelle. 
Car  que  fait  Jefus-Chrift  naiflant,  pour  con- 
fondre la  maihéureufe  politique  d'Herodes  l 
En  premier  lieu ,  il  la  troubie;  Audiens  autem  Matth.  c.  z. 
Herodes  Rcx  turbatus  ejl.  Ce  Dieu  de  paix 
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qui  venoit  pour  pacifier  le  monde ,  commence 
par  y  répandre  i'épouvente  &  la  terreur  ;  & 
comment  ?  voîcy  îa  merveille  :  par  fon  feul 
nom ,  par  !e  feui  bruit  de  fâ  votiuè ,  par  le  feul 
doute  s'il  eft  né.  Chofe  étrange,  dit  faint  Chry- 
foftome ,  Jefus-Chrift  ne  paroift  point  encore, 
il  n*a  point  encore  fait  de  miracles,  ii n'eft  pas 
encore  forti  de  l'eftable  de  Bethléem  ;  c'çft  un 
enfant  couché  dans  une  crèche ,  qui  pleure  & 
qui  fouffre  t  &  cependant  Herodes  eft  déjà  dé- 
concerté. Le  voilà  déjà  combattu  de  mille 
foupçons  &  de  mille  frayeurs  :  Autûens  autem 
Herûdes  Rex  turbatus  efi.  Quov  qu'il  en  foit 
de  ce  Prince,  &  quel  que  puifle  eftre  le  fujet  de 
fes  craintes;  rien,mes  Frères,  adjoufte  le  mefmc 
faint  Docîleur ,  rien  n'eft  plus  capable  de  trou- 
bler la  paix  d'un  mondain,  que  l'idée  d'un  Dieu 
pauvre  &  humble  ;  fur  tout  quand  avec  un  ef- 
prit  &  un  cœur  pofTedez  du  monde  il  ne  laiffe 
pas  d'avoir  encore  un  refle  de  foy ,  &  d'dlrc 
toujours,  quoyque  trés-imparfâitement, chref^ 
tien.  Car  c'eft  alors  que  l'idée  d'un  tel  Sauveur 
a  quelque  chofe  de  bien  defolant  pour  luy  & 
de  bien  effrayant.  Ce  refte  de  foy  avec  les  fen- 
timents  &  ies  maximes  d'un  cœur  mondain ,  ce 
refte  de  foy  avec  une  ambition  payenne,  ce  refte 
de  foy  avec  le  defordre  d'une  paflion  déréglée, 
voilà  ce  qui  fait  le  trouble  intérieur  d'une  am^ 
partagée  entre  le  monde  &  fa  religion.  Sii'on 
ne  aoy oit  point  du  lout  ce  myftere  de  l'humi- 
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iité  d'un  Dieu ,  peut-eflre  feroit-'On  moins  à 
plaindre  :  fi  on  le  croyoit  bien  &  que  l'on  cdn^ 
Ê^rmaft  ik  vie  à  fii  créance ,  on  |ôuïroit  d'un 
parfait  repos*  Mais  le  croire^  quoyque  foible-- 
ment,  &d'ailieurspenfer,parler,agir,  comme 
fi  Ton  ne  le  croy  ou  pas,  c'eft  ce  que  le  mondain 
prétendu-fage  n'a  jamais  accordé^ni  n'accordera 
jamais  avec  ie  calme. 

Et  en  efiêt ,  quoyqu'on  faflè  alors  pour  sV 
veugler  ou  pour  fe  diffiper^  pour  s'étourdir  ou 
pour  s'endurcir,  on  fent  malgré  foy  un  fonds 
de  trouble  qui  fubfifle ,  &  dont  on  ne  peut  (c 
défaire.  Car  au  moins  eft-il  vray ,  que  le  mon- 
dain avec  ce  refte  de  foy  ne  peut  rentrer  dans 
luy-mefme  fans  eftre  allarmé  de  ces  reflexions 
affligeantes  :  fi  le  Dieu  qui  vient  pour  me  fau- 
ver,  efl  tel  qu'on  m'afTeure ,  je  fuis  un  impie  ;  Q 
les  maximes  de  ce  Dieu  font  aufli  folides  qu'on 
me  le  dit ,  je  fuis  non  feulement  un  infenfè , 
mais  un  reprouvé  ;  fi  ^e  dois  efbe  jugé  félon  fon 
Evangile,  il  n'y  a  point  de  falut  pour  moy .  Or 
ces  reflexions ,  dont  je  défie  le  plus  fier  mon-» 
dain  de  fe  pouvoir  défendre ,  doivent  Tagiter, 
pour  peu  qu'il  ait  de  fens ,  des  plus  mortelles 
inquiémdes.  Avec  cela ,  quoy  qu'il  s'efforce 
d'étouffer  les  remords  de  cette  foy  qui  l'impor* 
tune,  il  reconnoifl  bien  par  luy-mefme,  qu'il 
n'en  pc^t  venir  à  bout  ;  ou  s'il  en  vient  à  bout^ 
fâ  condition  pour  cela  n'en  efl  pas  meilleure. 
Du  trouble  que  iuy  caufoit  fa  foy ,  il  tomb« 
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<iaTis  un  autre  trouble  encore  plus  déplorable, 
qui  eft  celuy  de  (on  incrédulité.  Le  feul  doute 
fi  Jefus-Chrift  cfloit  né ,  fit  trembler  Herodes; 
le  feu!  doute  d'un  mondain ,  fi  ces  maximes 
qu'on  f uy  prefi:he,  ne  fi^nt  pas  les  vrays  princi- 
pes qu'il  doit  fiiivre  ;  le  feurdoute ,  s'il  ne  fe 
trompe  pas  ;  ie  feul  doute  fur  les  rifques  qu'il 
court  &  dont  fon  libertinage  ne  le  peut  garan- 
tir ,  tout  cela  le  doit  jetter  dans  une  afireufe  coiï- 
fîifion  d&penfées  &  former  en  luy  comme  un 
enfer*  Ah  !  difoit  !e  faint  homme  Job ,  ce  font 
deux  chofes  incompatibles  que  d'eflre  tran- 
Joi*  f*  4*  quiiie  &  rebelle  à  Dieu  :  Quis  refifiit  et,  & 
pacem  habuit!  Herodes  n'y  pût  parvenir:  qui 
le  pourra? 

Je  n'en  ay  point  encore  dit  aiTez  :  outre  que 
ïe  Fils  de  t)ieu  dés  fa  naiflance  trouble  la  poli- 
tique &  la  fâuffe  fâgeffe  du  monde ,  il  la  rend 
ôdieufe.  Herodes,comme  perfecuteur  de  Jefus- 
Chrift ,  eft  devenu  l'horreur  du  genre  humain. 
II  a  tout  facrifié  à  fon  ambition,  mais  fk  mémoi- 
re eft  en  abomination.  H  n'a  rien  épargné  pour 
fâtisfaire  la  pafTion  qu'il  avoit  de  régner  ;  mais 
c'eft  pour  cela  que  fon  règne ,  au  rapport  met 
me  des  hiftoriens  prophanes ,  a  efté  un  règne 
monftrueux.  H  a  crû  pour  fa  feûreté  devoir  ré- 
pandre du  fang ,  mais  ce  fang  répandu  criera 
^  éternellement  contreiuy ,  &'Dieu  jufques  à  fa 
fin  des  fiecles  vengera  ce  fang  innocent  par  le 
cara^ere  d'ignominie  qui  fe  trouve  atuché  au 
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feul  nom.  d'Herodes,  &  qui  ne  s  effacera  |amàis^. 
Inévitable  deflinée  du  iàge  mondain ,  qui  mal^ 
gré  luy  fe  rend  odieux  en  fe  cherchant  luy- 
mefine.  Qu'y  a-t-il  en  effet  de  plus  odieux  dans 
le  monde  qu'un  homme  intereffé ,  qu'un  hom- 
me ambitieux  &  jaloux  ;  c'eft  à  dire»  un  homme 
ennemi  par  profeflion  de  tous  les  autres  hom- 
mes ,  je  dis  de  tous  ceux  qui  peuvent  luy  don- 
ner quelque  ombrage  &  s'oppofêr  à  fcs  préten- 
tions ;  un  homme  qui  n'aime  fincerement  pér- 
fonne ,  ^  que  perfonne  ne  peut  fincerement 
aimer  ;  un  homme  qui  n'a  de  veûes  que  pour 
iuy-me(me,  Se  qui  rapporte  tout  à  fuy-njefme; 
un  homme  qui  ne  peut  voir  dans  autruy  la  prof 
perité  fans  l'envier,  ni  le  mérite  fans  le  cpm^ 
battre  ;  toûjoiu"s  preïl  dan$  la  concurrence  à 
trahir  l'un,  à  fupplanter  l'autre,  à  décrier  ce- 
luy-cy ,  à  perdre  celuyJà ,  pou?  peu  qu'il  cf^ 
père  en  profiter  l  Qu'y  a-t-il  encore  une  fois 
non  feulement  de  plus  haïffable  dans  l'idée  du 
monde,  mais  mefmes  de  plus  haï  ?  Or  par  là,  dit 
faint  Chryfoflpme ,  le  monde  tout  corrompu 
qu'il  efl,  fe  fait  luy-mefme  juflice  :  car  voilà  par 
un  fecret  jugement  de  Dieu,  ce  que  le  mondain 
veut  eflre ,  &  en  mefme-temps  ce  qu'il  ne  peut 
foufBrir  ;  ce  qu'il  entretient  dans  luy-mefme ,  & 
ce  qu'il  detefle  dans  les  autres  :  comme  fi  Dieu, 
adjoufle  ce  Père ,  fe  plaifoit  à  reprouver  la  fâ- 
geffe  du  monde  par  elle-mefme  ;  au  lieu  que  le 
monde ,  quoyque  d'ailleurs  plein  d'injufUce^ 
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nepeuts'empefcher  néanmoins  d'aimer  dansfes 
autres  Phumilité,  d'honorer  dans  les  autres  ie 
defintereflèment ,  de  refpeéler  dans  ies  autres  la 
droiture,  la  bonne  foy ,  toutes  les  vertus ,  & 
de  rendre  hommage  par  ià  mefine  à  la  fageflc 
chreftienne. 

Jeius^Chrift  fait  plus:  il  apprend  à  tout  Puni- 
vers  combien  la  fàgefle  du  monde  eft  vaine  & 
inutile*  Herodes  a  beau  chercher  le  Roy  des 
[uiâ  9  ii  ne  le  trouvera  pas  :  il  a  beau  u(er  d'ar^ 
tifice  en  diflimuiant  avec  les  Mages ,  pour  les 
engager  à  luy  en  venir  dire  des  nouvelles;  les 
Mages  prendront  une  autre  route,  ôc  ne  retour^ 
neront  plus  à  Jeruiâfem.  Il  a  beau  Êilre  un  maf^ 
faae  de  tous  les  enfants,  qui  font  aux  environs 
de  Bethléem  ;  celuy  qu'il  cherche  n'y  fera  pas 
enveloppé.  Il  en  égorgera  miife  pour  un  feul^ 
&  ce  iêul  dont  il  veut  s'afTeûrer ,  eft  çeluy  qui 
luy  échappera  :  pourquoy  ?  parcequ'il  eft  écrit, 
qu'il  n'y  a  point  de  confèil ,  ni  de  prudence 
Prov.  r.  21,     contre  le  Seigneur  :  Nûn  eji  prudentia ,  non  eft 

cûnfilium  contra  Dominutn.  Ainli ,  Chreftiens, 
fans  parler  d'Herodes,  jamais  le  mondain  avec 
fa  prétendue  fagefTe  ne  parvient,  ni  ne  parviens 
dra  à  la  fin  qu'il  fe  propofê  :  car  il  fe  propofe 
d'efbe  heureux ,  &  jamais  il  ne  le  fera-  Il  fera 
riche  fi  vous  le  vouiez ,  comblé  d'honneurs  fi 
vous  le  voulez;  mais  fuivant  les  principes  &  les 
règles  de  fa  fkufte  prudence ,  il  n'arrivera  jamais 
au  booheur  où  il  afpire*  Or  dés  là  fa  fageffc 
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n'cft  plus  {sLgeKe ,  puisqu'elle  ne  peut  le  con- 
duire à  fon  but*  Vérité  aufli  ancienne  que  Dieu 
mefîne ,  mais  encore  plus  inconteflable  depuis 
^e  ie  Fils  de  Dieu  a  eflabli  la  béatitude  des 
hommes  »  dans  des  chofes  où  évidemment  la 
ikgefle  du  monde  n'eil  d'aucun  ufàge.  Carfup- 
pofé,  comme  TEvangiie  nous  l'enfbigne,  que 
h  Béatitude  d'tin  chrèSien  confifte  à  eftre.pau-^ 
vre  de  cœur ,  à  foufirir  perfecution  pour  la  jvdr 
ûce,  à  pardonner  les  injures ,  en  quoy  h  pru- 
dence du  fiede  nous  peut-elle  eftre  déformais 
utile  l  Quelle  prudence  du  fiecle,  dit  iàînt  Chry- 
foftome  9  àumI  pour  tout  cela  l  Ufànt  de  cette 
prudence ,  quel  avantage  en  tirez-vous ,  &  à 
^oy  vous  menera-t-elle  !  Si  vous  vous  fervez^ 
de  cette  prudence  de  la  chair ,  pour  fatisfàire 
vos  defirs  ,  vous  renoncez  à  la  béatitude  du 
chriiliani^e.  Si  vous  prétendez  à  la  beatimde 
duchriftianifme  ^  cette  prudence  de  la  chair  n'y 
peut  en  rien  contribuer.  Par  confêquent  eiie 
n'eft  |rfus  pudence ,  ou  plufloft  de  prudence 
qu'elle  fèmbloit  eftre ,  elle  devient  folie ,  puis- 
que bien  loin  de  vous  découvrir  la  véritable  (e- 
kdté  &  de  vous  aider  à  la  trouver,  elle  y  de- 
vient un  oMade  :  ce  qui  fâifoitdire  à  i'Apoflre^ 
Nûnne  Deuifiultamfecitfapientiam  ht^usfa^  i.  cor.  c.  /. 
culi  ! 

Enfin,  le  Sauveur  venant  au  monde,  fkit  fer- 
vir  malgré  elle  aux  deffeins  de  Dieu  la  politique 
tnefme  du  monde.  Car  prenez  garde;  il  £iiIoî6 
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que  la  naiflànce  de  Jefus-Chrifl-fuft  pub&ée  & 
connue,  &  c'eft  la  violence  &  la  tyrannie  d'Hc- 
'  rodes  qui  la  rend  publique.  li  vouloit  éteindre 
Je  nom  de  ce  nouveau  Roy  d'Ifracl,  &  c'eft  luy 
qui  f e  fait  connoiftre.  li  vouloit  qu'il  n'en  fiift 
point  parlé  ;  &  la  voye  qu'il  prend  pour  cela,  eft 
juftement  le  moyen  d'en  faire  parler  par  toute 
la  terre  &  dans  tous  les  fiecles.  Quel  bruit  en 
effet  &  quel  tumulte!  Que  de  mouvements  dif- 
férents &  que  d'efiroy ,  iorfquc  tant  de  viiîlimes 
innocentes  font  impitoyablement  arrachées  du 
fcin  de  leurs  mères ,  &  immolées  devant  leurs 
yeux  !  Quels  cris  confus  &  quels  geriiiffenients 
jHutth.  e.  z.    le  firent  entendre  de  toutes  parts!  î^ûx  m  Rama 

audita  ejl ,  phratus  éf  ululatus  multus*  Efloit- 
il  poffible  qu'une  acîlion  fi  éclatante  demeuraft 
cachée  \  Efloit-il  poffible  que  de  la  Judée  cHe 
ne  pafTafl  pas  bien  tofl  dans  iespays  voifins,  & 
de  là  chez  les  nations  les  plus  éloignées  \  Efloit- 
îl  poffible  qu'on  n'en  voulufl  pas  fçavoir  le  fu- 
jet ,  &  qu'on  neprifl  pas  foin  de  s'en  faire  inf- 
truire  \  Et  par  une  confequence  neceffaire,  n'et 
toit-ce  pas  là  de  quoy  rendre  Jefus-Chrifl  célè- 
bre, &  de  quoy  faire  admirer  fà  puifFance,  lorf 
qu'on  apprendroit  ique  des  Mages  &  des  Roys 
efloient  venus  l'adorer ,  qu'Herodes  en  avoit 
conçeû  de  la  jaloufie;que  dans  l'excès  de  fà  fu- 
reur ,  il  avoit  fait  les  derniers  efforts  pour  per- 
dre cet  enfant;  &  que  malgré  tous  fcs  efforts, 
cet  enfant  fans  armes  &  fans  défenfe  avoit  fçeu 
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néanmoins  fe  dérober  à  ks  coups  !  Sageffeado* 
rable  de  mon  Dieu ,  c*eft  ainfi  que  vous  vous 
joiiez  de  la  fagcttc  des  hommes ,  quand  elle  iè 
tourne  contre  vous ,  &  que  vous  employez  î 
exécuter  vos  immuables  décrets ,  cela  mefme 
qiii  devroit  felôn  nos  veûcs  foibjes,  les  arrefter. , 
Ccft  aiiïfi  que  s'accomplit  cette  menace  que , 
vous  nous  avez  fait  entendre  par  la  bouche  de 
voftre  Apoftre  :  Perdamfapientiamfapientiumj  i,  ccr.  r.  u 
& prudentiamyrudentium  reprobabo.  Je  de- 
truiray  la  (âgefle  des  fages  du  uecle ,  &:  je  la  re- 
prouveray..  Combien  de  preuves  en  a-t-on  eu 
dans  les  âges  précédents ,  &  combien  en  ayons- . 
nous  encore  dans  !e  noftre  î  Combien  de  fois 
l'impie,  (clon  le  langage  de  l'Ecriture,  a-t-il' 
veû  retomber  fur  Juy  fon  impieté  mefme  ;  & . 
combien  de  fois  s'eft-il  trouvé,  par  une  fecrette . 
difpofition  de  la  providence  ,  engagé  &  pris 
dans  le  piège ,  où  il  vouloit  attirer  les  autres  \ 
Aman  y ouloit  perdre  Mardochée  &  tous  les 
fuifsavec.Iuy  :  mais  courtifan  ambitieux,  ce 
fera  vous-mefme  qui  fervirez  à  l'efiablifTement 
de  cette  nation  que  vous  vouliez  exterminer , 
vpus-mçfme  qui  fervirez  à  reiever  ia  gloire  de 
cçt  homme  juîle  que  vous  vouliez  opprimer  ; 
vous-mefme  qui  périrez,  &  qui  périrez  par  le 
niefine  fupplice  que  vous  luy  aviez  préparé. 
L'orgueilleux  veut  s'aggrandir,  &  c'eft  par  là 
fouyent  qu'il  eft  depoiiillé.   Le  voluptueux 
Veut  fatofiiir^fa  paffion ,  ^  fa  paffion  devient 
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fon  bourreau ,  &  luy  fait  fouffirir  les  plus  crue!- 
les  peines.  Effets  fenfibies  de  la  fuprefme  fa« 
;effe  de  noflre  Dieu  !  Mais  quen'ay-jc  le  temps 
[e  vous  développer  tant  d'autres  myfleres  qui 
nous  font  cachez  :  myfleres  profonds ,  &  fur 
tout  myfleres  d'autant  plus  terribles,  qu'ifs  re- 
gardent, non  plus  la  ruine  temporelle,  mais 
i'étemelle  damnation  du  fage  mondain. 

Renonçons ,  mes  chers  Auditeurs ,  mais  re- 
nonçons pour  jamais  &  de  bonne  foy ,  à  cette 
iâgefle  reprouvée ,  qui  fc  cherche  clle-mefme, 
&  qui  ne  cherche  qu'elle-mefme.  En  nous  cher- 
chant nous-mefmes ,  nous  nous  perdrons.  Je 
me  trompe  :  en  nous  cherchant  nous-mefmes, 
nous  nous  trouverons  ;  mais  le  plus  grand  de 
tous  fes  malheurs  pour  nous ,  éfl  de  nous  trou- 
ver nous-mefmés  ,  puifqu'en  nous  trouvant 
notts-mefmes ,  nous  ne  pouvons  trouver  que 
ce  que  nous  fommés  ;  c'dl  à  dire ,  que  confu- 
fion ,  que  defordre ,  que  mîfere ,  que  péché. 
Cherchons  Dieu  ;  &  f^ns  penfèr  à  nous ,  nous 
nous  trouverons  faintement,  fcûremcnt,  heu- 
reufêment  en  Dieu.  Cherdions  Dieu ,  &  àéi 
cette  vie  nous  trouverons  noflre  fouvcrain 
bien,  qui  ne  peut  eflre  hors  de  Dieu.  Et  parce- 
que  Dieu  ne  peut  plus  eflre  déformais  trouve 
qu'en  Jefus-(3hrifl;  à  l'exemple  des  Mages, 
pour  trouver  Dieu,  cherdhônsJefus-Chrifl.  Et 
parceque  Jefui^CIuifl  ne  peut  eftrè  trouvé  luy- 
mefmc;  que  dans  les  aftats  <iù  il  a  voulu  fe  ri-" 
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duire  pour  nous  iêrvir  de  modelie ,  ne  le  cher-, 
chons  point  ailleurs  ;  c'efl  à  dire,parceque  Jefus^ 
Chrîft  ne  peut  eftre  trouvé  que  par  ia  voy  c  d'une 
humilité  fincere,  d'une  obeiïïknce  fîdelle^  d'un 
véritable  renoncement  au  monde ,  ne  le  cher- 
chons point  par  d'autres  voyes  que  celles-là. 
Aimon&-Ies  cesfaintes  voyes ,  qui  nous  conduis 
fcni  à  luy  ;  &  puirqu*!!  n'y  a  plus  d'autre  (âgeffc 
que  la  fienne ,  attachons-nous  à  cette  divine  fâ* 
gefle  :  étudions-Ià  dans  les  maximes  de  ce  Sau- 
veur f  dans  la  pureté  de  iâ  do(5lrine  &  de  fâ  lov, 
dans  la  fàinteté  de  Tes  nrvfteres^  danslaperfe<- 
^on  de  {es  exemples.  Préférons  cette  ùigeffc 
chreftienne  à  toute  h  fagefle  du  monde  ;  ou 
'  plufloft ,  làifons  profeffion  de  ne  connoiftre 
point  d'autre  fàgefTe ,  pour  pouvoir  di^e  avec 
famt  Paul  :  Nûtijudicavi  mejare  oTiquid  inter  z.  c^.  f .  ^ 
vos  mfi  Jefum  Cirijium,  &  hune  crueifixum. 
Ceft  cette  fagefTe  qui  nous  éclairera  ^  cette  fa-« 
geflè  qui  nous  iàndifîera ,  cette  iàgeile  qui  fe-> 
rade  nous  des  hommes  parÊdtsfur  la  terre»  & 
des  bîeobeureux  dans  ie  Qel^oàBODji  conduirej 


«SSA 


SERMON 

SUR 

LA     PAS  S  I  O  N 

DE 
JESÙS-CHRIST. 

Sequcbatur  autcm  illum  rrmlw  tiirbapopuli,&. 
mulienitn  qiue  plangebant  Se  lâmentabantur 
illuni.  Convcrîusautemadîllàs  Jcfusjdixit; 
Filiï  Jeruiïl«n ,  nolite  ftcre  fuper  me  j  fcd 
fupa  vos  ip(àï  âete  &  fuper  filios  vcftros. 

Or  il  tfioitfitti/i  iCmt  grande  multitude  de  ptH-- 
fie,  &  dtfimmts  qitt  ft  frAff oient  U  ftitrint 
&  qui  le  pleuraient.  Etjtfusfe  toumantvtrt 
tlUs  ,  il  uur  dit  :  Filles  de  JcruffUem.  ne  pltif- 
rt^  point  fur  moy  s  vms  pleurez,  fur  vous-mf- 
mts&furvosmfunts.  En  Saint  Luc  ch.  23. 

û  Ire, 

E  ST-IL  donc  vray  que  la  Paflîon  de  Jefus- 

Chrift ,  doDi  noxis  célébrons  au  jourd'huy  l'au- 

guflc, 


SÛR  L;Â  Pass,  de  ^esùs-Ch.  up 

Î'fufle,  maïs  le  ttifte  myftere  j  queiqueldéç  qiiq 
a  foy  nous  en  doûne ,  n'eft  pas  Tobjet  fe  plus.  ' 
touchant ,  qui  doive  occuper  nos  efprîts  &  ex^ 
citernoftre  doufeur  l  Eft-iî  vrày  que  noslÀrmèi 
peuvent  eftre  plus  (âintement  &  pfus  utifemteht 
employées^  qu'à  pleuter  Jà  mort  de  l'homme- 
Dieu;  &  qu'un  autre'  devoir  pîùs  preffant  & 
plus  neceffairé  ^  /ufpende,  pour  ainfi  dire;  l'obli-^ 
gaûon  qu'une  ii  jufie  recol^noifTance  d'ailleurs 
BOUS  impofe ,  de  compatir  pair  des  fentîments 
de  tendreffé  aux  fouf&ances  de  noftre  divin  Re^ 
dempteur  î  Nous  ne  l'aurions  janiais  penfè , 
Chreftiens  ;  &  c'çft  néanmoins  Jefus-Chrîft  qui 
nous  parie ,  &  qui  pour  dernière  preuve  de  ù 
chanté,  la  phis'genereufe  &:  !a  plus  defmterefféè 
qui  futlamais^ailant  au  Calvaire  où  il  doit  mpù- 
rir  pour  nous  ^  nous  avertit  de  ne  pas  pleurer 
fa  mort,  &  de  pleurer  toute  autre  <:hofc  que  fa 
mort  :  Notitefiere  fuper  fne,fedfnper  vosflete.  luc^  c.  ^^ 
Saint  Ambroile  faifant  i'éloge  funèbre  de  l'Em- 
)erèu|:  Valentinien  le  jeune  en  prefence  de  tout 
e  peupïe  de  Mil^n ,  crut  s'eflre  biep  acquitté 
de  {oj\  miniflere ,  &  avoii:  pîcinemqit  fatisfait  à 
€e  que  fes  auditeurs  atiçndoient  de  luy ,  quand 
il  les  exhorta  à  reconnoiflïe  par  le  tribut  de 
leurs  larmes,  ce  qu'ifs  dévoient  à  la  ratmoirq 
de  cet  mcomparablç  Prinçç,  lequel  avoit  expo- 
fé  la  vie,  &  s'çftoit  cpmnae  immolé  pour  eux  ; 
Sûlv^mu^  bono  Principijiipendiarias  lacrymaSj,  Amhrof, 
quiprfi  nobis  etiam.  yka  (tlpendiumfûhit.  Mai§ 
Tûme.  F.  •  I       . 
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moVy  engagé  à  vous  entretenir  dans  ce  difcourâ} 
ie  la  (angiante  mort  d'un  Dieu  Sauveur  des 
hôâimés ,  je  me  vois  réduit  à  vous  tenir  un  ian^ 
gage  bien  difièrent,  puifqu'au  lieu  d'emprun-* 
ttr  les  paroles  de  fâipt  Ambroife,qui  fêmbloient 
naturellement  convenir  à  mon  fujet ,  je  dois 
vous  dira  au  contraire  :  non ,  mes  Frères ,  ne 
donnez  point  à  ce  Dieu  mourant  des  larmes 
^'if  n^tfxige  paâ  de  vous  :  ces  larmes  que 
l^ôUs  Verfcrîez  font  des  larmeis  preciexifès;  ayez 
fôÎA  de  tes  ménager  ;  on  vous  les  demande  pour 
un  fvijtt  plus  important  que  tout  ce  que  vous 
iôn^evez.  Non  feulement  Jefus-Chrift  vous 
j^érmet  dé  ne  pas  pleurer  fa  mort;  mais  il  vous 
le  défend  mefmes  expreflément ,  fi  de  la  pleurer 
dl  pour  vous  un  obflacle  à  pleurer  un  autre 
ttïzl  tfvA  vous  touche  de  bien  plus  prés ,  &  qui 
éft  en  eiifet  plus  déplorable  que  ia  mon  du  Fiis 
mefme  de  Dieu.  Je  içais  que  toutes  les  aeam^ 
res  y  devinrent ,  ou  y  parurent  fênfibles  ;  que 
le  fofeil  s'édypfà ,  que  la  terre  trembla ,  que  le 
voile  du  temple  fe  déchira ,  que  les  pierres  fe 
fendirent ,  que  les  tombeaux  furent  ouverts^ 
que  les  cendbres  des  morts  fe  ranimèrent,  que 
toute  la  nature  en  fut  émue  :  i%omme  fètii  en^ 
tore  une  fob  cfl  difpenfé  de  ce  devoir,  pourvcû 
qu'il  s'acquitte  d'un  autre ,  moins  tendre  en  ap* 
pàrence,  mais  plus  foiide  dans  fe  fond.  Laif^ 
ions  donc  aux  afbes  &  aux  éléments ,  ou  fi 
vous  vouiez  leur  afTocier  des  aeatures  intelli*' 
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pûtes ,  laîflbns  aux  Anges  bienheureux  lè  fbltt 
d'honorer  les  funérailles  de  Jefu^^Chrift.  par  les 
niar<}ttes  de  leur  deîiii  :  des  Anges  de  piux,  dk 
Ifaïe  9  Tont  amèrement  pleuré.  Pour  nous  fut* 
qui  Dieu  à  d'autres  dtflems  y  tu  lieu  de  pleure^ 
Jefus-Chrift ,  plçuroos  avec  Jefus-Chrm,  piew» 
ron$  commç  Jefu^Chnft ,  pleurons  ce  qui  a 
iâit  pleurer  JeAis-^Chrift  :  cfeft  ainfi  que  nous 
fandtifîerons  nos  larmes ,  &  que  nous  les  ren^ 
drons  j^utaires.  Croix  adorable ,  nous  les  r» 
pandrons  devant  vous,  &  vous  leur  commua 
niquerez  cette  vertu  Celefle,  &  ce  caradiere  de 
fainteté ,  que  vous  roçeuiles  en  recevant  dans 
vos  bras*  le  Saint  des  faints.  Pleins  de  cette  coa^ 
fiance,  nousavons  recours  à  vous  &  nous  vous 
difom  avec  toute  rEgUfe,  ^r^wx  i^ryr; 

v/  N  mal  plus  grïtnd  dans  l'idée  de  Dku>  que 
ia  mort  mefme  d'un  Dieu  ;.un  mai  plus  digiiç 
d  cftre  pleuré ,  que  tout  ce  qu'a  enduié  ic  Fils 
unique  de  Dieu  ;  un  mai  auquel  hàs  làcints  fom 
plus  légitimement  dues ,  qu'à  la  paffion  de 
l'homme-Dieu ,  vouâeftes  tropédatrez;Cfaref^ 
tiens,  pour  ne  le  pas  comprendre  d'abord  ^  c'eft 
le  pecbé.  Il  n'y  avoit  dans  tous  les  eftres  poffi^ 
Mes,  que  le  péché  quipuft  i'empotter  fur  ies 
fouf&ances  de  Jeius-Chirift ,  6c  juilifier  la  paro- 
le de  ce  Dieu  Sauveur ,  iorfqu'ii  nous  dit  avec 
autant  de  vérité  que  dechaiité  :  nepleurex  point 
fur  moy  ^  mais  fur  vous  ;  Nolite  fien  fi^êt  tn^. 
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fu jet  de  honte.  Le  calice  que  fon  Pcrcïay  ayôift 
donné ,  &  qui  par  cette  raifoh  mefme  luy  eftoîs 
il  predeux,  ne  fut  point  ce  calice  amer ,  dont  il 
témoigna  tant  d*horreur  :  &  ce  qui  fit  fortir  de 
tous  les  mçnbres  de  fon  corps  utic  fûeur  de  fang^ 
cse  ne  furent  point  précifément;  îe&  approches 
du  myfterieux  baptefme  de  fa  mort.  Car  quel- 
que iânghmt  que  duft  eilre  ce  baptefme,ii  i'avoit 
luy-mdme  ardemment  defiré ,  ii  Tavoît  recher- 
ché avecdeiàints  emprt^itmtnxs ,  ii  avoit  dit  à 
{es  Apoftrcs  :  Bapttjfno  haheù  bàptifârt,  &  quo- 
mû  dû  coarSlor  ^  uf^us  ibim  perficiatur  !  je  dois 
eftre  baptifé  d  un  baptefme ,  &  qu'ii  me  tarde 
que  ce  baptefme  ne  s'accoxnpiiflè  !  H  y  eût  donc 
autre  choîe  queia  prefence  de  la  mort  qui  le  de- 
fola ,  qui  le  conftema.  Et  quoy  \  je  vous  f  ay 
déjà  marqué ,  mes  chers  Auditeurs  ;  mais  it  me 
faudroit,  Seigneur,  pour  fc  bien  iAiprimer  & 
dans  \ts  écrits  &  dans  fe»  cœurs  de  ceux  qui 
nfécoutent,  tout  le  zélé  dont  vous  fuftcs  con- 
fumé  :  quoy,  dis-je  \  ie  péché,  le  feul  de  tous  les 
efires  oppofé  à  Dieu ,  le  feul  mai  capable  d'at- 
triflep  î!homme-Dieu ,  &  de  faire  de  ce  Dieu 
degfoire,  un  Dieu  foufirant  &  pénitent.  Eie-* 
vez-vous  y  Chr^iens ,  aunieffus  de  toutes  ies 
peniëes  humaines ,  ^  concevez  encore  une  fois. 
cette  grande  vérité.  En  voicy  l'expofition  fi- 
çieile /tirée des  Perés  deFEgiife,  mais  iùr  tout 
de  fâint  Augùftin; 

Car  tandis  que  les  Pûnces  des  Prefires  &  les 
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Pharîïicns  tenoient  chez  Caïphe  oonfèiï  contré 
Jfefus-Chrift ,  &  qu'îk  (t  preparoicnt  à  l'opprr- 
mer  par  defkufllès  accuiâtions,  &  par  des  crimes 
fuppefez ,  Jcfus-Chrift  luy-mefmc  dans  le  jar- 
din ,  humifié  &  proftcrné  devant  fon  Père ,  fe 
confidera ,  toutefois  fans  préjudice  de  fon  inno- 
cence, chargé  de  crimes  véritables  ;  &  fuivant 
IWacîc  d'Ifaïe  qui  fc  vérifia  à  la  lettre ,  Dieu 
mît  fur  ïuy  toutes  fes  iniquitez  du  monde  :  Pû^jfr$.,t.  s^ 
fiiic  in  eo  iniqiiitàtem  omnium  tiûfirûm.  Or  ert 
confequence  du  tranfport  que  Dieu  fit  de  rioi 
iniquitez  fur  fon  Fils  adorabfe,  ce  jufte  qui 
n'avoit  jamais  connu  le  péché ,  fç  trouva  cou- 
vert des  péchez  de  toutes  les  nations,  des  péchez 
de  tous  fes  fiecles ,  des  péchez  de  taus  les  eftats 
&  de  toutes  fes  conditions.  Ouy ,  tous  fes  (âcrî- 
leges  qui  jamais  dévoient  eftre  commis,  &  que' 
fon  infinie  preiaence  luy  fit  diftindlement  pré- 
voir, tous  les  biafphefines  que  f *on  devoit  pro-» 
ferer  contre  fe  ciel,  toutes  fes  abominations  qui 
dévoient  faire  rougir  fa  terre,  tous  fes  fcahdaies 
qui  dévoient  écf ater  dans  f univers ,  tous  ces 
ïnonftres  que  f  enfer  devoit  produire  &  dont 
les  hommes  dévoient  eftre  encore  jJurfes  au- 
theurs ,  vinrent  f 'affliger  en  foûf e  &  fu'y  fervir 
déjà  de  bourreaux.  Qui  nous  f'apprend  (  f uy- 
mcfme ,  feuf  témoin  &  feut*  juge  de  Ce  qu'îi 
fouffrît  dans  cette  çruefte  affarme  t  CircumJe'''pp^i^^ 
^eruntmè  dùlores  motùs  ,&  torrétites  iniquita^ 
^^  vmMé^irqm  me^Q^t  fefon  finto^preur 
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tion  JQ  faînt  Auguftm ,  c'eil  pcrfonnçlfdmeaf 
lie  J^fus^Chrîil  »  que  dévoient  eftre  entendues 
ces  piiroies  du  piêaume  :  ies  douleurs  de  la 
xnprt  ni  ontaiviFonn^,&  des  tprrents  d'tpîqui- 
lié  ont  rempli  mon  amç  de  trouble.  Ce  iîit  donc 
mk  veûe  de  çç  bienheureux,  &  tout  eniemble  de 
f  e  douloureux  moment ,  que  Jéremie  comme 

Tbrmu  €.  z.  Prophète  eût  ixç\i  de  dire  à  Jefus-Chrift  ;  Ma- 
gna eft  vpluî  mare  cantrith  tua  :  ah  !  Seigneur, 
vofire  dpuieur  eft  comme  une  vafte  mer  ^  dont 
on  ne  ftm  fonder  le  fond ,  ^  mefurer  rim-^ 
tnenfité.  Cc^  fui  pour  groilir  &i  pour  enfler  cette 
mer ,  que  tous  les  péchez  ^^  hommes ,  ainfi 
que  parle  i'Ecrhure ,  entrèrent  çqmme  autant 
de  fleu yes^  dans  i'amQ  du  Fils  de  Diey  :  car  c'efl 
encore  de  fa  pi^ipn  &  de  l'exçés  d^  fa  txîSi/tfk^ 

pfil  68.       qu'il  feut  «çpi^iuçr  ce  paiïàge;  Safvum  mêfac, 

D^us,  fué^niam  intraverunÊ  a^uû^  ufqueaJani* 
tnam  meam»  Aveq  cette  dif&rence,  qu'au  lieu 
quelles  fleuves  entrant  danç  la  nier»  s'y  confon-- 
dent  &  s'y  perdent,  enfbrte  qu'il  n'eft  plus  pcfr 
jfible  de  les  diftinguer  les  uns  des  autrçs  ;  icy 
tout  au  contraire,  c'eft-^à'-dire  dans  cet  abyfme 
xie  péchez  &  dans  cette  mer  de  douleurs ,  dont 
•i'ame  du  Sauveur  fut  inondée,  il  difçerna  fàn$ 
uconfufion  &  fkn$  niefltin]^  toutes  les  efpeces  de 
péchez  pour  iefqueis  il  dQoit  fpuf&ir  :  les  pe^ 
chez  des  Rqyfi  &  çmx  des  pwples ,  les  péchez 
d^  fiàm  Sç  eeux  des  ptuvrçs ,  les  p^hez  des 

-perçs  &  «çpux  fk$  pn&nts^  le$  pèches  des  pdt 
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dès  êc  ceux  des  Iaïque9,  Dam  ces  torrents  d'i** 
niquité»  il  démeila  les  medif^nces  &  ies  calom« 
Dîes,  les  impudicicez  &  les  adultères,  les  fimo^ 
nies  Si  les  uiures,  ies  trahifons  &  les  vengean^ 
ces.  II  le  reprefenta»  mais  avec  toute  la  vivacité 
ieù,  pénétration  divine,  les  emportements  des 
fuperbes  &  des  ambitieux ,  ies  dilToIutions  dec 
iênfueis  &  des  voluptueux ,  les  impietez  dea 
athées  Se  des  libertins,  les  impoftures  &  les  ma< 
iignitcz  des  hypocrites;  Faut-il  s'étonner  û  touC 
cela ,  fuivant  la  métaphore  du  Saint  Efprit ,  a« 
ant  formé  un  déiuge  d'eaux  dans  cette  amc 
ienheureufe,  eile  en  demeura  comme  abfor^^ 
bée  ;  &  fi  d'ailieurs  dans  le  ferrement  de  cœur 
&  dans  la  triflelTe  que  iuy  cauik  Ton  zélé  pour 
Dieu  &  (â  charité  pour  nous,  ce  déluge  d'eaux 
fut  fuivi  d'une  fueur  de  fang  î  faàlus  efijudot  tue.  t.  22; 
^usficut  gutUB  fanguinis. 

Voilà,  Chrefliens,  ce  que  j'appelle  la  contrii- 
tion  d'un  Dieu ,  &  ce  qui  fut  ie  premier  a(5le 
de  ùl  pénitence.  Eft-^-ce  ainfi  que  nous  envifk^ 
geons  le  péché  ;  &  la  douleur  que  nous  en  ref- 
ient6ns,opereT-tr*eiie  en  nous  par  proportion  de 
fembiables  eflèts  \  Entrons  aujourd'huy  dans 
ie  fecrct  de  nos  coniciences  ;  &  profitant  du 
modelie  que  Dieu  nous  propofe  ,  voyons  fi 
nos  difpofitions  dans  i'exerdce  de  la  pénitence 
chrefticnne ,  ont  au  moins  la  jufle  mefiire  qui 
en  doit  faire  la  validité.  Eft^e  ainfi,  dis^je,  que 
toous  gonfidarons  le  péché  !  en  concevons* 
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nous  fa  meftiie  horreur  ?  en  perdons-nous  fe 

repos  de  l'ame  ?  en  fommes-*nous  agitez  &  de« 

ibiez  !  ce  péché ,  par  l'idée  que  nous  nous  en 

formons ,  nous  eft-il  un  fupplice  comme  à  Je^ 

fus-Chrift  !  le  cralgnons*nous  commis  Jefus^ 

Chrift ,  plus  que  tous  ies  maux  du  monde  ! 

nous  réduit-il  par  fos  r^nords  dans  une  efpe« 

ce  d'agonie!  Ah  !  mes  Frères,  s'écrie  (âint  Chry- 

foftôme  touché  de  cette  comparaifon ,  voilà 

le  grand  defordre  que  nous  avons  à  nous  re-t 

procher,  &  pour  lequel  nous  devons  étemel-^ 

iement  pleurer  fur  nous.  Un  Dieu  (e  trouble 

à  la  veuë  de  noftre  péché,  &  nous  fommes 

tranquilles  ;  un  Dieu  s'en  afflige,  &  nous  nous 

en  cônfolons;  un  Dieu  en  eft  humilié,  &  nous 

marchons  la  telle  levée  ;  un  Dieu  en  fuë  jufqu'à 

^        reffufion  de  ibn  fang,  &  nous  n^en  verfôns 

pas  une  larme  :  e'eft  ce  qui  doit  nousépouven-r 

-ter.  Nous  péchons,  &  bien,  loin  d'en  eftre  tri- 

ftes  jufqu'à  la  mon ,  peut-eftre  après  le  péché 

inriiltons<"nous  encore  à  la  juftice  &  à  la  pro-^ 

vidence  de  noflre  Dieu,  &  difbns-nous  in^- 

tsooJLc.s.      terieurement  comme  Timpie  :  PecMvi ,  & 

^^uidmihi  trijie  accidit  !  j'ay  pec^é  ,  &  ^t 

m'en  eft*il  arrivé  de  ÊifcEeux  !  en  fuis-je  moins 

à  mon  aife  !  m'en  confidere-t-on  moins  dans 

le  monde  !  en  ay-je  moins  de  crédit  &  d'au-* 

thorité  \  De  là  cette  faufle  paix  fi  diredlcment 

oppofée  à  l'agonie  du  Fils  de  Dieu  ;  cette  paix 

donton  jouit  dans  l'eilat  le  plus  af&eux^  quieil 
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Teftat  du  péché  :  quoyque  ennemis  de  Dieu , 
nous  ne  laiflbns  pas  de  pàroiflre  contents.  Non 
feulement  nous  aflFedons  de  ie  paroiftre ,  mais 
nous  fommes  capables  de  l'eflre ,  jufqu'à  pour- 
voir nous  diflîper  &  nous  répandre  dans  les 
joyes  frivoles  du  fiecle  :  paix  reprouvée  qui  ne 
peut  venir  que  de  la  dureté  de  nos  cœurs;  paix 
miile  fois  plus  funefte ,  que  toutes  les  autres 
peines  du  péché,  &  dans  un  fens,  pire  que  le 
pGché  meune.  De-là  cette  vaine  confiance  fi 
contraire  aux  (kintes  frayeurs.de  Jefus-^Chrift  : 
confiance  préfbmptueufe  qui  nous  rafleûre ,  là 
ou  cet  homme-Dieu  a  tremblé  ;  qui  nous  fait 
tout  efperer ,  là  où  il  a  crû  poiu:  nous  devoir 
toutaaindre  ;  quinous flatte  d'une miièricordey 
&  qui  nous  promet  de  fa  part  de  Dieu. une  pan 
tience ,  fur  kquelie  ii  ne  compu  point.  Miferi^ 
corde  (nal  entendue,  patience  moile  &  chimé- 
rique ,  qui  ne  fèrviroit,  &:qulen  d&t!par  l'abus 
que  nous  en  fâifons,  ne  ièrt  qu'à  fomenter  dans 
nous  le  péché;  De-iià  cette  hardiefle  du  pécheur» 
&  (i  j'bie  uièr  de  ce  terme ,  cette  iffironterie  qui 
ne  rcMigit  de  rien,  &qui  paroifi  fi  monilrueufe 
quand  eile  eft  mife  en  parallèle  avec  la  confîi^ 
lion  de  Jefus43hri(L  En  pechaiit  contre  Dieu» 
on  n'en  eft  pas  moins  fier  devant  les  hommes  ; 
onfouiient  le  péché  avediauteuî*^  &  bien  loin 
des'en  confondre ,  on  s'en  glorifie ,  on  s'en  ap- 
plaudit, on  s'en  éieve ,  on  en  triomphe.  G'eft 
ce  qui  obligeie  Verbe  divin  à  s'anéantir  »:  i'in-^ 
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.ÊDience  rcandaleuib  de  certains  pedieurs  ne  potl« 
voit  fe  reparer  par  d'autres  humiliations,  que 
celles  de  Jefus^Chrift  ;  faveugte  témérité  de 
unt  de  libertins  ne  pouvoit  ^ftre  expiée  par 
d'autres  craintes^que  Celles  de  Jefus^Chiift  ;  i'in^ 
différence  de  unt  d'âmes  iniênfiblçs  n'avoit  pas 
befoin  d'un  moindre  remède,  que  ta  ienfibiÛté 
de  Jefus  ^  Chrift.  Afin  que  Dieu  fîiil  iâtisfâit 
comme  ii  ie  devoit  eftre ,  que  fe  péché  fuft  une 
fois  detefté  autant  qu'il  cft<»t  deteflabie,  il  ÙU 
loit  qu'une  fois  on  en  conçeiA  une  douieur 
))roportionnée  à  iâ  malice.  Or  ii  n'y  avoit  que 
î'homme-^Dîeu  capable  de  mettre  cette  propor 
don  »  porcequ'il  n'y  avolt  que  luy  ca|Mibk  de 
eônnoifbe  paufiitement  &  dans  toute  fon  éteii* 
>duë  la  malice  du  pcché  ;  &  par  confequoit  il  n'y 
avoit  que  luy ,  qui  puft  nom  ap[tfendre  à  haïr 
le  péché.  Ccft  pour  cela  qull  dl  venu ,  &  que 
dans  les  jours  dé  là  vie  moirtelle ,  comme  dit 
faim  Paul)  ayant  ofj^,  mefines  avec  larmes,  fes 

{)rieres  &  fes  fuppiications^  à  celuy  qui  pouvoit 
e  fauver  de  la  mort,  ii  nous  a* donné  la  plus 
excellente  idée  de  la  pénitence  du'eftienne.  Si 
donc  nous  apportons  encore  à  céËicrement  des 
cœurs  tiédes,  des  cœurs  firoids;,  des  coeurs  fecs  & 
durs ,  ne  doutons  point ,  mes  inttB  »  condut 
iaint  Bernard ,  que  ce  ne  foit  à  nous-mefmes 
que  le  Sauveur  addreife  aujourd'huy  ces  para* 
zac.  C.2S.  îes  :  Nif&tê fiere  fi^BT  mi  jfedfuper  vos  fie  te* 
-    En  effets  fçavez^vous  ce  qui  nous  condam- 
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tam  davantage  au  jugemetit  de  Dieu  l  tt  nd 

feront  point  tàbt  hùs  péchez,  que  nos  préten«> 

dues  côtitritions  ;  ces  contritions  iâïiguifikh*- 

tes,  6c  fi  fft\k  conformes  à  la  ferveur  de  Jefus^ 

Chrift  ^hitent  i  ces  contritions  lupérfidelies^oiï 

nous  (çstvons  ù  bien  cônferver  toute  ia  liberté 

de  noflbtéefprit,  tout  répanôiiiflèment  de  noftre 

coeur,  tout  le  gôuft  dès  plaifirs,  toutes  les  dou^^ 

ceurs  &  tous  Tés  agréments  de  la  focieté  ;  ces 

contritions  imaginaires  qui  ne  nous  affligent 

point,  &  qui  par  une  fuite  infaillible ,  ne  |ious 

convertiffent  point.  Si  nous  agilfions  par  Tef* 

prit  de  là  foy,  il  ne  fkudroit  qu'un  peehé,  pour 

déconcerter  toutes  les  puiflances  de  noftre  ame» 

pour  nous  jetter  dans  le  mefme  ef&oy  que  Caïh  i 

pour  ftous  faire  pouffer  les  mefmes  cris  qu'E-r 

faû»  quand  il  fe  vit  exclus  de  l'héritage  &  privé 

de  la  benedi(5tk)n  de  fon  père  ;  pour  nous  fkir^        ^ 

frémir  comme  ce  Roy  de  Babylonè,  lors  qu'if 

ftpperçeût  la  main  qui  écrivit  fbn  arreft  :  dtfons 

mieux  &  en  un  mot,  pour  nous  faire  fentir  au 

fond  du  cœur ,  félon  la  parole  de  fApoftre,  ce 

que  Jefus-Chrift  fcntit  en  luy-mèfme  :  Hû^  PbtUfnC. 

enimftntite  in  vâbis  quùd&  inChriftù  Jefu. 

Mais  parce  que  l'habitude  du  péché  a  Ëiit  peu 

à  peu  de  nos  eeeiirs  des  cœurs  de  pierre  te  qui 

cffiaya  JdiK-Cht'iïl  ttfo  ûous  étonne  plus,  ee 

^  exdta  toutes  fes  pafHons  ne  nous  touche 

jrfus.  Ah  '  Seigneur ,  difoit  David ,  &  devôns- 

nous  dire  avcciuy,  gueriffez  mon  amc ,  Sand  ^M  4«* 
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ànimam  meanté  Mais  pour  guérir  pfeia^nenc 
mon  ame,  guerifTez-Ia  de  fes  çontrîuons  foibles 
&  imparfaites,  qui  rendeni:  (es  blefTures  enco^* 

1=7:  si,  ^c  plus  incurables  au  lieu  de  les  fermer,  Sa-^ 

na  contritiones  ejus  :  gueriffez-Ia ,  parce  qu'au 

jMm^  moins  elle  eft  ébranlée,  Sana  auia  commota  ejl^ 

Mais  ce  n'eft  point  aflcz  qu'elle  foit  ébranlée, 
â  faut  qu'elle  foit  convertie  par  la  force  invin-» 
çibie  de  l'exemple  &  de  la  pénitence  de  fon 
Dieu.  Conformons-nous  à  ce  modelle  ;  quel^ 
que  pedieurs  que  nous  foypns,  nous  orouve- 
rons  grâce  auprès  de  Dieu.  Ayons  toujours  ce 
modelle  devant  les  yeux  \  la  pénitence  dont 
nous  avons  (i  fouvent  abufé ,  nous  deviendra 
falutaire  ;  ce  ne  fera  plus  pour  nous,  comme  elle 
l'a  eilé  unt  de  ibis,  une  pure  cérémonie  :  ce  fera 
un  vray  retour,  VP  vray  changement,  une  vrayc 
converfion.  On  vous  a  dit  &  il  eft  vray ,  que 
la  douleur  du  péché,  pour  eftre  recevable  dans 
îe  fâcrement,  devoit  avoir  des  qualitez  auffi  n- 
tes  que  neceflàires  ;  qu'elle  devoit  eftre  furna- 
turelle,  abfoiuë,  (incere,  efficace,  univerfeiie; 
rue  Dieu  en  devoit  eftre  le  principe ,  l'objet, 
x  la  fin  ;  qu'elle  devoit  furpafTer  toute  autre 
Couleur  ,  &  que  le  pedié  eftant  le  fouverain 
mal,  elle  devoit  nous  le  faire  abhorrer  au  dcf- 
fiis  de  tout  autre  mal  ;  qu'il  n'y  avoit  point  dç 
péché ,  mefmes  poffible,  qu'elle  ne  duft  exclu- 
re ,  point  de  tentation  qu'elle  ne  duft  avoir  fa 
vertu  de  furmonter  ,  point  d'occafion  qu  elle 
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ne'duft  nous  faire  éviter;  &  que  manquant d'u« 
ne  fèuie  de  ces  qualitez,  ce  n'eftoit  plus  qu'u-«- 
ne  contrition  vaine  &  apparente.  Mais  je  vous 
dis  aujoiu'd'huy ,  que  toutes  ces  qualitez  en^ 
fembie ,  font  comprifès  dans  ia  contrition  de 
Jefus-Chrift  :  je  vous  dis  que  pour  vous  afTeû* 
ter  d'une  contrition  foiide ,  d'une  contrition 
parikitè,  vous  n'avez  qu'à  vous  former  fur  Je- 
fus-Chrift ,  en  vous  appliquant  ce  que  Dieu 
jdifoit  à  Moyfe,  Infpice,  &  fac  fecundùm  exem^  Exqâ.  0.  xs* 
flau  Si  ce  n'eft  pas  là  nofire  régie ,  pleurons 
pour  cela  mefme,  mes  chers  auditeurs  ;  &  pleu- 
rons d'autant  plus  amèrement,  que  nous  ne 
pouvons  nous  en  prendre  qu'à  nous.  Infeiiii-^ 
Mes  à  nos  péchez,  pleurons  au  moins  noftrein- 
fenfibiiité  ;  pleurons  de  ce  que  nous  ne  pleurons 
pas,  &:  afHigeons-noûs  de  ce  que  nous  ne  nous 
affligeons  pas.  Par  là  nous  pourrons  arriver  à 
Jayeriuble  contrition,  &  par  là  nouscommen-s- 
cerons  à  devenir  les  imitateurs  de  la  pénitence 
du  Sauveur. 

Cependant  outre  cette  pafTion  intérieure,  fi 
je  puis  parier  de  ia  forte,  que  iuy  caufa  d'abord 
k  péché,  en  voicy  une  autre  dont  ies  (cns  font 
plus  frappez,  &  dont  le  péché  ne  fut  pas  inoins 
Je  fujet  malheureux  &  ie  principe.  Car  du  jar- 
din où  Jefus-Chrifl  pria,  (ans  m'arrcfter  pre-r 
fentement  à  tout  Je  refte,  je  vais  au  Calvaire  où 
il  expira  i  &  là  contemplant  en  efprit  ce  Dieu 
iyucifié,  l'autheur  &  iç  confomipaateur  de  noflrc 
Tûme  L  .  K 
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iby  f  qui  feion  TexpreiSôn  du  grand  Apoibe, 
au  lieu  d'une  vie  U'anquilie  &  heureufe  dont  il 
.pouvoit  jouir,  meurt  de  k  mort  ia  |dus.cniel*- 
Je&:  la  plus  ignominieufe;  furpris  d'un  évene- 
onent  fi  nouveau^  j'ofe  en  demanda  à  Dku  ia 
^aifon  ;  j'en  appelle  à  fa  fagefiè^  à  fâ  paflieey  à  (a 
l>cmté  ;  &  tout  chreftieil  que  |e  fui»,  ii  s'en  faut 
«peu  qu'à  i'eKcmpie  du  juif  infiddir,  je  ne  me 
hffe  de  ce  myftere  de  ma  rédemption  un  ican- 
daie.Etqu'^ceenëâSctdcyoh:Io{:4as  innocent 
des  hommes  trainé  comhie  ie  plus  criminel  & 
iivré  à  d'impitoy abies  bourr^ux  !  Mm  Dieu 
jaloux  de  la  gloire  de  fes  attributs ,  &  intereffé 
-à  détruire  un.  icandak  auifi  fpedeux  m  appo^ 
rence ,  mais  dans  le  fond  auffi  pernicieux  que 
celuy-Ià,  fçait  bien  rem-imer  ce  premier  mou- 
vement de  mon  zélé,  &  comment!  en  me  fai- 
iànt  Gonnoiftre  que  cette  hiort  eft  fa  peine  de 
mes  pecbez  ;  en  m'obiigeant  à  confeffer ,  que 
tout,  ce  qui  iê  pafle  au  Calvaire^  quelque  hor^ 
reurque  j'en  puifle  concevoir,  eft  juftfemetit  or-^ 
donné,  fagement  ménagé;  (âiiitemétit  êc  divi- 
nement exQcuté:  pourquoy  ?  parce  qu'il  ne  fal- 
ioit  rien  de  moins  pôttr  punir  le  péché,  &  qu'à 
eft  vray ,  comme  I*a  remarqué  iiint  Jérofmc , 
que  fi  dans  les  threfoiis  dé  h  CôIere  de  Dieu,  il 
n'y  ;avoit  point  eu  pour  fe  péché  d'autres  ch^i-* 
ments  que  ccu:^  qu'approuvé  ttbftre  raifon, 
noftreraifon  eflant  bornée,  &  fe  péché  de  û  m*- 
aure  eâam  c^ueique  «hofe  àOi^t}  Dieu  n'au^^ 
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roît  jamais  efté  {Jemement  fatisikit. 

Noftre  erreur,  Chreftiens ,  appliquez-vous, 
s'il  vous  plaift ,  à  ces  deux  penfëes  bien  dignes 
de  vos  reflexions,  noftre  orreur  cft  de  conûde* 
rer  au|ourtfhuy  le  Sauveur  du  monde ,  par  ce 
<iu'il  eft  en  foy ,  &  non  par  ce  qu*ii  vouloit  eC» 
trc  pour  nous:  ce  qui  nous  trompe,  c'dl  de  rc- 
-garder  fa  paffion  par  rapport  aux  jui&  qui  n'en 
t>nt  efté  que  les  inffaumeats,  &  jamais  par  rap«- 
-port  à  Dieu  qui  en  a  efté  i'àgent  princîpid  &  le 
fouveraîn  ^itrt.  Je  m'explique.  Jcfiis^hrift 
en  foy  eft  le  faint  des  faints ,  ie  inén-ainxé  du 
Père,  l'objet  des  complailknces  de  Dieu ,  le  chef 
des  eflûs,  ia  fource  de  toutes  les  bdiedic^ns,  la 
fainteté  fubftantidle  &  incarnée.  Voifàpour* 
quoy  noftre  raifoii  fc  révolte,  en  le.  voyant 
fournir  :  mais  nom  nt  prenons  pas  garde  qu'au 
"CalvaitTe,  il  cefla ,  pour  aiiifi  dire,  d'eftre  tout 
^ela  ;  &  qu'au  lieu  de  ces  qualkez  qui  .furent 
^ur  un  temps  obfcuFCfe&  &  comtoe  éclypâes^ 
^il  fe  trouva  tèéxh  i  eftreiêkm  le  taczc  do  i'£cit'- 
ture,  maledîdion  pour  les  hommes^  failusptv  cal.  c,  ^ 
ttùbis  maledîBitm  ;  à  eftre  ia  vidHme  du  péché, 
^Tâ^iéM  ftff  pecMtis  ;  &  piâfquc  faînt  Paul  i.  jom.  ç.  z. 
fa  dît,  |e  le  dfeay  aptes -iuy ,  &  dans  le  mèlbie 
fen^que  Iuy,à  ^re  le  &ippdl  du  péché  &  le 
•pc(Jié  mefme  :  fiww  ^ui  mn  nâVi^ratpeccatum,  z,  cor.  c.  ;^ 
frâniélspeccaitmfi^k.  Or  en  cetdtat,  rcmar- 
que4iMtlirffoflome,iI  n'y  avokpomt  de  (up- 
fiic^  <»A  ne  fut^id^^àcJofQSM'-CIvIft:  Nraiiiai- 
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lions  f  outrages,  fouets ,  cious»  épines,  ctohi 
tout  cela  dans  le  ftyie  del'Apoftre,  eftoit  la  fol- 
de  &  ie  payement  du  péché;  &  puifque  ie  Fils 
<Ie  Dieu reprefentoit alors  le  péché,  &  qu'il  s'ef- 
toit  engagé  à  eftre  traitté  de  fon  Père ,  comme 
Tauroît  efté  le  péché  mefme,  il  eftoit  de  I^ordre 
qu'il  eduyaft  tout  ce  qu'il  a  eu  à  endurer.  Le  pre- 
nant de  la  forte, a-t-il  trop  fouffertî  non:  fa  cha- 
rité, dit  fâint  Bernard,  a  efté  pleine  &  abondan- 
te, mais  elle  n'a  point  efté  prodigue  ;ii  s'appe^ 
le  l'homme  de  douleurs,  mais  répond  Tertuf- 
lien ,  c'eft  le  nom  qui  luy  convient ,  puisqu'il 
eft  l'homme  de  péché  ;  nous  le  voyons  déchi- 
ré &  meurtri  de  coups,  mais  entre  le  nombre 
des  coups  qu'il  reçoit  &  ia  multitude  des  ai- 
mes qu'il  expie,  il  n'y  a  que  trop  de  proportion: 
on  l'abandonne  à  des  fcélerats,  barbares  & 
cruels,  qui  adjouftent  à  l'arreft  de  fa  mort,  tout 
ce  que  ia  rage  leur  fuggere  ;  mais  quoyqu'iis 
adjouftent  à  l'arreft  de  Pilate ,  ils  n'adjouftenf 
rien  à  celuy  de  Dieu  :  on  le  maltraitte  &  on  Tin- 
fîilte  ;  mais  ainfi  le  péché,  s'il  fe  produifbit  en 
fubftance ,  meritcroit-il  d'eftre  infûlté  &  mal- 
traitte: il  expire  fur  la  croix  ;  auffi  eft-cè  le  lieu 
où  le  péché  doit  efh'e  placé.  Rec^fiez  donc , 
Chreftiens,  vos  fentiments;  &  tandis  que  ce  di- 
vin agneau  eft  immolé,  au  iieu  de  vous  préoc- 
cuper du  mérite  de  fa  fainteté  &  de  fês  vertus, 
fou  venez-vous  que  c'eft  pour  vos  defbrdres  fc- 
crets  &  publics  qu'on  le  iàaifie^  que  c'eft  pour 
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vos  excés^  pour  vos  întempcrances ,  pour  vos 
atuchements  honteux  &  vos  piaifirs  infâmes. 
Si  vous  vous  le  figurez  tel  qu'il  eft,  chargé  de 
toutes  nos  dettes ,  cette  flageilatîon  à  laqueHe 
on  ie  condamne,  n'aura  plus  rien  qui  vous  dio* 
que  ;  ces  épines  qui  le  déchirent ,  ne  blefferont 
plus  iadeiicateffe  de  voftre  pieté  ;  cesdoùs  dont 
on  iuy  perce  les  pieds  &  les  mains,  n'eXciteront 
çius  voftre  indignation.  Mon  péché,  direz-» 
vous,  en  vous  accufànt  vous-n^cfmcs,  mèritoif 
toutes  ces  peines  ;  &  puilqrie  Jefusr-Chrift  eft  re- 
veftu  de  mon  peché,ii  les  devoit  toutes  porter. 
Auffi  dl-ce  dans  cette  veûë ,  que  le  Père  éter- 
nel, par  une  conduite  aufti  adorable  qu'elle  eft 
rigoureufê,  oubliant  qu'il  eft  fon  FîIs,Ôc  i'envi- 
fageant  comme  fon  ennemi,  (  pardomicz-moy 
toutes  ces  expreftions  )  fè  déclare  fon  perfecu- 
teur,  ou  pluftoft  h  chef  de  fi^periècuteius.  Les 
juife  (e  font  de  leur  haine  un  zélé  de  religion , 
pour  exercer  iur  fon  fâcré  corps  tout  ce  que 
peut  ia  cruauté  :  mais  la  cruauté  des  juifs*  ne  fuf- 
fifoit  pas  pour  punir  un  homme  tel  que  celuy- 
cy ,  xm  homme  couvert  des  crimes  de  tout  fe 
genre  humain  :  ii  Êiiioit ,  dit  fàint  Ambroifê  ^ 
que  Dieu  s'en  meflaft,  &  c'eft  ce  que  ia  foy  nous 
découvre  fcnfiMeraent. 

Ouy,  Chreftiens,  c'eft/Dicu  mefme  Se  non 
point  ic  confeîl  des  juîfe,  qui  Jivre  Jefus-Chrift  : 
ce  jufte,  mes  Frères,  ieur  difoit  faint  Pierre,  ne 
vous  a  efté  teqiis  emre  ies.  mains,  comme  cou-^ 
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pable ,  que  par  un  ordre  exprés  de  Dieu  Bc  ]iar 
un  décret  de  fa  fagefle,  Dêfinhû  conctUo  &pra- 
Jcieniia  Dei  traditùm  :  déclaration  qu'il  faifoit 
dans  leur  fynagoguc ,  fans  craindre  qw*ils  s'en 
pré valuffent,  ni  qu'ils  en  tiraffcnt  avantage  pour 
étouffer  le  remords  du  déicide  qu'ils  avoicnt 
commis.  lieft^yray  que  les  Pharifiens  &les  Do- 
éleurs  dcla.loy  ont  pourfuivi  Jefus-Chrift 
pour  le  faicc  mourir  :  mais  ils  ne  l'ont  pourfui^ 
Ti,  Seigneur»  reprenoit  David,  par  un  efprit  àt 
prophétie^  que  parce  que  vous  l'avez  frappé  ie 
premier;  Dûminâjàuem  tu peratj^i, ptrfecuû 
funu  Jufques-Ià  ils  l'ont  refpecflé  ;  |uiiquesrlà| 
quelque  animez  qu'ils  fiiâent ,  iis  n'ont  ofé  at^ 
tenter  fur  ia  perfonne  :.  mais  du  moment  que 
vous  vous  eftes  tourné  contre  luy ,  &  que  dc- 
chai^feant  fur  luy  voftre  courroux ,  vous  leur 
avez  dotmé  mainlevée ,  ils  fe  font  jenez  fur 
cette  prayc  innoceme  &  refervée  à  leur  foreur. 
Mail  par.  qui  refervéc>  fmon  par  vous  i  é  mon 
Dieu  ^  qiii  dans  leur  vengeance  (zaAtge  trou- 
viez i'accompliflèment  de  la  voftre  toute  ûin- 
teî  Car  c'cftoit  vous-mefmc,  Seigneur',  qui 
juflement  changé  dans  un  Dieu  cruel  y  bi&ez 
fentir ,  non  plus  à  voftre  ferviteur  Jbly,  mais  à 
voftre  Fils  unique,  la  pefa»teur  de  voftre  bras. 
Depuis  long^temps  vous  attendiez  cette  viéli- 
me ;  ilfalfoît  Tcparer vofire  gloire  &. fktisfaxre 
Voftre  jûRké  :  vous  ypoiificz;  mais  ne  voyant 
«lans  termonde  que  é^v'ûs&fexs,  que  des  tefies 
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orimînelles ,  que  d^  hommes  fotbies ,  dont  ie& 
adions  &  les  {ouffrmus  ne  pouvokat  eilrc 
d'aiiçup  mérite  devant  vous  >  VQUs  vQu§  trpu-t 
viez  réduit  à  une  (efpece  d'împttîffançe  de  vo^fi^ 
venger,  Aujourd'huy  vous  nvçz  de  quoy  le  fai- 
re pli^iaeinent  ;  car  vpicy  un$  viefliçiç  digne  d<Q 
vçm  3  u»fB  vidliiw  €lqwà>fc  d^çxpier  les  pçchea 
de  HiUk  xt}0nd€^j  une  vî(îliï»e  telle  qwe  vphs  I» 
void»  ^  qi*ç  vous  h  m^fm^  C*  Pîuveur  jit- 

tacfcç  à  ïa  erpix ,  eft  kfo)«  que  voftr»  'pii\iç^ 
Mgoi|rf5»>fe  s'cft  elle-rnif^f  pr^^^i  Frappe^ 
maintenjuii  >  Seigneur  »  frappez  :  il  ef^  dilppfé 
à  rjeiçevoir  vos  CQups  ;  €(.  hn$  ço^id^rer  que 
çeft  vQ^e  Chrift,  pe  ji^ft^  pius  Jes  yejiqc  fur 
luy,  que  pour  vous  fouy^nff  qu^il  «|1  le  nc^re , 
c  eft  a  cKre,  qu'il  cft  npftre  hpftie,4f  qw'^n  r?ni^ 
molam  vous  iâpsferez  çet^e  divine  h^ûne  doia 
vous  haïiTez  le  p^sdié* 

Dieu  ne  fe  contante  p^^de  le  frapper  ^  il  ièm-r 
hk  vDui(^  le  reprouv^er y  en  le  déjia^iu  &  Ta-r 
bandpiuiAnt  au  milieu  de  fon  fu^Ike  :  Deus  Mm.  e.  zy, 
meus ^D eus  meus, M  quid  4^reliqt4fii  ms  fCt 
délaiiTemem  &  cet  a^^dpn  d^  Qiçu  ^  ^  en 
quelq^  iof^tfi  Ig  ^inç  di}  d^qu'^  Mojtque 
Jefiifr-CbrîlQ^  éprouvéA  p@ur  npus  cpiis,  cpm-r 
^e.dît.  jGNbt  Paul*  \^  r^roI>atioiEi  ide«  hpmmes 
aurok  ^é  wsm^  ^^  pp»  dç  Fhpfe,  pour  pu- 
^  fe  p^Jié  ^9*  îdW^  i'ié<#nd»ë  de  é  majke  : 
9  M^k  »  ^'jl  ^V^  pçn)^  4'i^ffr  de  ce  terme ,, 
mais  v^>us  ep  penj^jes  fe  jCep^&  fe  Reçra|m  pas 

K  iii| 
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que  vous  me  foupçonniez  de  l'entende  ièlon 
la  penfée  de  Calvin ,  ii  fàiioit  que  la  re^oba^ 
tion  fenfibie  de  Thomme-Dieu  remplift  la  me- 
fure  de  la  maledicflion  &  de  la  punition  qui  eil 
due  au  péché.  Vous  avez  dit ,  Prophète ,  que 

P/W/w.  $6.      yous  n'aviez  jamais  veû  un  jufte  deiaifTé  :  Nûn 

vîdi  juflumderelîSlum:  mais  en  voicy  un  exem- 
ple mémorable ,  que  vous  ne  pouvez  deiavoii- 
er  ;  Jefus-Chrift  abandonné  de  fon  Pcre  cclc- 
fie  y  &  pour  cela  n'oint  presque  plus  le  recla'^ 
mer  fous  le  nom  de  Père,  &  ne  l'appeilant  que 

Mi^tth,  c.  Z7.   fon  Dieu  :  Deus  meus,  ut  quid  dereliquifii  me  / 

Toutefois  ne  vous  en  fcandaliiêz  pas,  puiique 
après  tout  il  n'y  a  rien  dans  ce  procédé  de 
Dieu ,  qui  ne  foit  iefon  les  règles  de  l'équité. 
Non,  conclut  faint  Auguftin,  ii  n'y  eût  jamais 
de  mort,  ni  plus  jufte ,  ni  plus  injufle  tout  en- 
fcmble,  que  celle  du  Rédempteur  :  plus  injuile 
par  rappon  aux  hommes  qui  en  furent  les  exé- 
cuteurs ;  pliis  jufte  par  rapport  à  Dieu  qui  en  a 
porté  la  fentence.  Imaginez -vous ,  mes  chers 
Auditeurs,  c'eft  la  réflexion  de  l'Abbé  Rupcrt, 
dont  vous  ferez  peut  -  eftre  fiirpris ,  mais  qui 
dans  la  dcKÎlrine  des  Théologiens  eft  d'une  vé- 
rité certaine;  imaginez- vous  que  c'eft  aujour- 
d'huy  fingulîerement  &  fouverainement ,  le 
^  jour  prédit  par  les  Oracles  de  toutes  les  Ecri- 

tures ,  je  veux  dire  le  jour  de  la  vengeance  du 

jfM.  e.  34"       Seigneur  :  Dies  ultionis  Domini.  Car-  ce  n'eft 

point  dans  le  jugement  4emier  que  noftre  Dieu 
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ofFenfé  &  irrité  ,  fe  iâtisfera  en  Dieu  ;  ce  n'eft  • 
point  dans  l'enfer  qu'il  fe  déclare  plus  authen- 
tiquement  le  Dieu  des  vengeances  ;  c  eft  au 
Calvaire:  De  us  ultionum  Dominus.  C'eft-là  que  PfAm.  pi. 
fâ  juftice  vindicative  agit  librement  &  fànscon* 
trainte,  n'eftant  point  refferrée,  comme  elle  Peft 
ailleurs  »  par  la  petitefle  du  furet  à  qui  elle  fe  fait 
fentir:  Deus  ultiûnum  libère  egit.T  ont  ce  que 
les  damnez  fouffriront,  n'eft  qu'une  demi-ven* 
geance  pour  luy;  ces  grincements  de  dents,  ces 
gémiflements  &  ces  pleurs,  ces  feux  qui  ne  doi- 
vent jamais  s'éteindre ,  tout  cela  n'eft  rien  ou 
prefque  rien  en  comparaifon  du  lacrifice  de  Je* 
fus-Chrift  mourant. 

y  oilà  j  mes  chers  Auditeurs,  ce  que  le  péché 
coufte  à  un  Dieu  ;  mais  que  nous  a-t-il  coufté 
julques  à  prefènt  à  nous^mefmes  \  &  dans  \z 
monflrueufè  oppofition  qui  fe  trouve  là-deffu$ 
entre  luy  &  nous ,  entre  luy  tout  laint  qu'il  eft, 
&  nous  tout  coupables  que  nous  fommes ,  n'a- 
t-il  pas  bien  droit  de  nous  dire ,  ne  pleurez  pa$ 
fur  moy ,  mais  fur  vous  :  Nâtiteflerefuper  me^ 
fedfùper  vûsflete.  Car  n'eft-ce  pas  le  plus  dé^ 
plorable  renverfemient ,  de  voir  des  coupables 
épargnez,  tandis  que  le  jufte iâit  pénitence  & 
une  fi  fevere  pénitence; des  pécheurs. ménagez 
&  flattez ,  tandis  que  l'innocent  eil  facrifîé  ;  le 
péché  mefme  dans  fhoniieur  &  dans  les  déli- 
ces ,  tandis ,  fi  je  puis  àinfi  paider,  que  la  reflèm-» 
blance  dû  pcché  eft  dans  l'opprobre  .&  dans  le» 
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tourments.  Toutefois»  hommes  du  (iede,  hom- 
mes délicats  &  fenfueis,  c'eft  ie  trifte  parallèle 
qui  fe  prefenteicy  à  vos  yeu^»&  qui  doit  vous 
couvrirdecotifufion.  H  mçurt  cet  Agneau  fans 
uche  y  cç  Dîeu  qui  poijur  nous  s'eft  £iit  la  vi- 
ctime du  pech^ ,  &  il  meurt  •  comment  !  de^ 
çhiré  Se  enfangl^tité  »  couronné  d'épines  ôç  at«- 
taché  à  une  croix.  Et  vous  5  dignes  de  tous  ies 
fléaux  &  de  tous  les^chaftim^t^  du  ciçi  »  cpm* 
ment  vive^vous  l  tranquilles  Se  rechercl^iant 
toutes  les  commoditez  »  joiiinkm  de  coûtes  ies 
aifes ,  goUftant  toutes  les  douceurs  de  voftre 
condition.  Ah  !  Seigneur ,  pui^ue  le  péché,  ce 
monftre  que  l'enfer  a  formé  contre  VQW,  vou? 
a  cJÉUifë  la  mort^  &  la  niort  de  la  çroiiç,  ççferoic 
aflez  à  de&  coeucs  reconnoiHant^  pour  concevoir 
Qontre  luy  tpute la  haine  dontîl^  font  capal>{es  : 
mais  vous^ous  .ordonnez  de  wfis  vorfer  nos 
pkurs  fur  vous  ^  &dtmh^  ^^(spandre  qtiç  fur 
nous-mefme3  ;  &  puifque  le  peçhéiK>us  c^£b  la 
mort  à  nous^nefmes,  noa  point  comme  à  vous 
Utt^  mort  naturelle  6c  temporelle  »  mais  une 
midrt  fpirituellc»  une  mori  étemelle»  que  ne  de- 
vons-nous  point  employt^  pour  le  deoruire  ! 
Cependantau  lieu  de  travailla:  à  le  d^truire<lans 
Qous^nous  i'yjemretenons^ttûtisi'y  iioumifons, 
nous  l'y  laHToiis  dimiiner  amp  er1)pitse^  Y  a-t-ii 
maintenant  quelque  pemietna?  i&aii^  !e  çht}M^^ 
nifme  ;  ou  s'il  y  en  a  1  quelle  eft  ii  peniten<jp.des 
chrefliens^  &iquoyiexéduxt-<Ue!£â-^  une 
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pemcehce  qtii  chaiftie  le  corps ,  une  pénitence 
c|ui  mortifie  Ie$  fens ,  une  pénitence  qui  crucifie 
la  chair  \  Vous  le  fçavez ,  mes  chers  Auditeurs  ; 
&,  ce  qui  doit  encore  plus  fenfiblement  vous 
toucheTi  c'eft  de  voir  la  paffion  de  Jcfus-Chrift, 
non  plus  feuiemœt  caufée  par  le  péché  ^  mais 
renouvelle  par  Je  péché ,  comme  je  vais  vous  le 
monftrer  dans  {a  fi^conde  partie» 

T 

IL  fauf  que  la palHod  de  Jefus-Chrift,  quelque  i  r.  Pautu, 
doulour^ufe  &  quelque  ignomlnieufe  qu'elle 
nous  paFoî(]e ,  ait  t&é  néanmoins  pour  Jefus- 
Chx^^]g^e(mf  un  objec  de  complaifânce,  puii^ 
que  oçt  homme^Dieu  par  un  fçqrçt  merveilr- 
leux  dis  fk  ikg^ffé  $c  àe  foti  amour»  a  voulu  que 
le  myilerç  en  (aâ  continué  ^  iolemneliement 
renouvelle  dans  fon  Eglife  ju(que$  à  la  dernière 
confommgfion  des  fiecfes.  Car  ^^^ft^ce  que 
i'Ëu^ariilie ,  qu'un  renouvellemefit  perpétuel 
de  In  paffion  J^n  Sauveur  ;  &  qu'a  prétendu  h 
Sauveur  m  Pinftitoanî,  finon  qije  tout  ce  qui 
fe  pafli  au  Calyairç  *  non-feulement  fe  repre-»- 
fentaft,  maïs  $'a(3^Qmj[rfîft  fui*  »o$  autels  l  Ceft 
à  dire  f  que  iuyMtie^pê^  faifen^  picore  aujouif-^ 
d'huy  ia  foniflion  dtnétimc ,  y  ,^  4^  non  veau 
&  à  tous  momCTïs  .faorifié ,  con^me  ^'d  ne  luy 
fuâifoit  pas  d'avoir  un^  fois  fouflbrt,  à  moins 
que  fe  charité,  auflSi  puiflknte  qu'elle  eft  ingc-»- 
nieufe,  n'euftdoimé  à  fes  adorables  fouffrances 

ce  cara^lere  de  p^rpetuii^é  qu  eUe9  ont  dam  is 
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facrement  »  &  qui  nous  ie  rend  fi  (alutaire. 
Voilà  ce  qu*a  inventé  l'amour  d'un  Dieu  ;  mais 
voicy ,  Clûreftiens ,  ce  qui  eft  arrivé  par  la  mali- 
ce des  hommes.  C*eft  qu'en  mefme  temps  que 
Jefus-Chrift  dans  le  facrement  de  fon  corps» 
renouvelle  d'une  manière  toute  miraculeufê  iâ 
iàînte  paflion;  les  hommes»  faux  imiuteurs,  ou 
plufloft  indignes  corrupteurs  des  œuvres  de 
Dieu ,  ont  trouvé  moyen  de  renouveller  cette 
mefme  pafïion ,  non-teufement  d'une  manière 
prophane ,  mais  criminelle»  mais  facrilege»  mais 
pleine  d'horreur.  Ne  vous  imaginez  pas  que  je 
parle  en  figure.  Pluft  au  ciel,  Chreftîens ,  que 
ce  que  je  vais  vous  dire  ne  fuft  qu'une  figure , 
'&  que  vous  eufiiez  droit  de  vous  inicrire  au- 
jourd'huy  contre  les  expreffions  terribfesdom 
le  fuis  obligé  de  me  fervir.  Je  parie  dans  le  lêns 
littéral  »  &  vous  devez  eftre  d'autant  plus  tou-^ 
chez  de  ce  difcours,  que  fi  les  choies  que  j'avan- 
ce vous  fèmbient  outrées ,  c'eft  par  vos  excès 
qu'elles  le  font»  &  nullement  par  mes  parofes* 
Ôuy ,  mes  chers  Auditeurs  »  ies  pécheurs  du  fie- 
cle ,  par  lés  deibrdres  de  leur  vie ,  renouvellent 
dans  ie  monde  la  fanglante  &  tragique  paffion 
du  fils  de  Dieu  ;  je  veux  dire  »  que  les  pécheurs 
du  fiecle  caufent  au  Fils  de  Dieu ,  dans  l'eftat 
«nefme  defa  gloire^autant  de  nouvelles  paffions» 
qu'ils  luy  font  d'outrages  par  leurs  a<5lions  ;  & 
pour  vous  en  former  l'idée,  appliquez-vous,  & 
ce  tableau  qu  tvous  furprendra;  recomoif; 
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fez  ce  que  vous  cftes ,  pour  pleurer  amèrement 
fur  vous  :  Nolite  flere  fuper  me,fedfuper  vos* 
Que  voyons -nous  dans  la  pafCon  de  Jefus^ 
Chriflf  un  Dieu  trahi  &  abandonné  par  de  laf- 
ches  difciples ,  un  Dieu  perfecuté  par  des  Pon- 
tifes &  des  Preftres  hypocrites,un  Dieu  raillé  & 
moqué  dans  le  palais  d'Herodes  par  des  cour- 
tifans  impies  ;  un  Dieu  mis  en  parallèle  avec 
Barrabas ,  &  à  qui  Barrabas  efl  préféré  par  un 
peuple  aveugle  &  inconftant  ;  un  Dieu  expofé 
aux  inlultes  du  libertinage ,  &  tratité  de  Roy 
imaginaire  par  une  trouppe  de  foidats  égaler 
ment  barbares  &  infolents  ;  enfin,  un  Dieu  cru- 
cifié par  d'impitoyables  bourreaux  :  car  voilà 
en  abbregé  ce  qu'il  y  eût  de  plus  humiliant  & 
de  plus  cruel  dans  la  mort  du  Sauveiu:  du  mon- 
de. Or  dites-moy ,  fi  ce  n'eft  pas  fà  en  effet  & 
à  la  lettre,  ce  qui  s'ofïre  encore  prefentement  à 
noftre  veûè" ,  &  dequoy  nous  fommes  tous  les 
jours  témoins  \  Reprenons,  &  fiiivez-moy. 

Un  Dieu  trahi  &  abandonné  par  de  lafches 
difdpies  .•  telle  a  efté,  ô  divin  Sauveur ,  voftrç 
deftinée.  Ce  n'eftoit  pas  affçz  que  les  Àpoftres, 
ces  premiers  hommes  que  vous  aviez  choifis 
pour  cftre  à  vous,  au  préjudice  du  plus  faint  en- 
gagement, vous  eufiènt  delaiffé  dans  la  dernière 
fcéne  de  voftre  vie  ;  que  Tun  d'eux  vous  euft 
.  Vendu,  l'autre  renoncé,  tous  généralement  dcf- 
honoré  par  une  fuite  qui  fut  peut-eftre  la  plus 
fenfible  de  touxes  les  playes  que  vous  reifentifie^ 
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en  mourant.  H  a  fàflu  ùuc  cette  playc  fe  rou- 
vrift  par  un  million  d'inndeliiez  plus  icandaieu- 
fès  :  il  a  fallu  (|ue  dans  tous  \ts  fieclesdu  chriftia- 
tiifme,  on  vift  des  hôihmes  portant  le  taradcre 
de  vos  difcîples ,  &  n*ayant  pas  la  refoiutîon 
de  le  fouten{r;des  chreftiens  prévaricateurs  & 
deferteurs  de  leur  foy  ;  des  chreftiens  honteux 
de  fe  déclarer  pour  vous ,  n'ofant  paroîftre  ce 
qu'ils  font,  renonçant  au  moins  exterîeuremeni 
à  ce  qu'ils  ont  profeflë  ,  fuyant  lorfqu'il  feu- 
droit  combattre  ;  en  uti  mot ,  des  chreftiens  de 
cérémonie ,  prefts  à  vous  fuivre  jufcjù^à  la  cène 
&  dans  la  profperité ,  tandis  qu'if  ne  leur  en 
coufte  rien ,  mais  déterminez  à  vous  quitter  au 
moment  de  la  tentatîon.C'eft  pour  vous  &  pour 
inôy,  mes  chers  Auditeurs ,  que  je  dis  cecy,& 
voilà  ce  qui  doit  eftre  le  fujct  de  noftre  douleur 
Un  Dieu  mortellement  perfeCuté  par  des 
Pontifes  &  des  Preftres  hypocrites.  N'entrons 
pas,  Chreftiens,  dans  la  dilcuflion  de  cet  arriclc, 
dont  voftre  pieté  feroit  peut-eftte  feandalifée, 
&  qui  pourroit  afIbiWirou  inftèrdfer  le  rcfpccfl 
que  vous  devez  aux  niimftres  du  Seigneur.  Cei 
à  nous ,  mes  Frtrcs ,  à  mdfeer  «ulourd'huy 
TCttc  vérité  dans  l'efprit  d'une  Maté  compon- 
(flion  ;  à  nous,  tonfacrèz  au  minore  des  autels, 
à  nous  preftres  de  Jefus-Ghrift ,  '&  que  Dieu  a 
"choifis  dans  fbn  Eglife ,  pour  êftre  lesdifpenfa- 
teurs  de  fes  fâcrements.  Il  ne  me  convient  pas 
de  vous  faire  rcy  des  remonfttancesj  &  ^e  dîrôi 
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avec  bien  plus  de  raifon  que  faint  Jérofinc  :  Aû^  ^jwfk 
fit  hffc  àtnê,ut  de  his  judicem,  ^i  Avofiolico 
gradui  fuccedêntés ,  Chrijii  €ârpu$  jacro  ore 
cûnficiunijMH  efi  hc  kumèlitàtis  me  a.  A  Dieu 
ne  piaille ,  que  f  entreprenne  de  |Ug6r  ceux  dont 
la  bouché  a  la  vemi  de  produire  le  corps  de 
de  Jefos*Chi*ift  :  cela  n'eft  pas  du  devoir  de  ITiu- 
milité ,  à  iaqueite  ma  condition  m'engage  ;  fur 
tout ,  p^^ant  comme  je  fkis  devant  plufieurs 
xnin^lm^  dont  (à  m)A  Inréprefaenfibk;  contribué  . 
tant  à  Tédificatton  des  peuples  :  je  n'ay  garde 
eticGit  une  fois  de  mé  faire  \t  f uge ,  beaucoup 
moins  \t  cenfeur  de  leur  conduite.  Mais  quand 
ce  ne  iêlhoit  ^ue  pout  rèconnôifttc  les  grâces 
dont  Dieu  Vous  prévient,  par  TôppôÉtiôn  de 
iWreux  aveugtemênt  bu  il  permet  que  d'au- 
tres tombiènt ,  fouvenez-vôirt  que  les  Preftres 
&  les  Rrinces  des  pnéflits  font  teul  que  l*Evan^ 
gelifte  nous  marque  comme  lés  aUtheur^  de  fi 
conjuration  formée  contre  \t  Sauveur  du  rtion«- 
de  )  6t  dé  l'Éttétttot  tommîs  côtitt'e  Juy  :  fou vc=* 
nez-vous  que  Ce  fcândàle  éft,de  frôtôrfcté  pu^ 
blique  j  ce  qui  fe  renôuVeile  encore  tous  les 
jours  dans  ie  chriftianifme  :  fouVcntî^vôus, 
înais  avec  crainte  &  avec  hôrfcUif ,  que  feè  plui 
grands  pcrfecutjeufs  qu'ait  Jcfus  «- Chrîft ,  ne 
font  pas  tes  laïques  libertins ,  maïs  îes  mauvais 
Preftres;  &  qu'entre  les  mauvais  Preftres,  ccu^è 
dont  la  con*uptïon  &  l'iniquité  èft  couverte 
iu  voile  d'hy  pocrifie ,  font  ctiçore  (es  plus  dan- 
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gereux  &  tes  plus  cruels  ennemis.  Uenvîe  de- 
guiiëe  fous  le  nom  de  zélé  &  colorée  du  fpe- 
cieux  prétexte  de  robfervance  de  la  lôy ,  fut 
le  premier  mobile  de  la  perfecution  que  fufci- 
terent  au  Fils  de  Dieu  lesPharifiens  &  les  Pon- 
tifes ;  craignons  que  ce  ne  foit  encore  la  mefme 
paflionqui  nous  aveugle.  MaiheureufepaiTion, 
s'écrie  faint  Bernard ,  qui  répand  le  venin  de  fa 
malignité  juiques  fur  le  plus  aimable  des  enfants 
des  hommes  »  &  qui  n'a  pu  voir  un  Dieu  fur  la 
terre  lâns  ie  haïr.  Envie  non-feulement  de  h 
pofperité  &  du  bonheur ,  mais  ce  qui  efl  en- 
core plus  étrange ,  du  mérite  &  de  la  perfec- 
tion d'autruy.  Paflion  lafche  &  honteufe ,  qui 
non  contente  d'avoir  caufë  la  mort  à  Jefus- 
Chrifl ,  continue  à  le  perfêcuter ,  en  déchirant 
fon  corps  myflique  qui  efl  i'Egkfe,  en  divifam 
/es  membres  qui  font  les  fidelles ,  en  étouffant 
dans  les  cœurs  la  charité  qui  en  efl  l'efprit.  Car 
voilà,  mes  Frères,  ia  tentation  fubtiledont  nous 
avons  à  nous  défendre ,  &  à  laquelle  il  ne  nous 
^fl  que  trop  ordinaire  de  fuccomber. 

Un  Dieu  raillé  &  moqué  dans  le  palais  d'He- 
rodes  par  des  courtifans  impies.  Ce  fut  fans 
doute  un  des  plus  fenfibles  af&onts  que  reçeût 
Jeflis-Chrifl  ;  mais  ne  croyez  pas ,  Chrefliens, 
que  l'impiété  en  foit  demeurée  là  :  elle  a  pafTé  de 
h  cour  d'Herodes ,  de  ce  Prince  fans  religion, 
dans  celles  mefmes  des  Princes  chrefliens  ;  &  le 
Sauveur  n'y  ^ft-il  pas  encore  aujourd'huy  un 
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fujèt  de  raillerie  pour  tant  d'efprits  libertins  qui 
les  ^coHipofent.  On  l'y  adore  extérieurement, 
mais  au  fond  con^ment  y  regarde  - 1-  on  fes 
maximes  ?  queHe  idée  y  a-t-on  de  fon  humi^ 
lité,  de  iâ  pauvreté,  de  fes  foufFrahces  î  La  ver- 
tu n'y  eft-ef le  pas  prefque  toujours  inconnue; 
ou  méprifée  l  &  quel  autre  parti  y  a-t-il  à  pren- 
dre pour  elle,  que  de  s'y  cacher  ou  d'en  fortir  ! 
Ce  n'eft  point  un  zélé  emporté  qui  me  feit  pap- 
ier de  la  forte  ;  c'eft  ce  que  vous  ne  voyez  que 
trop  fouvent ,  Chreftiens  ;  c'eft  ce  que  vous 
/entez  peut-eftre  dans  vous-mefmes  ;  &  pour 
peu  de  reflexion  que  vous  fkfliez  for  fa  maniè- 
re dont  on  fê  gouverne  à  la  Cour ,  vous  ne 
trouverez  rien  dans  ce  que  je  dis  ;  qui  ne  fc 
confirme  par  mille  exemples,  &  dont  vous  ne 
foyez  quelquffcis  malhcureufement  compli- 
ces. Herodes  avoit  fouhaitté  avec  ardeur  de 
voir  Jefus  -  Clirift  ;  la  repuutiôn  que  luy  a- 
voient  acquifê  tant  de  miracles,  piquoit  la  eu- 
riofité  de  ce  Prince;  &  il  ne  doutoit  point  qu'- 
un homme  qui  commandoit  à  toute  ia  natu- 
re, ne  fift  quelque  coup  extraordinaire,  pour  fe 
dérober  à  ia  periêcution  de  les  ennemis«  Mais 
ie  Fiis  de  Dieu  qui  n'avoit  pas  épargné  les  pro- 
diges pour  le  falut  des  autres,  les  épargna  pom* 
luy-mefme,  &  ne  voulut  pas  dire  une  feule  pa^ 
rôle  pour  fon  propre  falut.  Il  confidçra  Heror- 
des  &  fescourtilâns comme  des  prophanes,avec 
qui  il  ne.crût  pas  qu'il  duft  avoir  aucun  conv- 
Tûme  I.  .  L 
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jnerctf  &  il  aima  mieux  pafler  pour  un  infeii'- 
Jfé,  que  de  contenter  la  iaufle  fagefle  du  fiede. 
.Comme  fbn  Royaume  n'eiloit  pas  de  ce  men- 
die, ainfi  qu'il  le  ht  entendre  à  Filate  »  Regnum 
meum  non  eft  de  hoc  mundo,  ce  n'eiloit  pas  à  la 
Cotu:  qu'il  prétendoit  s'eftabiir  :  il  içavoit  trop 
-bien  que  (â  do(5bine  ne  pouvoit  efire  gouftéc 
dans  un  lieu ,  où  i'on  ne  fuit  que  les  règles 
d'une  politique  mondaine;  &  que  tous  les  mi- 
racles qu'il  y  çufl  pu  faire,  n'euffent  pas  eflé  a- 
pables  dé  gagner  des  hommes  remplis  de  i'a- 
mour  d'eux-mefmes  &  enteflez  de  leur  gran- 
deur. L'on  ne  refpire  dans  cette  région  cor- 
rompue qu'un  certain  air  de  vanité  ;  l'on  n'y 
eftime  que  ce  qui  a  de  l'éclat  »  l'on  n'y  parle 
que  d'élévation;  &  de  quelque  coflé  qu'on  jet- 
te les  yeux,  i'on  n'y  voit  rien  tm  qui  ne  flatte, 
ou  qui  n'aiiume  les  deiirs  ambitieux  du  cœur 
<Ie  l'homme.  Quelle  apparence  donc  que  Je- 
fus-Chriil ,  le  plus  humble  de  tous  les  hom- 
mes ,  puft  eftre  écouté  là  où  règne  le  fafle  & 
i'orgueil  {  S'il  cuft  apporté  avec  luy  àsj^  hon- 
neurs &  des  richefles ,  il  euft  trouvé  àts  parti- 
iâns  auprès  d'Herodes ,  &  ii  en  trouveroit  en- 
core par  tout  ailleurs  :  mais  ne  prefchant  à  Tes 
diiciples  que  le  renoncement  au  monde  &  à 
foy-me(me ,  ne  nous  étoimons  pas  qu'on  iuy 
ait  marqué  tant  de  mépri5(£t  telle  eft  iaprédi^ 
/^on  qu'avoit  Élit  de  Iuy  le  fâint  homme  Job, 
&  qui  dey  oit  s'accomplo:  après  Iuy  dazis  la  per- 
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fônnc  de  tous  ies  juftes  :  Deridetur  ju/lifimpli"  3^-  ^-  '-«• 
citas.  En  eiFec ,  mes  chers  Auditeurs,  vous  le 
{çzveT,  ^  quelque  vertu  &  quelque  mérite  que 
Ton  ait,  ce  n'eft  point  aflez  pour  eftre  confi-^ 
deré  à  la  Cour.  Entrez-y ,  &  n'y  paroiflèz  a^ 
vec  Jefus-Chrift  que  revefhi  de  larobbe  d'in- 
nocence; n'y  marchez  avec  Jefus-Chrift  que 
par  la  voye  de  la  fimplidté  ;  n'y.  parlez  avec 
Jefûs^Chrift  que  pour  rendre  témoignage  à  la 
venté,  &  vous  verrez  fi  vous  y  ferez  autrement 
Quittez  que  Jefus-Chrift.  Pour  y  eûxc  bien  re- 
çcû ,  il  faut  de  la  pompe  &  de  l'éclat.  Pour  s'y 
maintenir ,  il  faut  de  l'artifice  &  de  l'intrigue* 
Pour  y  eftrçÉivoraWemcnt  écouté,  iliàut  de  la 
complai&nce  ôc  de  la  flatterie.  Or  tout  cela  eft 
oppofe  à  Jefûs-Chrift  ;  &  la  Cour  efbnt  ce  qu'- 
elle eft,  c'eft  â'dire  le  Royaume  du  Prince  du 
monde ,  il  n'eft  pas  furprenant  que  le  Royaume 
de  Jefîis-Chrift  ne  puifTe  s'y  eflablir.  Mais  mû- 
heur  à  vous ,  Princes  de  la  tore ,  reprencbHâïe  ; 
malheur  à  vous,  hommes  du  fiecle ,  quf  nSépri-^ 
fez  cette  fegeffe  incarnée  î  car  elle  vous  mépri-* 
fera  à  fon  tour;  &  le  mépris  qu'eHé  fera  de  vous, 
eft  quelque  çhofê  pour  vous  de  bien  plus  terri- 
ble, que  le  mépris  que  vous  faites  d'elle,ne  luy 
peut  eflre  préjudidable  :  Va  quifpernis ,  nonne  ifaL  r.  ^^ 

Un  iJicu  mis  en  parallèle  avec  Barrabas ,  & 
à  qui  Barrabas  eft  préféré  par  un  peuple  aveu- 
gle &  inconftant.  Combien  de  fçis  avons-nous 
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Élit  à  Jefus-Chrift  ie  mefme  outrage ,  i!f\it  Inf 
fît  le  peuple  juif!  combien  de  fois  après  i'avoir 
reçeû  comme  en  triomphe ,  dans  ie  Sacrement 
de  la  communion ,  feduits  par  ia  cupidité ,  n V 
vons-nous  pas  préféré  à  ce  Dieu  de  gloire  ou 
un  plaifir ,  ou  un  intereil ,  que  nous  recher- 
chions au  préjudice  de  la  loy  !  Combien  de  fois 
partagez  entre  la  confcience  qui  nous  gouver- 
noit,  &  la  paffion  qui  nous  corrompoit ,  n'a- 
vons-nous pas  renouvelle  ce  jugement  abomi-^ 
nable ,  cette  indigne  pr^erence  donnée  à  la 
créature  au^efTus  mefmes  de  noibe  Dieu.  Fre^ 
nez  garde ,  Chrefliens  »  à  cette  application  ;  elle 
eft  de  (âint  Chryfoftome ,  &  fi  vous  ia  conce- 
vez bien ,  il  eft  difficile  que  vou$  n'en  fôyez 
pas  touchez.  La  confcience ,  qui  malgré  nous 
préfide  en  nous  comme  juge ,  nous  difoit  in- 
térieurement :  que  vas*>tu  &ire  l  voilà  ton  plai- 
fir d'une  part ,  &  ton  Dieu  de  l'autre  :  pour  qui 
des..d£MK  te  declares-tu  !  car  tu  ne  peux  iàuvet 
l'un  Arf  autre  tout  enfemble  ;  il  faut  perdre  ton 
plaifir, ou  ton  Dieu  ;  ^  c'eft  à  toy  à  décider: 
Quem  vis  Jtii  de^dui^u^  dimkti  /  Et  k  paffîon 
qui*  s'efioit  en  nous  rendue  la  maifbefTe  de  nof-^ 
tre  cœur^  par  une  monffaiieufe  infidélité,  nous 
fiiifoit  conclure  :  je  veux  mon  plaifir.  Mais  que 
deviendra  donc  ton  Dieu ,  repliquoit  fêcrete-- 
ment  là  confcience^  &  qu'ea  feray-je,  moy  qui 
ne  puis  pas  m'empefcher  de  foutenir  fês  inte- 
Mutu  c.  27.    refis  contre  toy  ?  Quid  igitur  faciam  éU  Jefu  t 
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Qu'il  en  foît  de  mon  Dieu  ce  qui  pourra,  re- 
pondoit  infolemmcnt  la  paffion  ;  je  veux  me 
îâtisfaire,  &  la  refolution  en  eft  prife.  Mais  (çais- 
tu  bien,  infiiloit  la  confcience  par  fêsTemords, 
qu'en  t'accordant  ceplaifir,  il  faut  qu'il  encouf' 
te  à  ton  Dieu  de  mourir  encore  une  fois,  &  d'cf 
tre  crucifié  dans  toy  mefme  l  il  n'importe  ;  qu'il 
foit  crucifié,  pourveûque  je  me  contente,  Cru-*  lUdem. 
tifigatur.  Mais  encore  quel  mai  t'a-t-ii  fait,  & 
quelle  raifon  as-tu  de  l'abandonner  de  la  for- 
te,! Quid  enim  malifecH  !  mon  plaifir,  c'efl  ma 
raifcn  ;  &  puifque  mon  Dieu  efl  l'ennemi  de 
mon  plaifir ,  &  que  mon  plaifir  le  crucifie ,  je 
le  redis  :  qu'il  foit  crucifié ,  Crucifigatur.  Car 
voilà,  mes  chers  Auditeurs,  ce  qui  fe  pafTe  tous 
les  jours  dans  les  confciences  des  hommes,  & 
ce  qui  s'eft  pafTé  dans  vous  &:  dans  moy,  au-» 
tant  de  fois  que  nous  fommes  tombez  dans  le 
péché  qui  caufe  la  mort  à  Jefus-Chrifl ,  aufli 
bien  qu'à  noflre  ame;  voilà  ce  qui  fait  la  grie-i 
veté  &  la  malice  de  ce  péché.  Je  fçais  qu'on  nâ 
parle  pas  toujours,  qu'on  ne  s'explique  pas  toû-r 
jours  en  des  termes  fi  exprés  &  d'une  manîero 
fifenfibie  ;  mais  après  tout,  fans  s'expliquer  fi 
diflincîlement  &  fi  fenfiblement,  il  y  a  un  Ian-« 
gage  du  cœur  qui  dit  tout  cela.  Car  du  mo-* 
ment  que  je  fçais  que  ce  plaifir  efl  criminel  & 
défendu  de  Dieu ,  je  fçais  qu'il  m'cfl  impoffi- 
fcle  de  le  defirer ,  impofïible  de  le  rccherchei? 
feus  perdre  Dieu,  &  par  coûfequent  je  preferç 
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ce  plaîfîr  à  Dieu ,  dans  le  dcfir  que  j'en  forme 
&  dans  la  recherche  que  j'en  feis.  Or  cela  fuf- 
fit  pour  |uftîfier  la  penfée  de  faint  Chryfofto- 
me  9  &  la  do(5lrine  des  Théologiens  fur  la  na- 
ture du  péché  morte!. 

Un  Dieu  expofé  aux  infultes,  &  traitté  de 
Roy  chimérique  par  une  troupe  de  feux  adora- 
teurs. Quel  fpecflacle,  Chreftiens  !  Jefus-Chrift, 
le  Verbe  Etemel,  couvert  d'une  pauvre  robbc 
de  pourpre,  un  rofeau  à  la  main,  une  couron- 
ne d'épines  fur  la  tefte,  livré  à  une  infolente  fol- 
datefque(gui  fait  de  celuy  que  les  Anges  fo- 
rent en  tremblant,  félon  i'expreffion  de  Cfc- 
ment  Alexandrin,  un  Roy  de  théâtre:  Scenam 
dm.  Alex     Deum  fdcitis)\\s  flechiflent  le  genoiiil  devant 

f uy  ;  &  par  la  plus  fangïante  dcrifion,  ils  luy  ar- 
rachent le  rofeau  qu'il  tient,  pour  luy  en  frap 
per  la  tefte.  Image  trop  naturelle  de  tant  d'im- 
pietez,  qui  fe  commettent  tous  les  jours  durant 
la  célébration  du  plus  augufte  de  nos  myfteres. 
Le  Sauveur  du  monde  y  eft  caché  fous  les  ef- 
peces  du  /âcrement  ;  mais  fous  ces  mefmes  cf- 
peces  qui  le  couvrent,  il  eft  toujours  Dieu,  & 
par  confequent  toujours  digne  de  nos  adora- 
trons.  Or  quels  hommages  luy  rendons-nous? 
^r~ll  né  jfeut  point  icy  des  raifbnnèmerilsetu3icz 
pour,  nous  l'apprendre  ;  ouvrons  les  yeux,  vo- 
yons ce  qui  fe  paffe  autour  de  nous,  &  rccon- 
noiflbns  avec  douleur  un  àcs  plus  grands  de- 
-    fordrcs  du  chriftianifme.  Je  ne  fuis  point  fur^ 
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pris  que  fes  bourreaux  l'ayent  comblé  d'igno- 
minies &  d'opprobres  :  ils  ie  rcgardoient  corn-» 
me  un  criminel  chargé  de  la  haine  publique 
&  ennemi  de  la  nation.  Mais  vous,  Chreftiens^ 
vous  ne  pouvez  ignorer  qu'il  eft  voftre  Dieu, 
&pre(ènt  fous  les  fymboles  myflerieux  qui  le 
dérobent  à  voftre  vcûc.  S'il  y  paroiflbit  avec 
toute  (à  Majefté,  &  te!  qu'il  fe  fera  voir  dans  fon 
iêcond  advénement,  vous  en  feriez  fâifis  de  fra- 
yeur :  cependant,  dit  iàint  Bernard ,  plus  il  fe 
&t  petit,  plus  eft-il  digne  de  nos  refpecfb;  puif- 
que  c'eft  fon  amour  &  non  la  necefCté ,  qui  le 
Induit  dans  cet  eftat  d'aneantiflement.  Mais  il 
iêmble  que  vous  preniez  plaifir  à  détruire  fon 
ouvrage,  en  oppofant  voftre  malice  à  fa  bonté; 
vous  l'infuitcz  jufijucs  fur  le  throfne  de  fa  grâ- 
ce, &  pour  me  fervir  des  paroles  de  l'Apoftre, 
vous  ne  craignez  pas  de  fouler  aux  pieds  le  fang 
du  nouveau  teftament.  Car  en  vérité  que  fai- 
tes-vous autre  chofe  par  tant  d'irrévérences  & 
tant  de  icandaies ,  qui  deshonorent  également 
&  le  fàn(5luaire  où  vous  entrez  &  le  Oieu  qui 
y  eft  renfermé  ?  Ah  !  mes  Frères ,  je  pourrois 
bien  maintenant  demander  à  la  plufpart  des 
chreftiens,  ce  que  fâint  Bernard  leur  demandoit 
defonjcmps  :  VUejamqujdde  Deûpiûfentîas! J^^^^*^**^ 
Que  penfez-vous  de  voftre  Dieu,  &  quelle  idée 
en  avez- vous  conçeûë  !  s'il  tenoît  dans  voftre 
cfpritlerang  qu'il  y  doit  avoir,  voxis  porteriez- 
vous  devant  iuy  à  de  tellcs.cxtrcmitez  î  irîa- 
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vous  à  (es  pieds  riniultcr  î  Car  j'appelle  infulter 
Jefus-Chrift,  venir  à  la  Êice  des  autels  fe  diflrai- 
rc ,  fe  dîfliper ,  parler ,  converfer ,  troubler  les 
ûcrez  myfteres  par  des  ris  immodeflcs  &  par 
des  éclats.  J'appelle  înfulterlaMajeftéde  Jefus- 
Chrift,  demeurer  en  fa  prefencé  dans  des  pof- 
tures  immodeftes,  &  avec  auiG  peu  de  retenue 
que  dans  une  place  publique.  J'appelle  inAiIter 
l'humilité  de  Jefus^Chrift,  étaler  avec  oftenta- 
tion  &  à  fes  yeux  tout  le  luxe  &  toutes  les  VcH 
nitez  du  monde.  J'appelle  infulter  la  faînteté 
de  Jefus-Chrift,  apporter  auprès  de  fon  taber- 
nacle &  dans  fa  fainte  maifon  une  paHîon  bon- 
teufe,  que  l'on  y  entretient,  &  que  Ton  y  allu- 
me tout  de  nouveau  par  des  regards  libres,  par 
des  defirs  fbnfuels,  par  les  diicours  les  plus  dif- 
ibius  &  quelquefois  par  les  plus  fàcrileges  abo- 
.  minations.  Dieu  fe  plaignoit  autrefois  de  Fin- 
fidélité  de  fon  peuple,  en  luy  difânt  par  la  bou- 
che de  fon  Prophète,  vous  avez  prophané  mon 
js'ftff/;,  r.  i<f,     fajnt  nom  :  Pûlluijlis  nomen  Jandum  meum. 

Mais  ce  n'eft  jplus  feulement  fon  nom  que  nous 
prophanons  :  c'eftfon  corps,  c'eft  fon  fang,  ce 
font  fes  mérites  infinis,  c'eft  ia  divinité  mefmc, 
c  eft  tout  ce  qu'il  y  a»dans  luy  de  plus  refpcfla- 
blc  &  dçplus  grand.  Toutefois  ne  vous  y  trom- 
pez pas  :  car  le  Seigneur  aura  fon  tour  ;  &  juf- 
tement  piqué  de  tant  d'injures,  il  ne  les  laiâèra 
pas  impunies  ;  mais  il  fçaura  s'en  venger,  en  vou^ 
fsQuvraot  d'une  éternelle  CQnfwûon, . 
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Enfin,  Chreftiens,  un  Dieu  crucifié  par  d'im- 
pitoyables bourreaux ,  dernier  effet  de  la  cru- 
auté des  hommes  fur  la  perfonne  innocente 
du  Fils  de  Dieu.  C'cftoit  au  pied  de  cette  croix 
où  nous  le  voyons  attaché ,  que  la  juftice  de 
fon  Père  Tattendoit  depuis  quatre  mille  ans» 
Ainfi  il  la  regarda,  quelque  afireufe  qu'elle  fîift, 
comme  un  objet  de  complaifânce,  parce  qu'il 
y  trouvoit  la  réparation  de  la  gloire  divine  & 
la  punition  de  nos  offenfès.  Mais  autant  que 
cette  première  croix  eût  de  charmes  pour  luy, 
autant  a-t-il  d'horreur  de  celle  que  nos  pé- 
chez luy  dreflent  tous  les  jours.  Àuffi ,  difoit 
faint  Auguftin,  ce  n'eft  point  de  la  rigueur  de 
celle-là  qu'il  fe  plaint  ;  mais  la  dureté  &  la  pe* 
fanteur  de  celle -cy  luy  paroift  infbutenable  : 
Cur  me  graviorum  criminum  tuorum  cruce  »  ^^j- 
^ukm  illâ  in  qua  pependeram ,  affiixifli  !  II 
içavoit  que  fa  croix,  toute  ignominieufe  qu'el- 
le eftoit,  pafleroit  du  Cal Vaire,  comme  parle  le 
mej&ne  lâint  Auguilin,  fur  la  telle  des  Empe- 
reurs. II  prévoyoit  que  fa  mort  feroit  le  falut 
du  monde;  &  que  fan  Père  rendroit  un  jour 
fes  opprobres  fi  glorieux,  qu'ils  deviendroient 
Tefperance  &  le  bonheur  de  toutes  les  nations. 
Mais  dans  cette  autre  croix ,  où  nous  l'atta- 
chons nous-mefmes  par  le  péché,. qu'y  a-t-îl, 
&  que  peut-»il  y  avoir  pour  luy  de  confolarit! 
II  y  voit  fon  amour  meprifé ,  les  grâces  rejet- 
técs,  d'indignes  créatures  préférées  au  aca* 
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teur.  Si  donc  le  foleil  fe  cacha  pour  n'éclairer 
pas  Tacflion  barbare  de  fês  ennemis  qui  le  cru- 
crifîerent,  de  quelles  ténèbres  ,  pedieur,  ne 
devroit-il  pas  fe  couvrir  à  ia  veûc  de  vos  dé- 
règlements &  de  vos  excès!  car  c^eft  par  là, 
comprenez-le  une  fois ,  fi  vous  ne  l'avez  pas 
encore  afTez  bien  compris ,  c'eft  par  ià ,  mon 
cher  Auditeur,  que  vous  renouvelle^  iâns  cef- 
fe  toute  la  paiTion  de  Jefus-Chrift.  Ce  n'eft 
pas  moy  qui  le  dis  :  c'eft  Saint  Paul  Sans  i'£- 
Hibr.  c  6.      piftre  aux  Hébreux  ;  Rursùm  crucifigentes  fi- 

bimet'ivfis  Fi  Hum  Dei ,  éf  ofitntui  habenus. 
Comme  fi  ce  grand  Apoftre  s'expiiquoit  de  la 
forte  :  ne  croyez  pas,  mes  Frères,  qu'il  n'y  ait 
eu  que  ies  jui6  qui  ayent  trempé  leurs  mains 
dans  le  iâng  du  Sauveur  ;  vous  efles  compli- 
^  ces  de  ce  déicide ,  &  par  où  !  par  vos  impie* 

tez ,  par  vos  facriieges,  par  vos  impudidtez,  par 
vos  jaloufies,  vos  reiTentiments,  vos  inimitiez, 
vos  vengeances,  par  tout  ce  qui  corrompt  vof 
tre  cœur  &  qui  le  foulevc  contre  Dieu  ;  Rut^ 
sùm  crucifigentes  Jîbimet'ipjis  Filium  Dei,  & 
ùflinttù  habentes.  N'eft-ii  donc  pas  jufte  qu'en 
pleurant  fur  Jefiis-Chrifl,  vous  pleuriez  en^ 
core  pljus  for  vous-mefmes,  puifque  vous  n  ef- 
tes  pas  feulement  ies  autheurs  de  fa  mort ,  mais 
que  vos  péchez  en  detruifent  encore  par  rap- 
port à  vous  tout  le  mérite ,  &  vous  la  ren- 
dent inutile  &  mefmes  préjudidabie,  cômiqe 
il  me  rcfte  à  vous  Êiirc  voir  dans  la  troiûémc 
partie. 
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NCU'il  y  ait  des  hommes  &  de^xommcs  chref  ni.  Paktib, 
tiens,  à  qui  par  un  jugement  fecret  de  Dieu»  la 
pafTion  de  Jefus-Chrift,  toute  fàlutaire  qu'el- 
le eft ,  devienne  inutile  ;  c'eft  une  vérité  trop 
effentielle  dans  noftre  Religion  poureftre  igno- 
rée, &  trop  funefte  pour  n'eftrc  pas  le  fujet  de 
noftre  douleur.  Quand  le  Sauveur  du  haut  de 
ià  croix ,  preft  à  rendre  l'ame ,  pouila  ce  cri 
vers  le  ciel ,  Deus,  Deus  meus ,  ut  quid  dere-  Matth.c  27. 
Itquijli  me  /  mon  Dieu,  mon  Dieu,  pourquoy 
m'avez-vous  delaiiTé ,  il  n'y  eût  perfonne  qui 
ne  cruft  que  la  violence  des  tourments  lu  y  ar«- 
rachoit  cette  plainte ,  &  peut-cftre  nous-raef- 
mes  le  croyons -nous  encore.  Maisi  le  grand 
Evefque  Arnouid  de  Chartres^  pénétrant  plus 
avant  dans  les  penfées  &  dans  les  afi^<îlions  de 
ce  Dieu  mourant,  dit  avec  bien  plus  de  raifon, 
que\1a  plainte  de,  Jefiis-Chrift  à  fon  Père,  vint 
du  ièntiment  dont  ii  fut  touché,  en  fê  repre-  , 

fentant  le  peu  de  fruid  queproduiroit  (à  mort; 
en  confiderant  le  petit  nombre  d'eflûs  qui  en 
profiteroient  ;  en  prévoyant ,  mais  avec  hor- 
reur ,  la  multitude  infinie  de  reprouvez ,  pour 
qui  elle  fêroit  ians  efièt  :  comme  s'il  euft  vou- 
lu faire  entendre ,  que  fes  mérites  n'eftoient 
pas  afTez  amplement ,  ni  afTez  dignement  re^ 
compenfêz,  &  qtfaprés  tant  de  travaux  il  avoit 
lieu  de  fc  promettre  tout  un  autre  luccés  en 
faveur  àits  hommes.  [Les  paroles  de  cet  au-« 
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[Am.  Cêfth     theur  font  admirables  :  Subtra^a  fibï  agonufA 

fuoruni  flipindia  Chrifius  queritur ,  protefians 

"non  effe  quafiuofos  tanti  dijcriminis  fudores , 

fi hi  qmhus  tanti  laboris  impenfa  efi  epera ,\ 

fie  derelinquantuT.  Jefus-Cïirift  fe  plaint /dît  ' 

^cé  fçavant  Prélat  ,  &  Je  quoy  le'plâîht-^  ' 

'Je  ce  que  la  malice  des  pécheurs  luy  ikit  per-*^ 

drc  ce  qiii  devroit  eftre  le  payement  &  la  fof- 

de  des  combats  qu'il  a  foutenus  :  de  ce  que 

iit^  millions  d'hommes  pour  qui  il  ibufte , 

n'en  feront  pas  moins  exclus  du  bénéfice  de 

k  rédemption.  Et  parce  qu'il  fe  regarde  dans 

eux,  comme  leur  chef,&  qu'il  les  regarde  eux- 

mefmes  mal^é  leur  indignité  ,  comme  les 

membres  de  fon  corps  myftique  ;  les  voyant 

délaiflez  de  Dieu ,  il  fe  plaint  de  l'eftre  luy- 

§dnnh.  c.  27.  luefme  :  Dius,  Deus  meus,  ut  fuid  dereliquifti 

me  !  Il  fe  plaint  de  ce  qui  £dfeit  gémir  iàintrauli 
lorfque  tranfporté  d'un  zélé  Apoftolique, il di- 
foit  aux  Galates  :  &  quoy ,  mes  Frères ,  Jefus- 
Chrift  eft-il  donc  mort  inutilement  ?  ie  my- 
ilere  de  fa  croix  efl-il  donc  anéanti  pour  vous  \ 
ce  fkng  qu'il  a  fi  abondanuxient  répandu,  n'au^ 
Ta-t-il  donc  pas  la  vertu  de  vous  fkn<5lifier  ! 

Celez,  o»  es.  ^^g^  gratis  Chrifius  mertuus  efi  !  Ergo  eva-- 

xuatumefl  fcandalutn  crucis  / 

Mais  icy ,  Chreflieris,  je  me  fents  touché  d'u- 
iie  penfée ,  qui  toute  contraire  qu'elle  paroift 
à  celle  de  l'Apoffa-e  y  ne  laiffe  pas  de  la  forti- 
fier &  de  la  con£u'mer.  Car  faint  Paul  s'afffige 
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it  ce  qu'il  fèmble  que  Jefus-Chrift  ait  fbuf^ 
fcrt  en  vain  ;  &  moy  je  me  confolerols  pre  A 
que  fi  c'efioit  feulement  en  vsûn  qu'il  eufl  ibuf* 
fen,&  fi  fàpflionne  nous  eftoit  rendue  qu'in-» 
utile  par  nos  péchez.  Ce  qui  me  confterne^ 
c'eft  qu'au  meÂne  temps  que  nous  nous  ia  ren-» 
dons  inutile^  il  faut  par  une  inévitable  necefli-^ 
té  qu'elle  nous  devienne  petniçieufe.  Car  cet- 
te pafQon,  dit  iàint  Grégoire  de  Nazianze,  eft 
de  la  nature  de  ces  remèdes,  qui  tuent  dés  qu'iU 
ne  guerilTent  pas^  &.dônt  FefFet  eft  de  donner 
la  vie,  ou  de  iè,  convertir  en  ppifon  :  ne  perde? 
rien  de  cecy ,  je  vdus  prie.  Souvenez -vous 
donc^  Chreftieiis,  de  ce  qui  arriva  dans  lafûito 
du  jugement,  &  furie  poincfl  delà  condamna** 
tion  du  Fiis  de  Dieu  ;  lorfque  Pilate  fe  lavanc 
les  mains  devant  les  jui6,  &  leur  ayant  decla-: 
ré  qu'il  n'efloit  poiût  coupable  dufangdecc 
piftc,  mais  qu'il,  s'en:  ^echargeoit  fur  eux  Se 
que  ce  fèroit  à  eux  ,d!en  répondre,  ils  s'écrie^»' 
rcnt  tous  d'une  voix,  qu'ils  y  confèntôient,  & 
qu'ils  vouloient  bien  que  le  farigidc  ce  jufte  re^ 
tombaft  fur  eux  &  jfur.teurs  enrants  zSanguis  Mst^  <w  m 
fjus  fiqjier  nos,  &fvp€Tfilm  nûftn^s.  Vous  fça* 
vcz  ce  que  leur  a  couflé  cetteparole  ;  vous  fça- 
vcz  les  maledi^ons,  qu'une  telle  imprécation 
leuT.a^làrées,  iq  couroux  du  ciel  qui  commen- 
ça déflors  à  écbter  fur  cette  nation,  la  ruine  de 
Jeru£^emquiTuivit  bientofl  apé^;  c'cfl  à  dire; 
k  camj^e  de  leurs  citoyens,  la.prophanation 
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de  leur  temple,  b  deftruAion  de  leur  repuMn 
que,  le  carat5lere  vifiblè  de  réprobation  que  por- 
te encore  aujourd'huy  leur  malheureufe  pof- 
terité,  ce  banniflement  univerfei,  cet  exil  deAi^ 

'  Me  cents  am,  cet  efclavage  par  toute  la  terre;  & 
cela  en  confêquence  de  la  prédi(5lion  authenti- 
que que  Jeius-Chrift  ieur  en  fît,  allant  au  Cal-^ 
vaire  ;  &  cela  avec  des  circonftances  qui  font 
incontefiabiemenc  voir  qu'une  punition  aufli 
exemplaire  que  celle-là,  ne  peut  eftre  imputée 
qu'au  déicide  qu'ils  avoient  commis  dans  la  per- 
ionne  du  Sauveur  ;  puisqu'il  eft  évident ,  dît 
fâint  Auguilin ,  que  jamais  les  juifs  ne  furent 
d'ailleurs  ni  plus  éloigner  dei'idoiaflrie,  tii  plus 
religieux  obiêrvateursde  letu*  foy ,  qu'ils f'cf- 
toient  alors  ;Sc  que  hors  le  crime  de  ia  mort  de 
Jcfus-Chrifl,  Dieu  bien  loin  de  ies  pmiir,  euft 
du,  ce  fembie,  les  combler  de  fe$  benedàîlions  : 
vous  fçavez>  dis-je ,  tour  cela  ^  &  tout  cela  eA 
une  preuve  convaincante  qu'en  effet  ie  fâng 
de  ce  Dieu-*homme  eft  retombé  fur  ces  iacri- 
ieges  ;  &  que  Dieil  les  condamnant  parleur  pro^ 
pre  botidie  ;  s'eft  fervi ,  quoy^ue  malgré  iuy- 
xnefme,  pour  les  perdre,  de  ce  qui  efloit  deâi- 
né  pour  les  iâuver  ;  Sanguis  ijus  fupif  nos  & 

fuper  filiosnoftros.       c 

Or  cela  meimc,  Chrefti^As,  pour  jparier  avec 
le  Saint  Efprit,  n'eft  arrivé  aux  juin  qu'en  fi" 
gurc  ;  ce  n'dl  encore  que  l'ombre  des  affreu- 
fes  maledl^ons;  dont  i'abus  à^  mmtei  &  àt 
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lapaffion  du  Fils  de  Dieu,  doit  cftre  pour  nous 
la  fource  &  la  ihefure.  Je  m'explique.  Que  fâi- 
fons-nous ,  mes  chers  Auditeurs,  quand  em- 
portez par  les  defirs  déréglez  de  noftre  cœur , 
nous  confèntons  à  un  péché  contre  lequel  no^ 
tre  conicience  reclame  \  &  que  faifons-nous 
quand  pofTedez  de  i'eiprit  du  monde ,  nous  re- 
filions à  une  grâce  qui  nous  ibilicite,  &  qui  nou^ 
prefTe  d'obéir  à  Dieu  l  Sans  y  penfer  &  fans  le 
vouloir,  nous  prononçons  fecrettement  le  mef- 
me  arreft  de  mon ,  que  les  juifs  prononcèrent 
contre  eux-mefmes  devant  Pilate,  lorfqu'ils  luy 
dirent  :  Sanguis  ejusfuper  nos.  Car  cette  grâce 
que  nous  méprifons,  eft  le  prhc  du  fàng  de  Je- 
ius-Chriil  ;  &  le  pedié  que  nous  commettons, 
eft  une  prophanation  a(5hielle  de  ce  mefme  iâng. 
C  eft  donc  comme  fi  nous  difions  à  Dieu  :  je 
voishien.  Seigneur,  à  quoy  je  m'engage,  &  jê 
fçais  quel  rifque  je  cours  ;  mais  pluftoft  que  de 
ne  me  pas  contenter,  je  coniêntsque  le  ikng  de 
voftre  Fils  retombe  fur  moy  :  ce  fera  à  moy  d'en 
porter  ie  chaftiment  ;  mais  je  fatislferay  ma  paf 
fion:  vous  aurez  droit  d'en  tirer  une  juftevenr 
geance;  mais  cependant  jevi^dray  à  bout  de 
mon  entrepriiê. 

Ainfi  nous  condamnons- nous  nous -mei^ 
mes  :  &  voilà,  Chreftiens,  un  des  fondements 
eiTentiels  de  ce  myftere  fi  terrible  de  l'éternité 
des  peines,  dont  la  foy  nous  menace,  &  qui  ré- 
volte noifare  raifon.  Noiu  defeiperons  d'en  a- 
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voir  rinteitigence  dans  cette  vie ,  &  nous  n6 
prenons  pas  garde,  dit  (âint  Chryfoftoine,  que 
nous  la  trouvons  toute  entière  dans  le  fâng  du 
Sauveur ,  ou  pluftoft  dans  ia  prophanation  que 
nous  en  fâifons  tous  les  jours.  Car  ce  (ang,  mes 
Frères ,  adjouile  ce  fàint  Dodleur ,  fuf&t  pour 
nous  rendre,  non  pas  moins  afireufe,  mais 
moins  incroyable  cette  éternité  ;  &  voîcy  par 
où.  Ce  fang  eft  d'une  dignité  infinie  ;  il  ne  peut 
donc  eftre  vengé  que  par  une  peine  infinie.  Ce 
lâng,  fi  nous  nous  perdons,  s'éleverâ  éternelle- 
ment contre  nous  au  tribunal  de  Dieu  ;  il  ex- 
dtera  donc  éternellement  contre  nous  la  colère 
jde  Dieu.  Ce  fàng  en  tombant  fur  ies  reprouvez, 
leur  imprimera  une  tache  qui  ne  s'enkcera  jz- 
mais  ;  leurs  tourments  ne  doivent  donc  aufTi 
|amais  finir.  Un  reprouvé  dans  i'^enfer  paroif- 
tra  toujours  aux  yeux  de.  Dieu,  teint  de  ceiâng 
qu'il  a  fi  indignement  traitté  ;  Dieu  donc  aura 
toujours  horreur  de  luy  :  &  comme  l'horreur 
de  Dieu  pour  fa  créature,  eft  ce  qui  fait  l'enfer, 
'de  là  vient  que  l'enfer  fera  étemel.  Et  en  cela, 
mon  Dieu ,  vous  eftes  fouveraînement  équi- 
•table,  fouverainement  faint  &  digne  de  nos 
Jtpfic.  c.  16.  ioîianges  &  de  nos  adorations  ;  Juftus  es.  Dû- 
mine,  &  JanBus ,  qui  hacjuMcapi.  C'eft  ainfi 
que  le  difcipie  bien-aimé  s'en  expliquait  à  Dieu- 
mefme  dans  fon  Âpocalypfe  :  les  hommes,  luy 
difpit-il.  Seigneur,  ont  répandu  le  fàng  de  vos 

fcrvjwuirs  ^  de  vo^  prophètes ;c'cil  pourquoy 

ils 
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Ils  ont  mérité  de  le  boire>  mais  de  le  boire  dans 
le  calice  de  voftre  indignation  ;  quia  fangui'-  jff^^U  c.  t(f. 
nm  fan^lûrutn  fiiderunt  ,&  fanguinem  deSfli 
tis  hibere»  Expreflion  dont  fe  fen  rEcrimre» 
pour  (ignifier  ies  derniers  efforts  de  la  vengean* 
ce  divine.  Ah  !  fi  ie  fâng  des  Prophètes  a  attiré 
fur  ies  hommes  les  fléaux  de  Dieu ,  que  fera* 
ce  du  fàng  de  Jefus-Chrift  \  fi  le  âng  àss  Mar- 
tyrs s'eft  bit  entendre  jufques  au  ciel  V:ontre  les 
perfecuteurs  de  la  foy ,  comment  fera  entendu 
le  fang  du  Rédempteur  \ 

Gu"  voiià  encore  une  fois,  Chreftiens ,  la  dé- 
plorable necefiité  où  nous  fi^mmes  réduits.  II 
£iut  que  ce  (ang  qui  coule  au  Calvaire^demande 
grâce  pour  nous,  ou  juftice  contre  nous.  Lors 
^e  nous  nous  l'appliquons  par  une  fby  vive  & 
par  une  fincere  pénitence ,  il  demande  grâce  : 
nais  quand  par  nos  defordres  &  nos  impietez 
tious  en  arrdlons  la  falutaîre  verm ,  il  demande 
jultice,  &  il  l'obtient  infidlliblement.  C'efl  dans 
ce  fang,  ditiàint  Bernard,  que  toutes  les  âmes 
juftcs  font  purifiées  ;  mais  par  un  prodige  tout 
oppofé ,  c'eft  auffi  dans  ce  mefine  uing  que  tous 
les  pécheurs  de  la  terre  le  fiDiiiilent,  &  ic  ren- 
dent, fi  Je  Tofê  dire ,  plus  hideux  devant  Dieu. 
Ah  !  mon  Dieu^paroiftray'-je  jamais  à  vos  yeux 
foiiillé  de  ce  (ang,  qui  lave  les  Crimes  des  autres  ! 
Encore  fi  je  ne  reftoîs  que  de  mes  propres  pé- 
chez ,  peut-eftre  pourroîs-je  me  promettre  un 
jugement  moins  rigourwx  :  confîderant  mei 
TotniL  .M 
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Ecchez  comme  mes  miferes ,  comme  mes  foi^ 
iéfles,  comme  mes  ignorances,  peut-eftre  vous 
en  tiendriez-vous  moins  ofFenfé.  Mais  que  ces 
péchez  dont  je  ferois  couvert ,  fe  prefêntaflem 
à  moy  comme  autant  He  facrileges  par  rapport 
au  iâng  de  voftre  Fils;  que  l'abus  de  ce  fang  fiift 
meflé  &  confondu  dans  tous  les  déreglemenu 
de  ma  vie  ;  qu'il  n'y  en  euft  aucun ,  contre  Ie« 
quei  ce  fâng  rie  criaft  plus  haut  que  le  iâng  d'Â- 
bd  contre  Ciain  :  alors ,  ô  Dieu  de  mon  amc, 
que  devièndrois-je  en  voflre  preiêncc  ?  Non, 
Seigneur ,  s'écrioit  aiFe(5lueuiêment  le  mefme 
Ç.Bemard,ne  permettez  pas  que  le  fang  de  ^ 
Sauveur  retombe  fur  moy  de  la  forte, 
tombe  dans  moy  pour  me  ikndlifier ,  &  m 
gemsni»        fiir  moy  pour  me  reprouver  ;  In  me,  non^ 

mi:  dans  moy,  par  le  bon  ufage  des  grâce 
en  font  les  divins  écoulements  ;&  non  ns 
moy ,  par-I'aveuglement  d'cfprit  &  Tenat 
iêment  de  cœur ,  qui  en  font  les  peines  les 
redoutabies:  dans  moy^  par  la  participatic 
i'adorabie  Euchariftie ,  qui  en  eft  la  prec 
fource  ;  &  non  pas  fur  moy , par  les  maledi<f 
attachées  au  mépris  de  vos  Sacrements  : 
dans  moy  9  par  le  règlement  de  mes  moei 
par  la  pratique  des  œuvres  chreftiënnes  ;  & 
pas  fur  moy,  par  mes  égarements ,  par  mes 
délitez ,  par  mon  obftination  &  mon  imp 
tence«  C'eft ,  mes  Frères ,  ce  que  nous  dev  .is 
,au|ourd'huy  demander  à  Jefus*Chnft  crucifié  ; 
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c'eft^ns  ce  fentimcnt  que  nous  (Jevons  aller 
au  pied  de  fa  croix,  &  recueillir  te  fang  qui  en 
découle.  C'eftoit  le  Sauveur  des  juifs  aufli-bîen 
que  ic  noftre  ;  mais  de  ce  Sauveur ,  dit  faim  Au- 
guftin ,  les  juifs  ont  Élit  leur  juge  :  Crucifixe-  At^fi, 
rimtSalyatgremJuutn.&fecenmtdamnalffrem 
Juum.  Préfervons-nous  de  ce  malheur  :  il  ne 
tient  qu'à  nous.  Qu'il  foit  noftre  Sauveur,  ce 
Dieu  mon  pour  nous  fauver.  Qu'il  le  foit  pen- 
dant tout  le  cours  de  noftre  vie  ;  &  que  fes  mo- 
liies  répandus  fur  nous  avec  abondance  ne  per- 
*'m  rien  entre  nos  mains  de  leur  efficace,  mais  fa 
^nt  toute  entière  par  le  fruicfl  que  nou» 
ns.  Qu'il  le  ioit  a  la  mon  ;  &  qu'à  ce 
moment  la  croix  foit  noftre  foutîen , 
lide  à  confommer  l'ouvrage  de  noftre 
elle  a  commencé.  Qu'il  le  foit  dans 
:  bienheurcufe ,  où  il  nous  fera  part  de  ( 

,  autant  que  nous  aurons  pris  de  part 
il&ances.  C'eft  ce  que  je  vous  fouhat. 
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Nunc  judicium  eft  mundi  ;  nunc  princeps  hujiu 
mundi  ejiciecur  foras.  Et  egoii  oxaltatus  fiiero 
à  terra,  omnia  trahatn  a4  me  ipfuni.  ^oc  au« 
tem  dicebat  fignificans  quâ  morte  eâèt  mori- 
Wrus. 

^ .  CUft,aHJQiird^hHy  le  jHgtnum  4»  vMttdt  ;  cUfl 

maintenant  qm  h  f  rince  du  monde  va  eftn 

chajfi  :  &  quand  on  f^OMra  iUvi  de  la  terre, 

fattireray  tout  à  moy.  Ce  qu^il  difoit  pour 

\  marquer  de  quel  genre  de  mort  il  devoitmou* 

rir.  ^nSaintJeanchap.i2. 

V^'EsTainfi  que  le  Sauveur  du  monde  par- 
loit  de  luy-mefme  ^  &  qu'entretenant  iès  màr 
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pies  de  ce  qui  devoir  luy  arriver ,  ilfeur  deda- 
roit  tout  à  la  fois  par  un  efprit  prophétique  trois 
grands  myfteres  renfermez  dans  celuy  de  fa  paP 
fion  &de  ûl  mort;  le  jugement  du  monde  com- 
mencé ,  le  Prince  du  monde  chaffé ,  le  Fils  de 
rhomme  élevé  &  attirant  à  foy  tout  le  monde. 
De  ces  trois  myfteres ,  &  de  ces  trois  oracles 
prononcez  par  Jeftis-Chrift ,  nous  en  voyons 
déjà  deux  fenfiblément  accomplis.  Le  Fils  de 
rhomme  élevé ,  en  attirant  tout  à  luy  :  car 
quelle  vertu  la  croix  où  nous  le  contemplons 
en  ce  faint  jour,  n'a-t-elle  pas  eue  pour  luy  atti- 
rer les  cœurs  l  De  cette  croix  qui  i'a  élevé  de  la 
terre ,  combien  de  iê(5lateurs  de  (â  docîbine  » 
combien  d'imitateurs  de  fes  vertus ,  combien 
de  confefTeurs  de  fon  nom,  combien  de  mar- 
tyrs ,  témoins  irréprochables  de  la  vérité  de  fa 
religion ,  combien  de  difciples  zélez  pour  fa 
gloire  ;  difons  mieux  ,  combien  de  peuples, 
dombien  de  Royaumes  &  d'Eflatsr  nVt-iî  pas 
gagnez  &  foumis  à  fon  Evangile  l  Et  ego  fi 
txaltatus  filer 0  à  terra,  omnta  trakam  ad  me 
ipfum.  Le  Prince  du  monde  chafTé  :  car  en  ver- 
tu de  ce  myftferc  de  la  croix ,  combien  de  tem- 
)les  ont  cfté  renverfez ,  combien  d'idoles  brî- 
ees ,  combien  de  faux  facrifices  abolis ,  com- 
bien d'erreurs  confondues ,  combien  de  fîiper- 
ftitions  détruites ,  combien  d'infidelles  conver- 
tis, combien  de  pécheurs  fancflifîez!  Tout  cela 
aux  dépens  du  Prince  du  nK)nd€;  &  de  ce  fort 

Miij 


i8a         Sur  la  Passion 

armé  que  le  Fils  de  Dieu  plus  puiflant  encoiM^ 
&  plus  fort»  eft  venu  combattre ,  non  par  la  for^ 
ce  néanmoins  &  par  la  puiflance ,  mais  par  la 
foiblefle  &  par  l'infirmité  :  Nunçprinceps  hujus 
mundi  ejicietur  foras.  Il  ne  reftc  donc  plus,  q^yc 
le  jugement  du -monde,  &  c'eft  l'important 
myilereque  j*ay  choiftpoyr  fujetde  ce  difcours. 
Jefus-Chrift  nous  affeûre  que  ce  jugement  du 
monde  a  commencé  dans  (a  pàflion ,  Nuncju-» 
élicium  eft  mundi;  &  c'eft  ce  que  j'cntrepends 
de  juflifier ,  après  que  nous  aurons  rendu  à  U 
croix,  qui  fut  i'iqflrument  de  toutes  ces  mer- 
veilles, fes  devoirs  ordinaires,  en  luy  addref" 
ftnt  la  priera  de  FEglife  :  O  crux  ave. 


Q 


Ue  celuy  qui  eft  Dieu  &  fans  ufurpation 
^sj  à  Diçu ,  juge  ie  monde  &  le  condamne, 
ç'eft  l'ordre  naturel  &  inviolable  :  mais  que  ic, 
monde  entreprenne  de  juger  &  de  condamner 
un  Dieu ,  ç'eft  le  rçnvçrfement  de  Tordre  &  le 
comble  mefme  de  tous  Içs  defordres.  Il  appar- 
tient,  dit  fàint  Ambroifç,  au  fuperieur  de  ju- 
fer,  &  à  l'inférieur  d'eftre  jugé.  Pour  juger,  il 
lut  avoir  Pauthorité;  &.pour  eftre  jugé&  con- 
damné ,  il  faut  eftre  dépendant  ^  crinynel.  ic 
m^onde  eftpit  le  criminel  &  le  fujet,  &.  Je/us- 
Chrift  cftoiî;  Ip  jufte  &  le  fouverain.  Çeiloit 
dçfnc  Jçfys-Çhrift  qui  devpit  juger  le  monde, 
&  nJh  pas  le  monde  qui  devoit  juger  Jefus^ 
Ç\^%.  Cependant  31  mç$  cl\çrs  Au^îVÇW^^a^^tt^* 
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voyons  icy  l'un  &  Tautre  ;  &  le  rayftcre  des  foi 
frances  du  Sauveur  n'eft  qu'une  preuve  iènfible 
&  convainquante  de  cène  parole  que  j'ay  prifê 
pour  mon  texte ,  &  qui  s'efl  vérifiée  a  ia  lettre 
dans  le  double  fens  que  je  luy  vais  donner». 
Nuncjudicium  eji  tnundii  c'eft  aujourd'huy  le 
jugement  du  monde  :  pourquoy-  \  parceque 
c  eft  au  jourd'huy  que  le  Fils  de  Dieu,  par  un  fe- 
cret  impénétrable  de  iâ  iàgelTe  &  de  fà  charité 
divine ,  s'eft  fournis  a  eftre  jugé  &  condamn<^ 
par  le  monde  ;  &  parceque  c'eft  aujôurd'huy, 
que  le  monde  par  uii  retour  necelllaire  &  inévi^ 
ubie,  a  efté  maigre  luy  condamné  &  jugé  pat 
le  Fils  de  Dieu.  Deulx  juges  &  deux-  coupables 
tout  à  la  fois;  ou  pluftoft  un  coupable  érigé  en 
juge ,  &  un  juge  dégradé  jufqu'à  la  condition; 
de  coupable  :  un  faux  juge ,  &  un  vray  cou-n 
pable  »  qui  eft  lé  monde  ;  uix  coupable  appa^ 
rcnt  &  un  juge  légitime ,  qui  eft  Jefus-Chrift  : 
tous  deux  prononçant ,  tous  deux  décidant  » 
tous  deux  par  une  opppfition  mutuelle  &  bien 
furprename  fe  reprouvant.  Deux  jugement» 
dans  la  veûë  defquels  je  puis  m'écrier  d'abord 
avec  Je  Prophète  Royal  :  Judicia  tua  abyffùs  pfri  ip, 
multa  :  ah  !  Seigneur ,  que  vos  jugements  font 
profonds  !  Soit  que  je  confidere  celuy  que  le 
monde  a  porté  contre  vous ,  (bit  que  je  me« 
dite  celuy  que  vous  avez  porté  contre  le  mon-* 
de ,  tous  deux  me  paroiffent  de  vaftes  aby fines; 
l'un  4c  peçhez  |  l'autre  de  vertus  ^l'un  d'horreuc 
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êc  d'miquité ,  l'autre  de  grâce  &  de  iamtetë. 
Abvfme  d'iniquité,  dans  le  ^gement  où  je  vois 
ie  faint  dés  fkints  condamné  par  des  pedieurs« 
Abyfme  de  fainteté ,  dans  le  jugement  où  je 
vois  les  pécheurs  condamnez  par  ies  exemples 
d'un  Dieu  mourant.  En  deux  mots,  ChreA 
tiens,  Jeflis-Chrift  jugé  par  le  monde ,  &  le 
monde  jugé  par  Jefus-Chrift ,  c'eft  itout  ie  fu^ 
jet  de  voilre  attention. 

j.  pAMii.     v^E  n'eft  ^as  fans  un  deflein  de  Dieu  partîcu* 

lier,  que  Jefiis-Chrift  qui  devoit  eftre  le  juge 
de  toutes  les  conditions  des  homines ,  a  voulu 
eftre  jugé  par  des  hommes  de  toutes  les  condi^ 
lions.  Le  juif  &  le  gentil ,  dit  faint  Chryfofto- 
me ,  le  laïque  &  le  preftre ,  le  pontife  &  le  ma* 
giftrat ,  ie  fu jet  &  le  roy ,  fe  peuple  &  la  cour, 
tous  l'ont  condamné,  parce  qu'ils  dévoient  tous 
eftre  jugez  par  luy  ;  &  quand  nous  voyons  cet 
homme-Dieu  conduit  de  tribunal  en  trlbunaf, 
pour  éprouver  i'iniquité  des  divers  jugements 
du  monde ,  nous  ne  devons  pas  le  confiderer 
comme  un  coupable  qui  les  doit  fubh: ,  mais 
comme  un  Dieu  qui  va  les  confondre.  li  parut 
devant  trois  différents  tribunaux  ^  celuy  de  Caï^ 
phc,  cefuy  d'Herodes,  &  celuy  de  Piiate.  Cc^ 
iuy  de  Caïphe  où  fon  innocence  fut  opprimée, 
celuy  d'Herodes  où  fa  fainteté  fut  méprifëcj 
celuy  de  Piiate  où  ià  caufe  fut  trahie  &  aban^ 

donnéç.  Cçiuy  dç  Qïjrfw  que  j'appelle  k  w* 
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Imral  de  h  pafTion ,  ceiuy  d'Herodes  que  j'ap^ 
pelle  le  tribunal  du  libertinage,  ceiuy  dePilate 
que  j'appelle  le  tribunal  de  la  politique.  Trois 
jugements  du  monde ,  auxquels  Jefus^-Chrift  a 
bien  voulu  fè  foumettre ,  &  dont  je  vais  vous 
reprefênter  Tinjuftice  :  écoutez-moy ,  5'il  vous 
piaift. 

Les  foidats,  dit  le  texte  iâcré ,  s'eftant  rendus 
maiftres  de  Jefus-Chrift ,  &  l'ayant  pris  dans  le 
jardin ,  le  menèrent  d'abord  chez  Caïphe  ;  &  là 
les  Doifleurs;  de  la  foy  &  les  anciens  du  peuple 
eftoient  afiemblez  :  Tenantes  Jefum  duxerunl  Mauh.  c.  z$. 
adCdipham^princîpemfacerdotum,  uhijcriba 
&  feniûtes  comenerant.  Voilà  ie  premier  tri- 
bunal où  le  Fils  de  Dieu  fut  preiêmé ,  &  où  les 
hommes  ponerent  contre  luy  un  jugement  que 
fappelfe  jugement  de  paffion.  Pourquoy  \  ap- 
pliquez-vous à  ma  penfée  :  parceque  ce  fut  un 
jugement ,  auquel  la  paffion  feule  préfida  ;  un 
jugement  où  l'on  n'obferva  point  d'autres  pro- 
cédures ,  que  celles  que  ïa  paffion  y  employa  ; 
&  ce  qui  efl  encore  plus  inique ,  un  jugement 
que  la  feule  paffion  exécuta  :  Nunc judicium  eft  Jean.  c.  iz. 
mundi. 

La  paffion  feule  y  préfida  :  car  c*efloient  les 
ennemis  de  Jefiis-Cbrifl ,  qui  contre  toutes  f es 
loixde  I'équité,fê  déclarèrent  alors  fes  juges.Les 
mefmes  qui  l'avoient  hautement  perfecuté ,  les 
mefmes  qui  par  un  defTein  fprmé  avoient  en- 
trepris de  le  foire  perir>  les  mefmes  qui  efloicnt 
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connus  dans  Jerufaiem  par  leur  anîmofité  ic 
leur  haine  contre  luy ,  ce  furent  ceux  ^i  pri^ 
rent  fèance  pour  décider  defacauiê.  IIsavoieDi 
la  rage  dans  le  coeiur ,  une  maligne  envie  fespi^ 
quoit  &  les  irritoit  ;  pofTedez  de  ce  canton ,  ils 
meditoiem  une  vengeance  d'éclat;  &  c'eft  dans 
cette  difpofition  qu'ils  tinrent  confeii«  X  c]uoy 
penfons-nous ,  difoient-iis  l  oh  ne  î^arie  plus 
que  des  miracles  de  cet  homme,  tout  le  monde 
court  après  luy ,  le  peuple  i^oute  comme  un 
Prophète  ;  &  fi  nous  îe  fouffirons  piu$  long- 
temps ,  il  nous  détruira  :  il  vaut  donc  mieux  ic 
prévenir ,  &  puifque  iâ  ruine  eft  le  ièul  moyen 
neceflàire  pour  empefcher  la  noftre,  il  faut  nous 
hafter  de  le  perdre.  Ceil  ainfi  que  ràifdnnoienc 
ces  efprits  prévenus  &  envenimez.  Le  Fii$4< 
Dieu  eiloit  poiu*  eux  un  concurrent  îinpOTtuQ^ 
Les  Pharifiens  fe  tenoient  morteiiemeni  ofifen- 
fez  de  ce  qu'il  decouvroit  leur  hypQCriile  ;  les 
Scribes,  les  f^avants  de  la  Synagogue,  de  ce  quç 
leur  doiflrine  eftoit  moins  approuvée  que  (a 
fienne  ;  les  Pontifes  &  les  Preftres ,  de  ce  qu'il 
eiloit  plus  honoré. qu'eux  :  &  parce  qu'ils  de- 
fefperoient  de  pouvoir  obfcurcir  fa  repu.tationî 
ils  l'attaquent  luy*mefme  &  travaillent  à  l'oppri- 
mer. Mais  il  fâlioit  un  prétexte  :  ah  !  mes  chers 
Auditeurs ,  la  pafTion  en  manqua-t-elle  jamais  ( 
&  quand  elle  n'en  auroit  point  d'autre ,  le  m^-* 
que  de  la  pieté  n'a-t-il  pas  efté  de  tout  temps  Iq 
voile  fpecieuY  dont  elle  a  f^eû  fe  couvrû;  l  Us 
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font  paflfer  cette  conjuration  pour  un  vray  zélé  : 
Caïphe  la  leur  propofc  comme  un  expediçni 
neceflàire  pour  le  biei;i  &  le  faiut  du  peuple  ; 
€  eft'à-dire ,  qu'il  les  engage  au  plus  grand  de 
tous  les  fâcrileges ,  comme  à  un  acfle  de  reii^ 
gion  &  de  charité.  Ainfi  les  niefures  prlfes  pour 
faire  reuffir  leur  attentat ,  ih  comçiencçrent  à 
éclater,  maïs  avec  une  violence,  ou  pour  mieux 
dire,  avec  une  fureur  qui  n'eût  point  d  égale: 
voulant  que  Jcfus-Chrift  fuft  jugé  &  con-. 
é^mné  à  mort  le  jour  mefme  qu'on  celebroil 
ia  Pafque ,  fans  rèfpeder  la  folemnité ,  fans  dé- 
férer à  la  coutume,  fans  garder  nulle  bienfean- 
ce ,  parceque  la  paffion  avoit  éteint  dans  eux 
toutiçs  les  lumières  de  ia  raifon. 

Mais  encore  quelle  procédure ,  quelle  fcmnc 
obferva-i-on  dans. ce  jugement  !  jf  vous  l'ay 
dit  :  point  d'autre  que  celle  que  la  paffion  leur 
foggera.  Car  prenez  bien  garde,  s'il  vousplaift  : 
ils  font  Juges,  &  toute  leur  application  efl  à 
chercher  contre  Jefus-Chrifl  de  faux  témoi- 
gnages po^r  le  faire  mourir  :  Principes  autem  MstA.  i.  u. 
Jncerdatum^  &  omne  conciliutn  quarebantfal^ 
fitm  tefiitffiûnium  contra  Jefum,  ut  eum  tnorti  tra* 
dere)ij[.  Au  défaut  de  la  vérité ,  ils  employcnt 
l.'impofturç  &  la  calomnie  :  d'un  grand:  nombre 
d'acc\iÉiteurs  qui  ne  parloient  ni  confequem- 
ment  ni  à  leur  gré,  ils  en  fuboment  deux,  dont 
la  4çpôfttion  vainc  &  frivole  efl  reçeûè  avec  ap- 
I^U^ifTçinçn^  lU  prçffent  leSauveur de  répon* 
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drc,  s'il  n*cft  pas  vray  qu'il  s'cft  vanté  de  détruire 
le  temple  de  Dieu ,  &  de  le  reftablir  trois  jours 
après;  &  quoy  qu'il  fe  fiift  expliqué  d'une  ma- 
nière à  Êinre  entendre  aux  plus  groffiers ,  que 
c'efloit  du  temple  de  fon  corps  qu'il  s'agifToit, 
ils  iuy  font  de  cette  marque  qu'il  avoit  voulu 
donner  de  fon  pouvoir ,  un  prétendu  crime. 
Ils  l'interrogent  touchant  (à  doétrine  &  fes  dif- 
ciples  ;  &  parce  qu'il  répond ,  qu'il  n'a  rien  dit 
en  fecret ,  qu'il  a  toujours  parié  publiquement, 
&  qu'il  veut  bien  s'en  rapporter  à  ceux  qui  i'ont 
entendu  (  reponfc  pleine  de  fagefle ,  d'humili- 
té, de  modeftie,  )  ils  le  traittent  d'infoIent,com- 
liie  s'il  euft  perdu  le  refpccîl  qu'il  devoit  au  fou- 
verain  Pontife.  Le  grand  Preftre  Iuy  comman^ 
de  par  le  Dieu  vivant ,  de  déclarer  s'il  cft  en  ef- 
fet le  Chrif^Fils  de  Dieu  ;  Se  fans  autre  examen 
ayant  tiré  de  Iuy  cet  aveu ,  îi  l'accufe  de  blaf* 
phefme,  il  déchire  fcs  habits,  il  le  juge  digne  de 
mort.  Jamais  la  paflion  prononça-t-ellc  un  ju- 
gement plus  irregulier  ?  Mais  elle  ne  fe  conten- 
te pas  de  {'avoir  prononcé ,  puifqu'au  mefme- 
temps ,  malgré  toutes  les  ioix  de  l'humanité, 
elle  en  vient  à  l'exécution.  A  peine  Caïphe  a-t- 
il  conclu  au  nom  de  tous  contre  Jefiis-Chrifti 
que  chacun  d'eux  oubliant  la  qualité  de  juge, 
ne  penfe  plus  qu'à  l'outrager  &  à  l'infulter  :  les 
uns  Iuy  crachent  au  vifâge ,  les  autres  le  char- 
gent de  coups  ;ceux-cyTuy  donnent  des  fouf 
Hets  ;  ceux-là  Iuy  bandent  les  yeux  ^  &  en  le 
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frappant,  le  défient  de  leur  marquer  &  de  dire 
quel  efl  celuy  qui  le  frappé  :  Tune  expuerunt  in  Atsttk  c.  j/. 
faciem  ejuSj  &colaphts  eum  cecidèrunU 

li  femble  qu'on  ne  pouvoit  rien  adjoufler  à 
cet  emportement.  Vous  vous  trompez,  Chref- 
tiens  :  une  nouvelle  circonftance  eût  quelque 
chofè  encore  de  piuspiquant,&  mit  le  comble  à 
tout  le  refte.  C'dloit  la  coutume  de  délivrer  au 
temps  de  laPafque  un  criminel  :  &  fur  le  choix 
qu'on  leur  donne  à  faire,  ou  de  Jefus  fumom- 
mé  ie  Chrifl ,  ou  de  Barrabas ,  un  des  plus  me« 
chants  hommes  de  la  judée  ;  toujours  égale- 
ment remplis  de  fiel ,  &  aveuglez  par  la  paffion 
qui  les  tranfporte ,  ils  periuadent  au  peuple  de 
demander  Barrabas ,  &  d'abandonner  Jefus. 
Cieux,  s'écria  ie  Prophète  en  veûede  cette  ini- 
quité ,  foyez-^n  faifis  d'étonnement  :  Obfiu"  ferm.  €.  Zn 
fefcite  califuper  hoc.  Le  faint  des  fâints  efl 
mis  en  parallèle  avec  un  feditieux  &  un  homi^ 
cidie  :  que  devons-nous  après  celapehfer  de  ia 
Ëiufleeflime  du  monde  f  Mais  aux  d^ns  du 
Sauveur ,  l'extravagance  de  l'eflime  du  monde 
va  bien  encore  plus  loin  :  car  la  chofb  mife  en 
délibération  ,*fâns  variété  d'opinions  &  de  fuf* 
frages ,  d'une  commune  voix  Jefus-Chrifl  eft 
abandonné ,  &  Barrabas  abfous.  Un  fcélerat 
inÊime  efl  preferé  à  l'innocence  mefme  ;  &  ce 
peuple,  dont  les  acclamations  retentifToient  il  y 
a  quelques  jours  à  la  gloire  du  Fils  de  David  ;  ce 
peuple  qui  le  reçeût  comme  le  Meffic;  comme 
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renvoyé  de  fon  Perc ,  comme  le  Roy  tf'Ifkèî, 
par  ufi  changement  d'autant  plus  inconcevable) 
qu'il  cft  extrefme ,  le  met  au-deflfous  de  Barra- 
bas  ,  l'accable  de  màledicflions,  foiiicite  Ùl  mort 
&  demande  avec  empreffèmerit  &  par  mille  ah 
rçdoublez  qu'on  le  crucifie. 

Encore  une  fois ,  Chreftiens ,  voilà  le  juge- 
ment du  monde:  jugement  de  paffîon,  &  par  ià 
mtfhies  jugement  corrompu  &  reprouvé.  De 
vous  dire  que  c'eft  ainfi  que  nous  en  ufons  tous 
les  jours ,  &  qpe  la  plufpart  des  jugements  des 
hommes  font  encore  de  ce  canuftere;  des  juge^ 
ments  où  la  paflion  domine  ^  où  elle  prononce 
des  arrefts,  &  où  elfe  décide  fouveraincment, 
mais  cruellement  au  delâvantage  du  prochain  ; 
des  jugements  que  forme  l'averfion  &  l'envie, 
&  dont  les  pemicieufès  confequences  nç  vont 
pas  moins  que  celuy  des  juifs ,  au  renverfement 
de  toute  l'équité  naturelle.  De  vous  dire  qu'if 
nous  fufiît^par  exemple,de  regarder  un  homme 
comme  noftre  ennemi,  pour  ne  pouvoir  plus 
luy  renctre  juftlce ,  tant  nous  fommes^Iors  dé- 
terminez à  le  cenfurer  &  à  le  décrier  ;  que  du 
moment  qu'il  s'eft  attiré  noftre  indignation,  ou 
que  fans  fujet  il  a  eu  le  malheui^  d'encourir  nof- 
ue  diigrace ,  l'eflèt  de  la  paffion  qui  nous  pré- 
occupe f  eft  de  noircir  dans  noftre  efprit  fes  plus 
innocentes  aiflions  &  d'empoifonner  jufqu'à 
fes  intentions ,  de  nous  cacher  fes  vertus  &  ic 
nous  groiCr  fes  vices  ;  qu^en  vain  il  fcroit  des 
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miracles^  puifque fes  miracles  mefintis  nciêrvi^ 
roient  qu'à  nous  le  rendre  plus  odieux  ;  pour^ 
quoy  l  parceque  nous  jugeons  de  iuy ,  non  par 
les  qualitez  qui  font  en  Iiiy ,  mais  par  la  pafTioii 
&  la  malignité  qui  eften  nous.  De  vous  dire» 
que  par  une  indignité  dont  nous  devons  rdu- 
gif  &  qu'on  ne  peut  affez  nous  reprocher  ^  il 
n'eft  prévue  pas  en  npftre  pouvoir  de  confêr* 
ver  des  fentiments  raifonnables,  pour  ceux  qu'« 
une  mâlheureufe  jaloufie  nous  Eût  enviiâger 
comme  nos  compétiteurs ,  pour  ceux  qui  pré- 
tendent aux  mefmes  rangs  que  nous;  poiir  ceux 
qui  font  en  eftat  de  nous  les  difputer,  beaucoup 
moins  pour  ceux  qui  les  obtiennent  &  qu'on 
nous  préfère  ;  que  par  ià  »  fi  iious  n'y  prenons 
bien  garde ,  nous  devenons  ennemis  de  tout 
bien  &  capables  de  tout  mal  ;  que  par  là ,  fans 
fcrupule  &  (ans  remords,  nous  entrons  dans 
des  intrigues  qui  ruinent  absolument  la  charité 
chreilienne  ;  que  par  là ,  Êdfant  fervir  Dieu  à 
noîlre  injuflice ,  aînfi  que  parie  le  Prophète, 
femblàbles  aux  Pharifiens  ,  nous  appelions  la 
religion  au  (ècours  de  noftre  pafCon  »  Se  nous 
regardons  comme  autant  de  îacrifices  nos  ref- 
fentiments  &  nos  vengeances  ;  que  de  là  naif- 
feht  les  mediiânces,  de  là  les  ilippofitions  Se  les 
impoftures,  de  là  mille  autres  defordres  fi  con- 
nus &  fi  pernicieux  dans  la  fodeté  des  hommes* 
De  vous  dire  enfin ,  qu'à  i'exemple;,  des  juifs» 
parceque  nous  fommes  pafiionnez  »  nous  fom^ 
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mes  non  feulement  aveugles,  mais  inconilantsi 
mais  bizazres ,  mais  emportez  dans  nos  juge^ 
mènes; inconfiants»  condamnant  au jourd'huy 
ce  que  nous  approuvions  hier,  rabbai/lànt  par 
mépris  jufqu'au  néant  celuy  que  nous  élevions 
iuiqu'au  ciel ,  diiànt  anathefme  à  qui  peu  de 
|ours  auparavant  nous  avions  applaudi;  bizar- 
ïcs,  ne  faifànt  grâce  qu'à  qui  nous  plaifi ,  nous 
cnteftant  par  caprice  en  faveur  des  uns  &  nous 
dechaifnant  fans  raifon  contre  les  autres,  detrui' 
fant  indiicrettement  ou  malideufement  ceux* 
cy ,  pour  poner  injuftement  ceux-là;  &  parce- 
que  c^eft  la  pafiion  qui  nous  fait  juger,  préfé- 
rant les  fujets  les  plus  indignes  à  ceux  qu'un 
vray  mérite  rend  malgré  nous  recommanda- 
blés  :  emponez,  nous  formant  de  fauflès  con- 
fciences,  pourjuflifier  nos. aigreurs,  pour pcr- 
lêcuter  plus  impunément  le  jmle  Se  pour  acca- 
bler le  îoible.  De  m'étendre ,  dis^je ,  fur  cet» 
morale  aufli  faluuire  qu'humiliante  pour  nous, 
ce  feroit  un  champ  trop  vafte.  J'ay  à  vous  dire 
quelque  chofe  encore  de  plus ,  en  vous  £dfanc 
voir  Jefus-Chrift  à  un  autre  tribuiuiL 

Le  fécond  tribunal  où  comparut  le  Sauveur 
du  monde,  c'eft  celuy  d'Herodes  &  de  fà Cour: 
tribunal  .de  l'impiété ,  qui  de  tout  temps  ayant 
afFec5lé  de  juger  des  œuvres  de  Dieu ,  entreprit 
déjuger  la  perfonne de  Dieu  mefme.  Ne  crzi* 
gnons  point  de  nous  expliquer  :  parlant  icy de^ 

vant  le  plus  çhrcilien  de  tous  le$  Roys^  &  ie 

plus 
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plus  zclé  pour  fa  religion  ;  je  puis  hardiment 
&  fans  aucun  rifque,  profiter  de  l'avantage  que 
me  fournit  mon  fujet ,  pour  vous  reprefenter 
dans  toute  fon  horreur,  le  defordre  d'une  Cour 
prophane  &  impie  ;  &  fi  parmi  mes  Auditeurs  il 
y  avoit  encore  aujourd'hiiy  de  ces  courtifans 
reprouvez ,  qui  fe  font  un  mérite  &  une  gloire    • 
de  leur  libertinage,  je  fçais  trop  les  difpofitioni 
&  les  intentions  du  Monarque  qui  m'écoute^ 
pour  ne  pas  féconder  fa  pieté  ;  en  leur  déclarant 
une  guerre  ouvene ,  &  employant  contre  eux 
toute  la  force  &  toute  la  liberté  du  miniftere 
évapgelique.  Herodes ,  homme  fans  religion, 
voit  le  Fils  de  Dieu  fbumis  non  feulement  à  fa 
puiffance^mais  à  fon  jugement.  Que  Êtit-il  l  tout 
impie  qu'il  efl ,  il  reçoit  d'abord  Jefûs-Chrifl 
avec  honneur  &  mefmes  avec  joy e,  dans  Tefpe- 
rance  de  luy  voir  faire  des  miracles.  Ne  perdez 
rien ,  s'il  vous  plaifl ,  des  circonflances  que  je 
marque.  Au  lieu  des  miracles  que  cherche  He-^ 
rodes,  Jefus-Chrifl  en  fait  d'autres  devant  luy  en- 
core plus  convaincants  &  plus  touchants;  mais 
Herodes  ne  les  cônnoifl  pas.  Fruflré  de  fon  at*» 
tente ,  il  méprife  cet  homme ,  dont  il  avoit  en- 
tendu tant  de  merveilles  :  Sprevit  illum  cunt  Luc.  c,  23. 
txercitufuo  :  &  par  dérifion  il  le  renvoyé  re-* 
vefhi  d'une  robbe  blanche  ;  Illufit  indutwn  vefte  jbu. 
ûlhâ,  &  remifiu  Quatre  caradleres  de  l'impié- 
té, &  fîir  tout  de  celle  qui  règne  plus  commu- 
nément à  la  Cour  :  ffavoir ^  la  curiofité,  Tigno^» 
Tome  L  •      ♦  N 
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rance ,  le  mépris  des  chofes  de  Dieu ,  Fefprîr 
railleur.  En  peut-on  produire  un  exemple  plus 
approchant  de  nos  moeurs  &  plus  fenfible  que 
celuy-cy  f  H  y  avoit  long-temps,  dit  FEvange- 
ïifte ,  qullerodes  fouhaitoit  de  voir  Jefos- 
Chrift,  parce  qu'on  luy  en  avoit  beaucoup  par- 
•  le;  &  c'eft  pour  cela  qu'il  luy  fit  en  apparence 
un  favorable  accueil ,  &  qu'il  le  prévint ,  Tin- 
jini^  terrogeant  for  plufieurs  chofes  :  VifûJefu gavi^ 

jus  efl  valdè  ;  eràt  enim  cupiens  ex  multo  tem-' 
pore  vider e  eum  ^  eh  quba  audierat  tnulta  de 
€0.  Interrogabat  autem  eum  multis  fermonihus. 
Voilà  refprit  du  monde ,  &  en  particulier  l'ef- 
prit  de  la  Cour.  On  veut  voir  à  la  Cour  les  hom- 
mes extraordinaires,  les  hommes  rares  &  fin- 
guliers ,  ies  hommes  mefines  diflinguez  par  la 
fainteté  de  leur  vie.  On  lés  veut  voir ,  non  pas 
pour  les  écouter ,  ni  pour  les  croire;  mais  pour 
les  examiner  &  pour  les  cenfiirer ,  mais  pour  y 
découvrir  du  foible ,  mais  pour  en  rabbattrc 
Teftime  :  car  c'eft  à  quoy  aboutit  cette  maligne 
curiofité  dont  le  monde  fc  pique.  Comme  les 
entrées  à:  la  Cour  font  toûjoiurs  riantes  &  agréa- 
bles ,  &  que  les  iffucs  en  font  ordinairement 
triftes  &  funeftes,  c'eft  ce  que  le  Sauveur  éprou- 
ve luy-mefoie  :  il  eft  reçeû  dans  la  Cour  d'He- 
rodes  comme  un  Prophète  &  comme  un.  fâi- 
feur  de  miracles  ;  mais  il  en  fort  bientofi  après 
comme  un  miferable  &  comme  un  infenfé: 
^  pourquoy  cela  î  c'cft  que  iâ  joye  qu'on  temoi-' 
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gnc  de  l'y  voir,  ne  vient  pas  d'un  defir  fincerc 
d'apprendre  de  fa  bouche  les  veritez  étemelles» 
mais  d'un  efprit  vain  &  curieux  qui  ne  cherche 
qu'à  fe  Satisfaire.  Or  il  efl  injurieux  à  Dieu,  dit 
admirablement  faint  Auguflin ,  de  fèrvir  de  fu- 
jet  à  ia  vanité  &  à  la  curiofité  de  i'efprit  de 
i'hommc;  &  c'cfl  en  quoy  i'homme  efl  impie, 
de  vouloir  contenter  fa  raîfon  aux  dépens  de 
la  majeflé  de  Dieu ,  ou  pluflofl  de  vouloir  fou- 
mettre  la  majeflé  de  Dieu  au  jugement  de  fâ 
nifon  :  au  lieu  de  fuivre  Tordre  contraire ,  en 
foumettant  par  la  foy  fa  raifon  &  fon  jugement 
à  I'efprit  de  Dieu. 

De  plus ,  Herodes  efpera  que  Jefus-Chrifl 
feroit  quelque  mirade  en  fa  prefence ,  &  ii  le 
defira  avec  paffion  :  Sperahat  fignum  aliquod  lUim. 
vîdere  ah  eofieri.  Autre  caracîlere  de  l'infidé- 
lité du  fiecle  :  on  veut  voir  des  miracles ,  &  fans 
cela  on  ne  veut  rien  croire  :  Nififigna  &prû^  Joan*  ft  4» 
digid  videritiSj  non  creditis.  Mais  Jefus-Chrifl 
Bien  loin  de  s'accommoder  en  cecy  au  caprice 
&  au  goufl  de  l'impiété ,  la  laifTe  dans  fon  en- 
durciffement  &  ia  confond ,  fufpendant  les  ef- 
fets de  cette  vertu  divine ,  dont  il  avoit  donné, 
en  tant  de  rencontres  des  marques  éclatantes,  &: 
ne  voulant  pas  prodiguer ,  pour  ainfi  dire ,  fa 
toutcpuiffance  au  gré  &  félon  les  idées  d'un  ef^ . 
prit  mondain.  S'il  eufl  fait  un  miracle  devant 
Herodes ,  peut-eflre  Herodes  fe  feroit-il  con- 
verti ;  mais  il  aime  mieux ,  ô  profondeur  & 

Ni) 
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abyfme  ^es  confeiis  de  Dieu  !  il  aime  mieuÇ 

Îru'Herodespériffe,que  d'authorifer  dans  la  pa> 
onne  de  ce  Prince ,  une  curiofitc  direcîlemcnc 
oppofée  à  l'humilité  de  la  vraye  religion.  li  a 
fait ,  dit  faint  Chryfoftomc^des  miracles  pour 
féconder  la  foy  des  peuples ,  il  en  a  fait  pour 
fouiager  les  miferables ,  il  en  a  Êtit  pour  exau- 
cer les  pécheurs  ;  mais  il  n'en  fera  point  pour 
déférer  à  Tincrcdule  &  au  libertin  :  &  en  celai 
mon  Dieu ,  paroifl  vofhre  gloire,  aufli  bien  que 
voftre  fagefTe  ;  en  cela  mefme  vos  ferviteurs 
trouvent  un  fends  de  confolation  pour  eux.  Il 
a  fait  des  miracles  dans  les  bourgades  de  la  Ju- 
dée &  de  la  Galilée ,  &  il  n'en  veut  point  faire 
a  la  Cour.  Ah  !  mes  Frères,  reprend  faint  Chry- 
foflome,  n'efl-ce  point  parcequé  la  Cour  en  eft 
indigne  ;  &  qu'il  efloit  de  rhonneur  &  de  la 
fainteté  de  Jefus-Chrifl,  la' voyant  dans  cette 
corruption  entière  &  de  moeurs  &  de  créance, 
dé  la  dédaigner! Ainfi  en  ceffant  mefmes  de  faire 
des  miracles,  cet  homme-Dieu  monflre^t-if  ce 
qu'il  efl,  &  reprouve-t-il  le  jugement  du  mon- 
de. Mais  encore,  direz -vous,  pourquoy  re- 
fufe-t-il  ce  remède  à  l'impiété  ;  &  puifque  l'im- 
piété ne  peut  effare  convaincue  que  par  les  mi- 
racles, pourquoy  ne  condefcend-il  pas  à  fa  foi- 
blefle  î  Pour  deux  raifons  qu'en  apporte  faint 
Grégoire  Pape  :  premièrement,  parce  que  l'im- 
piété indépendamment  des  miracles ,  n'a  d'ail- 
leurs que  trop  de  lumières  pour  k  convaincre, 
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&  qu'il  n'cft  pas  jufte  que  Dieu  s'oblige  à  em- 
ployer des  moyens  extraordinaires,  tandis  qu'il 
nous  en  fournit  d'autres  fufiîfànts ,  mais  dont 
nous  abufons  par  noftre  malice  :  fecondement, 
parceque  tout  impie  &  tout  libertin  ,  qui  de- 
mande des  miracles  pour  fe  convertir ,  n'en  fe- 
roit  pas  moins  libertin  ni  moins  impie  après  les 
avoir  y  eus  ;  &  qu'ayant  étouffé  dans  fon  cœur 
toutes  les  lumières  de  la  raifon  &  de  la  foy ,  il 
fçauroit  bien  encore  poiur  fe  maintenir  dans  la 
poflTeffion  de  fon  libertinage ,  éluder  la  preuve 
que formeroient  contre  fuy  les  miracles;  en  les 
attribuant,  foit  à  l'illufion  des  fens  &  à  l'art  ma- 
gique ,  foit  à  toute  autre  vertu  occulte ,  mais 
naturelle. 

Tel  cftoit  l'eftat  d'Herodes ,  telle  eftoit  la  fi- 
tuation  de  fon  cfprit ,  &  telle  eft  celle  de  tous 
lesefprits  prétendus-forts  que  je  combats.  Car 
le  Sauveur  encore  une  fois ,  pratiquant  luy- 
mefine  ce  qu'il  avoit  enfeigné,  ne  vouloit  points 
félon  i'expreffion  de  l'Ecriture ,  donner  aux 
chiens  les  chofes  (aintes ,  &  faire  des  miracles 
dont  il  n'y  âvoit  nul  fruicfl  à  attendre.  Que  dis- 
je ,  CHreftiens  î  Jeftis-Chrift  fait  des  miracles  en 
prefencc  d'Herodes  ;  mais  il  en  fait  qu'Herodes 
ne  connut  pas,  &  dont  fon  ignorance ,  compa-*- 
gne  infèparable  de  l'impiété,  ne  luy  permit  pas 
de  Élire  le  difcemement.  Car  la  curiofité  d'He- 
rodes alloit  à  voir  des  miracles  de  puifTance, 
des  miracles  de  grandeur  ^  des  miracles  de  gloi- 
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re  &  d'éclat  ;  &  Jefus-Chrift  par  une  oppofitîoh 
à  l'efprit  du  monde  qu'il  fou  tint  jufqu'à  Fex- 
tremité  &  aux  dépens  de  iuy-mefme ,  luy  fait 
voir  des  miracles  d'humilité ,  des  miracles  de 
charité  &  de  douceur.  Miracles  que  le  monde 
ignore,  &  qu'il  fait  profeffion  de  méconnoiflre; 
&  c'eft  en  cela  que  confifte  la  dépravation  de 
fon  jugement.  Car  fi  Herodes  euft  bien  raifbn- 
né ,  cette  modeftie  d'un  homme  que  tant  de  mi- 
racles avoient  rendu  célèbre  &  vénérable ,  ce 
filence  fi  confiant ,  ce  refus  de  fe  juAifier ,  cet 
abandon  de  fa  propre  caufe  &  par  confequent 
de  fa  vie ,  cette  tranquillité  &  cette  patience  au 
milieu  des  outrages  &  des  infultes ,  cette  fer^ 
meté  à  les  foufirir  lâns  fe  plaindre ,  tout  cela  luy 
auroit  paru  quelque  chofe  de  plus  fiimaturel  & 
de  plus  divin  que  ies  miracles  mefmes  qu'ii 
avoit  fouhaité  de  voir.  Et  en  effet,  c'eft  par  là 
qu'un  de  ces  deux  criminels  crucifiez  avec  Je- 
ms-Ghrift ,  fut  non  feulement  touché ,  mais 
perfuadé  &  converti.  La  force  heroïque,&  fur- 
prenante  avec  laquelle  ii  vit  le  Sauveur  fur  la 
croix  recevoir  les  injures  &  les  pardonner,  prier 
pour  fes  perfecuteurs  &  les  recommander  à  fon 
Père,  iuy  fit  conclure  qu'il  y  avoit  en  luy  quel- 
que chofe  au-deffus  de  l'homme ,  &  que  qui- 
conque mouroit  de  k  forte  ne  mouroit  pas  en 
hommç ,  mais  en  Dieu.  Ainfi  en  jugea-t-il,  & 
ce  ne  pût  efla?e  que  l'efpritde  Dieu,  qui  élevant 
iâ  raifôn  &  la  fortifiant  ^  iuy  4onn4  cette  veÛ4i 
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fupcrîcure  à  toutes  les  veûè's  humâmes.  Mais  le 
monde  en  juge  tout  autrement  :  ces  miracles    ' 
de  patience  n'y  font  ni  reconnur,  ni  gouftez. 
Bien  loin  de  les  itnijc  pour  des  miracles,  H  les 
regarde  comme  des  marques  de  foiblefTe  ;  & 
c'eft  en  quoy ,  remarque  faint  Grégoire  Pape, 
paroifl  vifiblement  l'ignorance  da monde,  de 
ne  vouloir  pas  convenir  qu'il  y  a  plus  de  force 
&  plus  de  vertu  à  pardonner  qu'à  fe  venger ,  à 
s'k^moler  qu'à  fe  fauver ,  à  fe  taire  qu'à  fe  dé- 
fendre. Quoy  qu'il  çn  foit,  Jefus-Chrift  fe  laiifc 
condamner  par  ce  jugement  du  monde  per- 
verti, plufioft  que  de  l'authorifer  en  faifant  de^ 
miracles  contraires  à  l'ordre  de  fon  Père.   II 
choifit  pluftoft,  adjoufte  fàint  Jérofme ,  de  pé- 
rir luy-mefine  &  de  lâuyer  le  monde  par  les 
îniracles  de  fa  charité ,  que  de  fatisfairc  le  monr 
de  &  de  fe  glorifier  luy-mefme  par  des  mira:* 
clés  de  fâ  propre  volonté. 

De  là  Herodes  ne  trouvant  pas  dans  Jefûs-* 
Chrift  de  quoy  contenter  fa  curiofité ,  il  le  mé- 
prife  :  troifiéme  caracftere  de  l'efprit  libertin  du 
monde  ;  Svrevit  illum  Herodes  cum  exercitu  ^^*  *•  ^• 
fuo.  Herodes  avec  là  Cour  :  obfervez,  s'il  vous 
plaift,cette  parole,avec  faCour.Car  que  ne  peut 
point  l'exemple  d'un  Roy ,  pour  imprimer  à 
toute  une  Cour  les  fentiments  de  mépris  ou  de 
refpedl  dont  il  eft  prévenu  à  l'égard  de  Dieu;  & 
félon  les  loix  du  monde ,  que  doit-on  attendre 
autre  chofe  de  ceux  que  leur  naifTance,  leur  em- 

Nifij 
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ploy ,  ou  quelqu'autre  engagement  attache  à  h 
t our,finon  qu'emportez  par  le  torrent,iIs  fc  faf- 
fent  un  mérité,  fi  le  maiftre  qu'ils  fervent  eft  im- 
pie,de  Feftre  comme  luy  î  L'ufage  du  monde  ne 
va-t-il  pas  là  l  &  quand  par  fa  mifericorde  Dieu 
nous  donne  un  Roy  qui  refpecîle  Ùl  religion,  & 
qui  veut  que  fa  religion  foit  refpe<îlée  ;  vous,mes 
çhers  Auditeurs,  qui  quoy  que courti/ans  cftes 
chreiliens,&  qui  lorfqu'il  s'agit  d'eftre  chreftiens 
devez  peu  eftimer  d'eftre  courtifans ,  ne  devez- 
vous  pas  regarder  un  don  fi  précieux  comme 
une  des  grâces  les  plus  fingulieres  l  Herodes  mé- 
prifa  Jefus-Chrift,  &  piuft  à  Dieu  que  Jefus- 
Chrift  n'euft  jamais  efté  méprifé  que  dans  la  cour 
d'Herodes  !  c'eftoit  la  Cour  d'un  Roy  infidelle  ; 
&  ma  douleur  eft , que  de  la  Cour  d'un  Roy  infi- 
deife,  cette  impieté  &  ce  mépris  de  Jefus-Chrift 
a  paflé  dans  lesComrs  des  Princes  chreftiens. 

Enfin  dernier  caracîlere  du  libertinage ,  He- 
rodes joint  au  mépris  la  raillerie  la  pius  outra- 
geante. Le  Verbe  de  Dieu,  la  fagefle  étemelle 
de  Dieu  luy  fert  de  joiiet  ;  &  il  donne  Jefus- 
Chrift  en  fpecîlacle  à  toute  fa  Cour  &  à  tout  le 
peuple ,  le  faifant  couvrir  d'une  robbe  blanche 
lUdem.  &  le  renvoyant  comme  un  fou  :  InJutum  vefie 

albâ.  Telle  eft  la  reffource  la  plus  ordinaire  du 
libertin  &  fa  plus  forte  défenfe  ;  un  efprit  rail- 
leur. Vous  aurez  beau  vous  appuyer  des  raifon- 
nements  les  plus  foiides ,  pour  convaincre  un 
de  ces  efprits  malignement  enjouez  &  agrea-^ 
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hles;  une  vaine  plaifanterie  luy  tiendra  lieu  de 
réponjfè  :  &  parceque  ceux  qui  i'écoutent ,  ne 
font  fbuvent  ni  mieux  inilruits  ni  mieux  difpo- 
fez  que  iuy ,  on  s'attachera  pluftoft  à  un  mot 
qu'il  dira  &  qu'il  içaura  aiTaifonner  d'un  certain 
fel ,  à  un  conte  qu'il  inventera,  à  un  trait  vif  qui 
Iuy  échappera ,  qu'aiix  foiides  veritezque  vous 
voudrez  Iuy  faire  comprendre.  Efprit  oppofé  à 
l'efprît  de  Dieu ,  (ùr  tout  lorsqu'il  s'attaque  aux 
chofes  fâintes  :  on  traitte  de  folie  les  plus  fâges 
maximes  de  l'Evangile ,  &  d'amufêments  frivo- 
les les  plus  fâlutaires  pratiques  du  chriftianifme* 
Efprit  le  plus  difficile  à  guérir  ;  parce  qu'il  ne 
peut  eftre  guéri  que  par  de  fèrieufês  reflexions, 
&  qu'on  fè  fait  de  tout  un  badînage  &  un  jeu, 
Efprit  de  la  Cour,  où  la  conduite  d'un  homme 
de  bien  n'eft  fouvent  regardée  que  comme  fu- 
perftîtion ,  que  comme  vifion ,  que  comme 
fimplicité ,  pufdlanimité,  lafcheté.  Reprenons. 
Voilà  donc  Jefiis  condamné  au  tribunal  de  la 
paflion ,  condamné  au  tribunal  du  libertinage  : 
ilneluy  refte  plus  que  de  l'eftre  au  tribunal  de 
la  politique  ;  c'eft  celuy  de  Pilate. 

Quel  autre  que  Pilate  devoit  dans  un  aban- 
don fi  gênerai,  fe  déclarer  le  protecteur  de  l'in- 
nocence !  Mais  ce  fut  au  contraire  la  malheu- 
reufe  politique  de  Pilate ,  qui  acheva  de  fâcri- 
fier  l'innocence  du  Fils  de  Dieu ,  en  portant 
l'arreft  de  fa  condamnation.  Politique,  remar- 
quez bien  cecy  ^  Chrcfiiens  ;  poUtique  timi^ 
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«le  &foibIe  pour  les  interefts  de  Dieu;po!iâ^ 
que  ardente  &  zélée  pour  les  interefts  du  mon* 
de;  politique  fubtile  &  artificieufe^pour  accor* 
der  les  interefts  du  monde  avec  ceux  de  Dieu; 
politique  déterminée  à  tout  pour  fon  inte- 
reft  propre.  Puis-je  vous  en  faire  une  peinture 
plus  naturelle,  &  ne  la  connoiftèz-vous  pas 
à  ces  traits  !  Je  dis  politique  timide  &  foible 
pour  les  interefts  de  Dieu  :  car  il  devoit  ufèr  de 
ion  authorité  abfoluë ,  pour  maintenir  le  bon 
droit  de  Jefus-Chrift ,  dont  il  cftoit  perfuâdé  ; 
ii  devoit  refifter  hautement  à  la  violence  des 
juifs  :  mais  il  voulut  les  adouci  ;  il  craignit  de 
les  choquer,  il  ménagea  leurs  efprits.  II  dévoie 
leur  dire  :  vous  eftes  des  impofteui^  r'  &  c'eft 
injuftement  que  vous  accufez  cet  homme  ;  mais 
ii  voulut  les  gagner  par  voye  de  remonftran-^ 
ce;  &  pour  ies  flatter  il  confêntit  mefmes qu'ils 
^Mn.  r.  is.      jugeaftènt  le  Fils  de  Dieu  félon  leur  loy  r  Ae-^ 

cipite  eum  vos ,  éffecundùm  legem  vefiramju-' 
aicate.  Je  dis  politique  zeiée  pour  les  interefts 
dv^  monde:  cardés  qu'il  entendit  parier  deCé- 
(âr,  &  du  rapport  que  cette  caufe  pou  voit  a-i 
voir  à  la  perfonne  de  ce  Prince,  il  rentra  dans 
la  fàlie  de  l'audience,  ii  fit  paroifhre  de  i'empreA 
lement  &  de  i'ardeur ,  il  recommença  l'inter-t 
rogatoire  »  il  ne  témoigna  plus  à  Jefus-Chrift 
lamefme  bienveillance;  au  contraire  il  luy  par« 
la  avec  empire,  il  l'intimida,  il  le  menaça,  pour 
monftrer  combiçn  il  ayoit  à  cœur  tout  ce  quji 
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rcgardoît  les  interefls  de  Céfar ,  &  combien  il 
déferoit  à  ce  feul  nom.  Je  dis  politique  fubti- 
le  &  artificieufe,  pour  accorder  f es  interefts  de 
Dieu  avec  ceux  du  monde  :  voilà  pourquay 
il  condamna  Jefus-Chrift  à  une  fanglante  éc 
hontéufê  flagellation;  e(perant  par  ià  d'une  part 
luy  fauver  la  vie  ,  &  de  l'autre  contenter  les 
juifs  :  mais  ne. prenant  pas  garde  qu'en  voulant 
contenter  les  juifs,  il  faifoit  le  dernier  outrage 
à  Jefus-Chrift;  &  qu'en  voulant  fauver  Jefus- 
Chrift  ,  il  ne  contenteroit  jamais  les  juifs.  Je 
dis  politique  déterminée  à  tout  pour  fon  in- 
tereft  propre  :  car  les  juifs  le  prcffant  toujours, 
&  iuy  déclarant ,  que  s'il  héfitoit  à  prononcer 
Tarreft  de  mort,  ifs  regarderoient  ce  refus  com- 
me un  attentat  contre  l'Empereur ,  il  confen-» 
tit  à  tout  ce  qu'ils  Iuy  demandèrent ,  aimant 
mieux  perdre  Jefus-Chrift  que  de  fe  perdre 
foy-mefine,  &  conferver  fa  fortune  que  de 
confcrver  fa  confcîence  &  fon  honneur. 

Encore  une  fois ,  Chreftiens,  ne  voilà -t- il 
pas  dans  la  perfbnne  de  ce  juge ,  miniftrc  de 
l'iniquité ,  une  peinmrc*  achevée  de  la  politi- 
que du  fiecle  ?  Car  prenez  garde  que  ce  ne  fut 
point  l'ignorance  de  Pilate  qui  le  porta  à  une 
telle  extrémité  ;  ce  ne  fut  point  la  préoccupa- 
tion de  fon  efprit  ni  la  malice  de  fon  cœur  ; 
mais  ce  fiit  une  fkufTe  prudence,  &  il  ne  parut 
en  cette  occafion  le  plus  injufte  &  le  plus  cor- 
rompu des, hommes,  que  parce  qu'il  eftoit  un 
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iâge  mondain.  II  avoit  pour  Jefus-Chrîflfesm* 
tentions  les  plus  droites ,  il  cherchoit  les  mo- 
yens de  ie  délivrer ,  il  protefta  plus  d'une  fois 
qu'il  ne  trouvoit  point  de  crime  en  luy  ;  & 
pour  s'en  déclarer  plus  hautement,  ii  lava  fes 
mains  devant  le  peuple,  en  difânt,  je  fuis  inno- 
cent de  la  mort  de  cet  homme.  Cependant 
c'eft  luy  qui  l'a  (âcrifîé  :  pourquoy  ?  parce  qu'il 
n'eût  pour  le  Fils  de  Dieu  que  de  bonnes  in- 
tentions,  &  rien  de  plus.  Or  avec  de  bonnes 
intentions,  obfèrvez  cette  reflexion  de  fàintAu- 
guftin ,  fi  propre  ou  à  vous  édifier,  ou  à  vous 
faire  trembler  ;  avec  de  bonnes  intentions  on 
peut  faire ,  &  on  fait  tous  les  jours  les  plus 
grands  maux  ;  avec  de  bonnes  intentions  on 
commet  des  injuflices  énormes  ;  avec  de  bon- 
nes intentions  on  (c  damne  &«  on  fè  perd.  £t 
tel  eil ,  mes  chers  Auditeurs ,  le  defordre,  ou 
fi  vous  voulez ,  le  malheur  des  Grands.  Dieu 
leur  ayant  donné  des  âmes  nobles  &  naturel^ 
lement  vertueulês ,  ils  ont  auffî-bien  que  Pila- 
te  de  bonnes  intentions;  &  fi  ces  intentions  ef* 
toient  fécondées ,  quels  biens  ne  feroient-ils 
pas ,  &  quels  maux  n'empefcheroient-ils  pas  ! 
Mais  parce  qu'ifs  en  demeurent  là ,  c'eft  à  di- 
re, parce  que  ce  ne  font  que  des  intentions , 
qu'une  foibleffe  pitoyable  rend  vaines  &  inu- 
tiles, &  qui  n'eftant  pas  à  l'épreuve  de  la  pofr 
tique  du  fiecle ,  ne  font  fuivies  de  nul  effet  ; 
avec  ces  bonnes  intentions  ils  fe  trouvent  cbar* 
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gez  devant  Dieu  d'un  nombre  infini  de  péchez, 
qu'ils  commettent  à  tous  moments,  fans  fe  les 
imputer  jamais.  D'autant  plus  criminels,  qu'ils  ^ 
ne  font  pas  feulement  refponfables  de  leurs  pro- 
pres iniquitez ,  mais  des  iniquitez  d'autruy ,  &  , 
que  les  intentions  qu'ils  ont  eues  de  faire  le 
bkn  &  de  s'oppofer  au  mal ,  ies  condamnent 
par  eux-mefmes;  parce  que  lés  ayant  eues  fin- 
cerement,  &  ne  les  ayant  jamais  eues  efficace- 
ment, ils  fc  font  eux-mefmes  jugez,  &  ont  em- 
ployé contre  eux-mefmes  i'integrité  de  icur 
raifon  &  la  droiture  de  I«ur  cœur.  On  fçait  af^ 
fez  que  ce  que  je  dis  efl  l'écueii  de  leur  condi- 
tion ,  &  l'un  des  endroits  par  où  malgré  leur 
grandeur  ils  font  plus  à  plaindre.  On  fçait  que 
ceux  qu'ils  écoutent ,  &  tjui  abufânt  de  Icuï 
confiance,  fervent  d'obflacles  à  leurs  jufles  in- 
tentions ,  font  encore  plus  coupables  qu'eux  : 
mais  cela  les  juflifie-t-il;  &  de  bonnes  inten^ 
tiens  2uleanties  ou  par  de  pernicieux  confeils , 
ou  par  une  fâgeffe  humaine,  peuvent-elles  leur 
tenir  lieu  d'une  légitime  réparation  auprès  du 
prochain  qui  en  a  foufFen  !  Non ,  Chreflicns , 
point  d'excufe  en  cela  pour  eux.  Es  ont  beau 
dire  comme  Pilate,  Innacens  egofum  kfanguU  Mme  c.  zj* 
nejujli  hujus ;  iis  ont  beau,  tomme  luy,  fe  fa- 
ver  les  mains  de  tant  d'injuflîces  &  de  violen- 
ces :  dés  qu'elfes  font  authorifées  de  feur  nom, 
ils  en  doivent  effee  garents;  &  quetque  fouan- 
ge  qu'ils  fe  donnent  d'avoir  efté  bien  inten- 
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tf  JÀ  donnez ,  on  leur  dira  toujours  :  Sanguis  ijits 

fuper  v^j.Ouy,vous  eftiez  bien  difpofez  ;  mais 
le  fang  de  ce  pauvre  que  vous  avez.  laiflTé  op- 
primer ,  mais  le  lâng  de  cette  veuve  que  vous 
avez  abandonnée ,  mais  le  fang  de  ces  mifera- 
bles^  dont  vous  n'avez  pas  pris  la  caufe  en  main; 
ce  fang,  dis-je,  retombera  (ur  vous,&  vos  bon- 
nes difpofitions  rendront  leur  voix  plus  forte, 
pour  demander  à  Dieu  vengeance  de  voAre  in- 
ndeiité. 

Ah  !  Chreftiens ,  n'attirez  pas  fur  vous  une  II 
afireufe  maIedi(5tion.  L'avanuge  de  vos  condi- 
tions ,  fi  vous  voulez  bien  fe  reconnoiftre ,  c'eft 
que voftre honneur ,  félon Jles  idéesmefmcs  du 
monde ,  eft  atuché  à  voftre  confcience',  &  que 
voftre  confcience  eft  infeparable  de  voftre  hoa- 
neur  :  que  vous  ne  pouvez  renoncer  à  Tun  fans 
renoncer  à  l'autre,  &  que  par  là  les  feules  veûes 
du  moftde  mefme ,  vous  mettent  dans  une  heu- 
reufe  neceffité  d'agir  en  chreftiens.  Quoyqu  il 
en  foit ,  foyez  zélez  pour  Dieu ,  &  Dieu  le  fera 
pour  vous  ;  intereffez-vous  pour  Dieu,  &  Dieu 
s'intereffera  pour  vous  ;  expofez-vous ,  &  s'il 
eft  neceflàire ,  perdez-vous  pour  Dieu,  &  Dieu 
fera  des  miracles  pour  vous.  Voilà  ce  qu'un 
Apoftre  appelle  la  religion  pure  &  fanstache;& 
voilà  ce  que  vous  devez  eftabiir  comme  le  fon- 
dement eflcntiel  de  toute  voftre  conduite.  Ren- 
dez à  Céfar  ce  qui  eft  dû  à  Céfar ,  c'eft  à  dire, 
aux  hommes  ce  qui  eft  dû  aux  hommes  j  aux 
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Grands  ce  qui  eft  dû  aux  Grands  ;  mais  ne  ièpa-» 
rez  jamais  ce  que  vous  leur  devez  de  ce  que  voug^^ 
devez  à  Dieu  :  &  fou  venez-vous  de  la  belie  ma- 
xime de  fkint  Jérofme ,  que  tous  les  interefls  de 
Céfar  font  bien  les  interefts  de  Dieu ,  mais  que 
les  interefls  de  Dieu  ne  font  pas  toujours  ceux 
de  Céfàr.  Si  vous  vous  j&ites ,  mon  cher  Audi- 
teur ,  l'eiclave  des  hommes  aux  dépens  de  vot- 
tre  conicience ,  en  fè  fervant  de  vous  ils  vous 
mépriferont  ;  mais  en  chreftien  &  en  homme 
de  bien ,  faites  voflre  devoir,  au  haiard  de  leur 
déplaire  ;  quand  ils  vous  haïroient,  ils  vous  ho- 
noreront. Or  il  vaut  encore  mieux  eflrc  hono- 
ré d  eux ,  quoy  que  haï ,  en  fàifant  fon  devoir, 
que  d'en  eflre  aimé  &  meprifé  en  ne  le  fâifànt 
pas.  Que  dis-je  !  fi  vous  le  faites  conflamment, 
&  qu'ils  en  fbient  perfuadez ,  ils  vous  aimeront 
&  vous  honoreront  tout  enfèmble ,  &  voftrc 
probité  connue  vous  attirera  de  leur  part  plus 
d'eilime  &  plus  de  confiance ,  qu'un  dévoue- 
ment lafche  &  fans  bornes  à  toutes  leurs  volon- 
tez.  Craignez  de  leur  déplaire ,  j'y  confènts,  & 
vous  le  devez  ;  mais  ne  le  craignez  jamais,  quand 
ii  faudra  leur  déplaire ,  pour  ne  pas  déplaire  à 
Dieu.  Telle  efl  la  vraye pieté  :  par  là  vous  vous 
préferVerez  de  la  corruption  des  jugements  du 
monde ,  &  par  là  vous  éviterez  la  rigueur  du 
jugement  de  Dieu.  Jugement  commencé  dans 
la  paffion  &  à  la  mort  de  Jefus-Chrift ,  comme 
vous  l'allez  voir  dans  la  féconde  partie. 
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__  y 

il.  Pautis.    v^E  n'eftpas  fansraifon ,  Chreftiens ,  mais  par 

nne  providence  de  Dieu  toute  particulière,  que 
les  mefmes  fignes  qui  doivent  précéder  le  juge- 
ment univertel ,  parurent  vifiblement  &  diftin- 
Aement  à  la  mort  de  Jefus^Chrift  ;  puifqu'ii  eft 
de  la  foy  que  la  mort  de  Jeius-Chrift  fat  corth 
me  la  première  fcéne  de  ce  jugement  gênerai  du 
monde ,  ou  pour  parler  plus  fimplement,  puiA 
qu'elle  fut  déjà  le  jugement  mefines  du  mon- 

§04n.  €.  11.     de  :  Nurtcjudicium  ejl  munM.  II  y  aura ,  difoit 

le  Sauveur  inftruifant  fes  Apoftres,  &  les  prepa^ 
rant  à  ce  dernier  jour  qui  doit  décider  du  fort 
de  tous  les  hommes ,  il  y  aura  des  prodiges  dans 
la  namre  ;  le  foleil  s'ob(curcîra,  la  terre  tremble- 
ra y  tous  les  éléments  feront  dans  la  confufion , 
les  morts  fortiront  de  leurs  tombeaux  :  &  alors 
on  verra  le  Fils  de  Thomme  venir  fur  une  nuée 
avec  une  grande  puiiTance ,  &  une  grande  ma-' 
jcfté.  Pour  vous ,  adjouftoit  ce  divin  Maiftrc, 
parlant  dans  la  perfonne  de  fés  difciples  à  tous 
les  fidelfes,  quand  ces  chofês  arriveront,  ne  crai- 
gnez point,  mais  levez  la  tefte,parceque  voflre 

'  rédemption  approchera.  Or  fans  attendre  la  fin 

du  monde ,  nous  voyons  déjà  toutes  ceschofes 
arrivées ,  &  nul  de  ces  fignes  n'a  manqué  à  la 
paflion  de  Jefus-Chrift.  Car  au  moment  qu'il 
expira ,  le  foleil  par  le  miracle  le  plus  étonnant, 
&  contre  toutes  les  loix  de  fa  nature ,  parut 
éclypfé  ;  la  terre  par  un  prodigieux  tremble-» 

ment, 
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ment,  fiit  ébranlée  ;  les  pieires  fe  fendirent ,  lé& 

fepulchres  s'ouvrirent ,  les  corps  de  plufieurs 

iàints  enfevelis  dans  le  fommeii  de  la  mort  ref^ 

fufcitercnt.  N'eftoit-i!  donc  pas  évident  àiors^ 

que  le  jugement  du  monde  commençoit  !  If  ne 

rcftoit  plus  que  de  Afioir  le  Fils  de  Thoinme^  afli$ 

fur  la  nuée  qui  luy  doit  fervir  de  throfhe  :  mais 

au  lieu  de  le  voir  fur  cette  nuée ,  on  le  voyoit 

fur  la  croix;  &  la  croix  cftoit  le  premier  tribu-^ 

nal,  où  comme  juge  de  l'univers ,  il  devoit  pro^ 

noncer  des  arrefts  de  vie  &  de  moni  de  vie  en 

£iveur  des  eflûs,  de  mort  contre  les  réprouvez  : 

0  ineffabirts  gloria  paj^ânis ^  in  qun  &  trîtunal  ^^^* 

D^ûnànij& juScium  tnundi,  &pàte(las  efi  cru* 

cifixi  !  s'écrie  le  fçavan t  Pape  (kint  Léon .  O  paf- 

fion  adorable  &  myfterieu(e,qui  nous  a  ikit  voir 

par  avance ,  &  merniës  qu0hous  a  fait  fentir  h 

rigueur  infinie  du  jugement  que  nous  àtten-^ 

dons ,  la  fainteté  du  Maiflre  devant  qui  nous 

devons  comparoifbe ,  &  le  pouvoir  fuprefmo 

de  ce  Dieu  crucifié  ^  qui  tout  mourant  qu'il 

efioit  ne  lai/foit  pas»  félon  faint  Paul ,  d'eflre  f e 

Dieu  vivant  entre  les  mains  duquel  il  efl  terri'^ 

ble ,  mais  inniillibie  de  tomber  ! 

C'efl  pour  cela  p  dit  fâint  Auguflin ,  &  cette 
remarque  efl  efTentielle  à  mon  fujet ,  c^tA^ut 
cela  que  Jefus^hrifl  »  malgié  i'oppofidon  des 
juifs ,  &  par  une  dêftinée  bien  fiu*prenante  ^  fut 
proclamé Rôy  fur  la  croix:  Et  impûfuerunt fu-  jMâêtk  c.  27* 
per  capat  e/us  caufam  ipfius  fcriptam  :  Hic  eji 
lûtne  /•  .  .0 
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Jefus  NayiYenus  Rex.  Qualité,  qui  luv  avofc 
eilé  disputée  jufqu'alors,  mais  qui  luy  fut  juri- 
diquement accordée  ;  pourquoy  ?  parce  que  c  ef- 
toit  là  qu'il  commençoit  à  exercer  la  fondlibn 
de  juge  :  car  qui  dit  Roy,  dit  juge  abfolu,  juge 
né,  juge  fans  appel  &  en  dernier  reffort.  D^où 
vient  que  dans  la  defcription  du  jugement,  je  dis 
de  celuy  qui  fe  fera  à  la  fin  des  fiecles,  ifEvan- 
geliile  ne  donne  point  au  Fils  de  Dieu»  d'autre 

Wii//.  c.  zs.     ^^^^^  ^"^  celuy  de  Roy  ;  tune  dicet  Rex  his  qui  k 

jiniflris  ejus  erunt.Vrenez  garde,mes  Freres,con- 
tiniie  fairit  Auguflin  :  Roy  au  Calvaire,  &  Roy 
fur  le  Thabor  dans  fon  dernier  advénement; 
parce  que  c'eft  au  Calvaire  qu'il  a  ufé  première- 
ment du  pouvoir  de  juger  que  luy  avoît  donné 
le  Père  celefte,  &  fur  le  Thabor  qu'il  en  doit  fi- 
nir l'exercice.  AppiSfondilTons  cette  importan- 
\  te  vérité  :  car  ce  qui  rendra  le  jugement  de  Dieu 
fi  terrible,ce  ne  feront  point  ces  fignes  extérieurs 
dont  l'Evangelifte  nous  fiiit  une  fi  vive  peintu- 
re ;  mais  la  venue  d'un  Dieu  Sauveur  transformé 
dans  un  Dieu  vengeur,  dans  un  Dieu  animé  de 
colère  &armé  de  foudres  pour  les  lancer  fur  les 
pécheurs.  Or  de  mefmes  en  cft-il  du  rcdoutaSe 
myftere  de  la  paffion,  que  nous  célébrons.  Que 
le  foleil  s'obfcurcifie ,  &  que  les  étoiles  tom- 
bent dii  ciel,  difoit  éloquemment  fiiint  Chry- 
foftome,  ce  n'eft  pointée  qui  me  trouble  quand 
je  penfc  au  jugement  dernier;  mais  le  fujct  de 
ma  craiute  â:  de  ma  firayçur,  c'eil  de  peniêr  que 
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le  mclmc  Dieu  qui  m'a  fauve,  dcfccndra  en  per-« 
fonne  pour  me  juger.  Ainfi  parloic  ce  fàint  Do-' 
deur  ;  &  moy  par  la  mefmeraifon ,  je  dis  au- 
jourdlmy ,  que  la  terre  tremble ,  &  que  les  pier- 
res fe  fendent, ce n'eft  point  là  de  quoy  |e  fwis 
touché.  Mais  ce  qui  me  pénètre  &  ce  qui  me 
faifit  à  la  veûë  de  Jefus-Chriil  expirant,  c'eft  h 
reflexion  que  je  fais,  noji  feulement  que  le  mel^ 
me  Dieu  qui  me  fauve  Se  qui  meurt  pour  moy, 
cft  celuy  qui  me  jugera ,  &  qui  me  condamner 
ra  ;  mais  qii'il  me  condamne  a<5luellement  & 
qu'acfhiellementilme  juge  en  mé  (auvant  &  en 
mourant  pour  moy.  Voilà  ^  fi  f  ay  le  don  d*in- 
teUigence  ^  &  fi  je  fçais  difcerner  ies  œuvres  de 
Dieu  ^  ce  qui  doit  me  faire  freiliir. 

Car  ii  eft  vray ,  mes  chers  Auditeurs ,  que  ce 
Dieu  devant  qui  nous  craignons  tant  vous  & 
moy  de  répondre ,  quelque  fevere  &  quelque 
inflexible  que  nous  le  concevions,  ne  pronon- 
cera contre  les  hommes  d'autres  arrefis  de  ré- 
probation i  que  ceux  qu'il  aura  proiloncez  & 
fignez  de  fbn  Émg ,  en  àccoippliflant  l'ouvra- 
ge de  noftre  rédemption.  II  eft  vray  que  fi  fon 
jugement  doit  cftre  exa<5l  &  rigoureux ,  c'eflr 
par  le  rapport  qu'il  aiura  à  fon  crucifiement  & 
^  6  mort.  Enfin  il  eft  vray  que  la  dernière  ma- 
fediélion  qu'il  donnera  aux  pécheurs  de  la  tcr- 
*«>  quand  il  leur  dira,  retirez  -  vous  de  moy , 
fiïaudits,  ne  fisra  qu'une  ratification  générale  do 
^tcs  les  malcdicîUons  particulières ,  qu'il  iu-i* 
Tûm.  h  O  i] 
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n  données  eh  itiôurant  »  aux  ennemis  de  (i 
croix.  En  tfkt  $  que  fera-t-i(  lors  qu'il  jugera 
les  ^i^Mits  &  lea  morts  l  ce  qu'il  fijToit  en  pu-> 
bliant  au  monde  fon  Evanciie»  &  ^  fulminané 
conot  les  mondains  ces  tomeux  anathefmcs, 

zue.  i.  6.      quand  il  diibit,  Vm  yohis ,  malheur  à  vous.  Or 

c'eft  fur  ia  croix  »  ityrend  iâtm  Jà^fme  «  qu'il 
les  a  fulminez  foiemneHemcnt  &  auihentique-f 
ment  C'eft  fur  !a  croix  qu'il  a  eu  droit  ^e  d^ 

jMêtth.  e.  ts.  re ,  &  qu'il  adhiVa munJp:  malheur  à  vous^ 

âmes  renruel{es&  vdkipmeulêayquiiqiloyquef 
chargées  de  àrimes  ^  fecoiieK  le  f  oug  de  lâ  pe^ 
nitenoe,  &  ne  rêfpîrez  que  la  |oye  &  le  plaiifur; 
Malheur  àvcMis^  riches  avares»  qui  retenant  vos 
biens  fans  jamais  les  répandre,  ou  Icsiaiiiàpt  icc- 
vîr  à  vos  piaffions»  eftei  inienfiMes  ai£K  mifoes 
des  pauvres.  Midheur  à  vous ,  efclaves  de  ('am- 
bition &  de  la  gloire»  qui  vous  croyant  tout  per« 
mis  pour  vous  élever  »  iâaifies  à  yoftre  fortu- 
ne voftre  confidence  &  voflre  religîeo.  Mal^ 
heur  à  vous»  cosurs  durs  &  inibnfihl^^quî  au- 
tant dcfoiUeâe  l'oubli  des  injures»  vous  Eûtes 
de  la  visngeuice  un  £uix  hoiaietir&  un  £iux 
triomphe.  Malheur  à  vous»homiiCidfs  des  a- 
mes»  qui  par  vos  artifiœs  &  vovi  fcaodaies  fai- 
tes périr  celles  que  je  fuis  venu  rachepttr.  Ceil 
lur  la  croix,  difiir-je»  que  cet  homme-Dieu»  avec 
autant  de  raison  que  d'^uthorité  »  parlant  QU 
pluftoft  agii&nt  non  pas  en  fimple  iegifiateur» 
maïs  en  juge  &  en  juge  iirqpKOchable»  Êappe 
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4le  tous  ces  anathcfines  autant  de  mauvais  cbre^ 
tiens,  qu'il  y  en  a  qui  fe  les  attirent.  S'il  n'eftoic 
monté  (ur  la  croix^ces  anathefmes  quoyque  for- 
lis  de  û  bouche ,  auroient  moins  de  force  ;  di^ 
fons  mieux,  s'il  n'eftoit  monté  fur  la  croix,  ces 
anathefmes  ne  foroient  jamais  fonis  de  fa  hou-*-  - 
che,  puifquehousfçavons  qu'il  n'a  reçeû  le  pou- 
voir déjuger,  que  parce  qu'il  efloit  Fils  de  l'hom* 
me,  &  capable  comme  fils  de  l'homme  de  fouf- 
frir  &  de  mourir;  Etfateflatem  dédit  ei jutù^'}^*^-  ^-  ^« 
€ium  facere,  quia  fihus  haminis  ejl.  En  forte 
que  la  mefme  croix  qui  fut  le  throfne  de  fon  hu^ 
milité ,  de  fâ  patience  &  de  fa  charité ,  par  une 
confequence  neceffaire  devient  à  ce  moment-là 
mefme  le  fiege  de  fà  jufbce ,  pour  condamner 
les  hauteurs  de  nofbe  orgueil ,  les  delicateffes 
de  noflre  amour  propre ,  la  dureté  de  noflre 
cœur,  &  les  fenfualitez  de  noflre  chair.  II  a  fallu 
qu'il  fufl  l'homme  de  douleurs,  &  traitté  com- 
me le  dernier  des  hommes,  pour  eflre  en  poffef^ 
fion  de  dire  aux  ambitieux  &  aux  impudiques  : 
Vayûbis.i\y  donceûraifondevouslereprefen-^ 
fer, tout  cruafié  &  tout  mourant  qu'il  efl,  com-> 
me  jugeant  &  reprouvant  le  nK>i¥le»&  de  con-* 
dure  avec  luy-mefme:  Nuncjudicium  efi  tnundi^ 
.  Ce  ne  font  point  là  de  vaines  fpeculations , 
ni  de  fimples  idées  que  la  pieté  infphre.  Trois  cir-^ 
confiances  effentielles ,  fpecifiées  dans  l'Ecritu-^ 
re  pour  nous  marquer  le  jugement  de  Dieu,^ 

vont  vous  çoDvaîucrc  fcnfiMcmmi;  de  ce  quQ 

Oiij 
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je  dis.  Car  il  eft  de  la  foy ,  première  circanftah^ 
ce,  que  quand  toutes  les  nations  de  ia  terre  fe- 
ront aflemblées  pour  fufcir  ce  jugement  divin, 
le  figne  du  Fils  de  l'homme  paroiibra  dans  le  del. 
Tune  parehit  fignum  Filït  hcminis  incalû;6L 
félon  tous  les  Pères  de  rEglife,ce  figne  du  Fils  de 
Fhomme  dont  parle  TEvangelifte,  c'eft  la  croix 
tlu  Sauveur.  Pourquoy  paroiftra-t- elle  dans 
le  ciel ,  demande  faint  Chryfoftome ,  &  après 
ïuy  faint  Hilaire  î  pour  feparer  ceux  que  le  Sau- 
veur alors  reconnu  &  déclaré  juge ,  renonce* 
ra  &  rejettera  de  fon  Royaume,  d'avec  eux  qu'il 
couronnera  &  qu'il  recevra  au  nombre  de  iês 
predeftinez  :  pour  nous  eftre  confrontée ,  fi  je 
puis  ainfi  parler,  &  pour  faire  ou  noftre  juflin- 
cation  ou  noflre  condamnation,  félon  la  con- 
formité ou  l'oppofition  qui  fe  trouvera  entre 
elle  &  nous  :  par  confequent,  pour  fignifier^ 
&  pour  exécuter  au  mefme  temps,  par  une  ac- 
tion fecrette  &  intérieure,  la  fentence  définiti- 
ve qui  reprouvera  les  impies.  Point  donc  de  ti- 
tre de  damnation  plus  emcace  &  plus  fort  con- 
tre une ame pervertie  par  l'efprit  dumonde,  que 
la  croix  de  Jefus-Chrift  ;&  cette  croix  après  av 
voir  eftc  le  fupplice  du  Dieu  Sauveur,  foa  éter- 
nellement celuy  de  l'homme'reprouvé  &  perdu* 
Ouy ,  Chrefliens ,  &  c'eft  de  quoy  l'Evangile 
ne  nous  permet  pas  de  douter;  c'eft  çc  que  tous 
les  faints,  éclairez  des  lumières  de  la  grâce,  ont 
confideré  dans  le  jugement  de  Dieu  avec  plus 
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Jhorrcur ,  quand  ils  ont  médité  ces  paroles , 
Tune  pare  bu  Jignuni  Filïi  hminis. 

Oï  ditcs-moy,  ce  figne  vénérable  du  Fils  de  Matt.  r.  24. 
l'honime  ne  paroift-il  pas  dés  aujourd'huy,  & 
dés  aujourd'iiuy  ne  fepare-t-il  pas  les  fuperbes 
d'avec  les  humbles,  les  vindicatifs  d  avec  les  mi- 
fericordîeux ,  les  fenfiiels  d'avec  les  pénitents  ? 
L'EgUfeen  nousiepropoiàntfur  IcsauteIs,com- 
nie  Tobjet  de  noftre  culte,  ne  nous  obiige-t-ellc 
pas  à  regarder  ce  figne  comme  i'étendart  qui 
partage  déjà  le  chriftianifeie  en  deux  troupes, 
auffi  contraires,  que  celles  qui  nous  font  defi- 
gnées  fous  ces  fymboies  myfterieux  des  brebis 
&  des  boucs  !  Parlons  fans  figure  :  cette  croix 
qvic  nous  révérons ,  n'a-t-elle  pas  dés  mainte- 
nant tout  ce  qui  confternera ,  tout  ce  qui  de- 
lolera,  tout  ce  qui  accablera  les  âmes  mondai- 
nes au  dernier  advénement  de  Jefus-Chrift;& 
quand  elle  paroiftr^  à  la  fin  àcs  fiecles,  aura-t- 
«Ile  quelque  chofe  de  plus  afireux ,  je  dis  de 
plus  afireux  pour  un  damné ,  que  ce  qu'elle  a 
pour  un  pécheur  dans  le  myilere  de  ce  jour  î  Si 
prefentement  il  ji'en  eft  pas  émeû,  ce  pécheur 
dont  je  parle,  comme  il  le  fera  alors,  ji'eft-ce 
pas  l'effet  de  ^fon  endurciffement  !  Mais  appro- 
che, luy.dirois-je,  s'il  y  en  avoit  icy  quelqu'un 
de  ce  cara<5lere,  &  pluft  à  Dieu  qu'il  n'y  en  euft 
qu'un  feul  ;  approche ,  &  quelque  endurci  que 
^  fois,  rends  par  ton  expérience  propre,  un  té- 
moignage fincere  à  la  vérité  que  je  te  prefche* 

O  uij 
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Pourra$-tu  aujourd*huy  te  prcfenter  devant  la 
croix  de  ton  Dieu  l  Pofledé  d'une  paffion  cn^ 
minelle»  &  livré  à  un  amour  impur,  pouiras- 
tu ,  félon  l'u/ige  de  TEglife ,  l'adorer ,  &  ne  te 
pas  confondre  en  l'adorant  !  Cette  croix ,  tan- 
dis que  tu  luy  rendras  ce  devoir  apparent  de  ta 
religion,  ne  te  reprochera-t-ellc  pas  tes  abomi- 
nations &  tes  fcandaleux  attachements  !  ne  te 
convaincra -t- elle  pas  des  extravagances  de 
ton  orgueil,  des  dérèglements  de  ta  cupidité,  des 
injuilices  de  tes  projets  &  de  tes  entreprifês  !  & 
ne  ren verfera-t-elie  pas  tous  les  prétextes,  dont 
|u  voudrois  inutilement  juftifier  devant  Dieu 
&  ton  impenijence  &  ton  péché  î  PourraSr  tu 
en  te  proftemant  devan^eIie ,  foutenir  les  pref- 
fantes  accuiâtions  Qu'elle  formera  contreitoyf 
.  Or  voilà  ce  que  j'appelle  le  jugement  du  pcr- 

y#/iak  e,  fz.      cheur.  Nunc  judicium  efl  mundi.  Hommes  de 

Galilée ,  dirent  ies  Anges  aux  Apoflres ,  en  !es 
voyant  fur  la  montagne  appliquez  à  tontem^ 
pler  la  gloire  de  Jefus-Chrift  dans  fa  bienheu- 
reufc  Afcenfion,  hommes  de  Galiiée,  pour- 
quoy  vous  arreftcz-vous  à  regarder  vers  ie  ciel? 
Ce  triomphe  de  voftre  maiftre  n'eft  pas  ce  qui 
4oit  occuper  vos  efprits  ;  mais  penfcz  à  ce  quç 
^ous  vous  annonçons,  &  ne  l'oubliez  jamais, 
fçavoir ,  que  ce  Jefus  viendra  tel  que  vous  l'a- 

rrf^«  h  h         vez  veû  monter.  Hic  Jefus  qui  affumptus  eft  à 

Vûbis  j  fie  vente t  quemadmodum  vidifiis  eum* 
jPçrmettez-moy,  xjics  chcw  Auditeur?;  de  voui 
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addre/Ter  les  meimes  paroles.  Non  Chreftiens, 
ne  vous  arreftez  point  aujoufd'huy  à  admirer 
la  grandmir  &  la  profondeur  des  myfteres  qui 
saccompiiflènt  dans  ia  paflion  d'un  Dieu  m  ou^ 
rant  :  ne  vous  contentez  pas  de  regarder  laeroix 
de  Jefiis-Chrift  comme  la  fource  de  fon  éleva*^ 
tien  &  de  la  voftre  ;  &  fi  vous  avez  quelque  fen^ 
timent  de  pieté,  ne  vous  en  tenez  point  à  une 
vaine  &  fterile  compondlion  que  la  folemnité 
de  ce  jour  excite  communément  dans  les  cœurs. 
Ce  que  f  ay  à  vous  annoncer,  eil  bien  plus  di- 
gne de  vos  reflexions,  &  plus  digne  mefmes  de 
vos  larmes  :  &  quoy  f  c'eft  que  ce  Jefus ,  que 
vous  voyez  élevé  fur  \à,çxQ\x^Hii:Jefusqui  af- 
fumpius  e/ijUDii  feulement  viendra,mais  viendra 
delamemieforte  que  vous  le  voyez,c'efl  à  dire^ 
armé  contre  l'impiété,  de  la  croix  mefme  fur  la- 
quelle il  meqrt  iSic  veniet  qùemadmodum  vi-!- 
iiftis  eum.  Quelque  langui/Fante  &i  quelque 
afloupie  que  foit  voftre  loy ,  cette  prédi(5lion 
qne  je  vous  fais  ne  doit  ^  elle  pas  ia  réveiller  f 
Mais  voicy  un  motif  plus  pref&nt  que  j'y  ad^- 
joufte ,  c'eft  que  ce  Jefus  élevé  de  terre  comi^ 
me  il  le  paroiftmaintenant  à  vos  yeux,  Hic  Jé^ 
fus  qui  affumptus  eft,  ne  viendra  pas  feulement, 
mais  eft  déjà  venu,  puifque  fur  la  croix  il  a  dé- 
jà fait  tout  ce  que  pou  voit  faire  un  Dieu  de  plus 
juridique  &  de  plus  loxi  pour  la  deflru(5lion  de 
Timpieté  &  pour  la  réprobation  du  mondes  En 

fortç,  dit  faint  Auguftin;  ^ue  le  inonde  fc  troun 
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vcra  déjà  tout  reprouvé,  &  i'împieté  toute  (fc- 
truite  j  quand  ce  Jefus  brillant  de  gloire  vien- 
dra pour  la  féconde  fois  :  Hic  Jefus  qui  affum^ 
ptus  ^jjtc  veniet  quemadmodum  vidijiis  eum. 
Je  le  répète,  Chreuiens,  voflà  ce  qui  doit  jetter 
dans  nos  âmes  l'épouvente  &  la  terreur,  fi  nous 
fça vons  pefêr  les  choses  au  poids  du  fâncfhiaire. 
Et  en  effet^  féconde  circonilance  qui  fe  nip« 
porte  à  la  première,  il  lefl  de  la  foy,que  ie  de- 
fêfpoir  des  damna ,''  félon  la  parote  de  famt 
Jean,  fera  de  voir  le  Dieu  qu'ils  auront  outragé, 
perfecuté ,  crucifié  ;  &  une  des  raifbns  pour- 
quoy  le  Sauveur  du  monde  après  fâ  rcfurrec- 
tion  conferva  les  cicatrices  &  les  veftiges  de  fes 
playes,  fut  de  les  produire  aux  impies,  quand  il 
les  jugera,  comme  autant  de  bouches  ouvertes 
Jeun,  f.  /p.      pour  leur  condamnation.  Videbunt  in  qum 

transfixerunt.  Ils  verront  celuy  qu'ils  ont  per- 
cé de  leurs  traits,  &  cette  feule  veûc  par  les  vio- 
lents remords  qu'elle  leur  caufera,  par  la  dqur 
leur  profonde  où  elle  les  plongera,  par  les  fu- 
reurs fècrettes  qu'elle  leur  infpirera  contre  eux 
mefmes ,  leur  tiendra  lieu  de  convidlion  &  de 
punition.  Videbunt  in  quem  transfixerunt.  La 
veuë  des  démons,executeurs  de  i'arrefl  de  Dieu, 
ne  fera  tout  au  plus  fur  eux  qu'une  légère  im- 
prefCon.  Mais  celle  d'un  Dieu  immolé  pour 
eux ,  celle  d'un  Dieu  portant  encore  les  mar- 
ques &  de  fa  bonté  &  de  leur  ingratitude,  cel- 
le d'un  Dieu  qui  leur  découvrant  fes  playes  fcm- 
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bicra  leur  dire  :  voilà  ce  que  j'ay  fouflfert  pour 
toy  ;  c'cft  pour  toy  que  -ce  cofté  a  efté  ouvert, 
pour  toy  que  ces  pieds  &  ces  mains  ont  efté  per- 
cez ;  ces  playes  dloîent  des  fources  intarifiâ- 
bies,  où  il  ne  tenoit  qu'à  toy  de  puifer  les  eaux 
de  ma  grâce  ;  je  vouîois  par  là  te  donner'  entrée 
dans  mon  cœur,  mais  ton  endurci^ement  a  ren- 
du inutiles  tous  les  defieins  de  ma  milêricorde  : 
répons-moy  donc ,  ame  iniênfée  ;  qu'ay- je  pu 
faire  pour  ton  falut  que  je  n'aye  pas  fait,  &xjuc 
n'as- tu  pas  feit  ou  voulu  faire  de  tout  ce  qui 
pouvoit  contribuer  à  ta  perte  l  Cette  veûë,  dis- 
je, accompagnée  de  ces  reproches,  fera  plus  in- 
foQtenabtê'que  la  veûë  mefme  de  l'enfer.  Or  dés 
cejour  ies  réprouvez  du  fiecle  &  les  mondains 
«ît  à  fbutenir  cette  veuë  ;  &  quand  i'éghiê  félon 
fil  religieufc  couflume ,  lear  découvrira  le  vî- 
%e  de  ce  Chrift ,  qu'elle  tient  depuis  fi  long 
temps  voiié  ,  ce  qu'a  dit  faint  Jean ,  ne  s'«c^ 
complira-  t-if  pas  î  Videbunt  in  quem  transfi", 
xerunt.Ws  le  verront  ce  Dieu  percé  d'une  lan- 
ce &  de  doux,  du  moins  ils  en  verront  k  figu- 
î'c ,  &  elle  "ftiflira  pour  leur  reprocher  leur  in- 
fenfibilité,  l'abus  qu'ils  font  de$  grâces  divines, 
^  I  oubli  de  leur  falut  où  ils  ont  vefcu  &  où 
Ms  veulent  vivre.  Ils  le  verront ,  videbiint  ;  & 
pour  peu  qu'il  leur  refte  de  religion,  la  vcûè  de 
ce  Sauveur  dont  les  playes  fânglantes  deman- 
dent juflice,  &  crient  plus  haut  que  le  fâng  d'A** 
^}  remuera  tous  les  iciTorts  de  leur  conicien- 
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ce,  &  les  remplira  de  trouble  &  d'ef&oy .  Vidt^ 
iuntin  quem  transfixerunt.  Ah  !  Seigneur ,  s'é^ 
crioit  Job  »  qui  m'accordera  par  grâce  que  ^ 
fois  caché  dans  les  ombres  de  la  mon,  |uiqu'à 

9f#i,  1. 14.       ^  ^^^  voflre  colère  foit  paffèeî  Quis  mihi  hoc 

trihuat  ut  in  inferno  prûtegas  me,  &  abfcandas 
me,  dûnec  pertranfeat  Jurer  tuus  !  Comme  fi  le 
tombeau,  toutaf&eux  qu'il  ^ ,  eftoit  unafile  à 
rechercher,  quand  il  eft  queftion  de  ie  mettre  à 
couvert  des  yeux  &  de  la  prefence  d'un  puge 
auffi  courroucé  que  le  fera  Jefus^ChrHL  Ainfi 
parloit  ce  iâint  Patriarche.  Et  moy  »  fi  j'eftois 
afTez  malheureux  pour  eftre  de  ces  chreftîens  du 
fiecle  dont  je  déplore  icy  ie  fort,  concevant  Je« 
fus-Chrift  crucifié  plus  redoutable  pour  moy 
que  Jefus-Chrift  dorieux,  je  luy  dirois  aujour- 
<I'huy  dans  ie  meune  efprit  :  ouy ,  Seigneur,  ca* 
chez-moy ,  s'il  efl  necedaire,  dans  le  fond  àss 
abyfmesi  &  que  je  fois  enveloppé  des  plus  fbm* 
bres  ténèbres,  pluftoft  que  de  vous  voir,  pe» 
cheur  &  impénitent  que  je  fuis ,  (ur  cette 
croix  où  mes  péchez  vous  ont  attaché,  &  qui 
me  retrace  toute  l'iniquité  de  mes  defordre$  & 

lêmu  €.  19.     ^^^  ï*  juftîce  de  vos  divins  jugements.  Vide^ 

hunt  in  quem  transfixerunt.  Pourquoy  ne  le  di* 
rois-je  pas,  puiique  c'eft  ie  confeil  qu'il  donna 
luy  -  mefme  aux  filles  de  Jerufalem ,  lorique 
marchant  vers  le  Calvaire,  il  les  advertit  de 
f>Ieurer  &  de  ne  pas  pleurer  ;  de  ne  pas  pleurer 

iur  luy  iqui  par  iâ  mon  ailoit  cfirc  gtoriné;  xp^ 
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&  planer  fur  oiies^iiusflnca  ëc  fatif\mtiÈ&nt$, 
parée  que  Je  temps  appi ochôh  où  lû%  Kommei 
aurof^i  fu|etdf  dire:  mrmtagiie»»  vonibea  fur 
nous  ;  ceutrns  ^  lions ,  ceiiméu  ^  à:  d^nde2^ 
noitt  4is  triftD  fp»iUaie  qui  va  fç  preftnter  à  no? 
yopx,  c'^  à  dire  de  iareÛë  d'an  Dteu  m^iat^ntf 
pmurfe  lÂcnde^  &  p»  f^  mort  m^me  jugeant  ta 
mondd. 

.  Aclitirom,Chrefttims9&lutvoMcettepefi^ 

fée*  Les  Prophètes iiousijppftnneiii^m>i6etntf 

êi  demlere  cfapcoid|aitce  >  i|ue  lé  four  du  jugc^^ 

ment  doit  leftre  fii^lieremem  Ai  par  exceiteu- 

ce  lé  féfût  ée^  vengeances  du  Seigneui; ,  Diesjtrem,  c,  4^. 

ultiêMU*  Jour  que  DîStt  a  deftiné  ppur  punix' 

toutvs  les  inîquitez  des  (lommes  ;  j:our  qu'il  a 

confàcré  à  fa  juftice  ia  plus  rigouroofe;  jpur 

qu'il  a  dioifi  entre  tous  les  autres  jours,  pour  fe 

fatis&ire ,  &  pour  drer  reifon  des  injures  qu'il 

a  receuës.  Or  il  cft  ^ailkura  évident,  que  îaimfii 

Dieu  ib  priqxpf  ment  parier  &:  datif  h.  riguem:  ; 

n'a  bien  commm^é  à  ievenjgerqfpedsaisiepftf^ 

fion  de  Jeftsn.QHrl(l  ;  pourquey  \  parée  qu^it 

n'y  avoit  que  kjst  fouflrances  de  Jefos^Q^ift, 

qui  puffent  idbe  une  veparanon  fufi^nte  du  pe-> 

ché.  Le  àélngp  avoit  inondé  la  ten^ ,  le  feu  du 

del  avoit  eon&imé  Sodome  ;  mm  t^  &u  du 

cid  &  ie  déluge ,  tant  d^autres  ficfanx  que  Dieur 

)u^!abr<  evoit  empioyeat  &  dont  ii  a'eftori 

iorvi  contre  les  petheurs ,  n'an^oimc  eftè  pour 

by  ^^  desefiài^e  v^eançe  :  je  dis  plus;i^é^; 
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teroité  des  peines  que  fouf&iront  les  reprou^ 
vtz,  quelque  infinie  qu'elle  foit  dans  ùl  durées 
ne  fera  jamais  par  rapport  à  iuy  une  vengean- 
ce complétée  >  puifque  c'eft  pour  cela  meûne 
qu'elle  ne  finira  jamais.  Il  fiifioit  dans  la  pleni- 
lude  des  temps  un  lâcrifice  plus  parÊut ,  &  qui 
par  fon  mérite  &  (a  dignité ,  reftablift  pleine^ 
ment  les  intereftsde  Dieu  aux  dépens  de  l'hom- 
me. II  fâUoit  qu'un  Dieu -homme  mouruft, 
afin  qu'ii  fuft  vray  une  fois  de  dire  que  Dieu 
eftoit  iatisfait.  Or  c'eft  ce  qui  s'accomplit  àu« 
jourd'huy.  Voîcy  donc  ce  four  fi  clairement 
préveû^jc  fi  diftindementmarquépar  liâïé^iori^ 
qu'envilâgeant  le  Sauveur  tniangianié  &  défi-* 
guré  fur  la  croix ,  il  iuy  mettbitdans  la  bouche 
j/at.f.6Sf       ces  paroles  :  Dies  emm  ultiûnîs  in  corde  mec, 

die  s  tedemptionis  meavenit.  Le  jour  de  laven- 
geance  eft  venu ,  &  quel  eft-il ,  Seigneur  f  ce- 
Iuy  de  la  rédemption*  Prenez  garde  ^  Chref- 
tiens  :  il  ne  fqpare  point  ces  deux  jours  ;  &  hien 
loin  de  les  iêparer  »  ii  les  confi>nd  en  quelque 
iont  &  exprime  Tun  par  l'autre;  pourquoyî 
parce  qu'en  effet  >  dit  faint  Auguflin  \  Dieu  n'a 
eilé  vengé  que  dans  le  moment  où  l'hommo 
a  efté  rachepté.  D'où  ilVenfuit  »  que  ié  jour  d& 
^  la  redemiptiom  a  efté  ceiuy  de  la  vengeance;  & 
par  une  conséquence  neceflaire  y  que  le  jour  de* 
la  paffion  de  Jefus-Chrift  a  efté  ceiuy  dû  juge^ 
ntent  du  monde.  Jugement  du  nioiide ,  ven-* 
^Âce  df  Diei4  qui  $'f xecuta  ^t^oik  d^ns  1« 
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cœur  adorable  du  Sauveur,  &  dont  nous  n'at- 
tendons plus  que  la  manifeflation.  Dits  ulth-- 
nîs  ip  corde  mec,  die  s  redemptionis  mea  venin 
Vengeance  de  Dieu  qui  commença  par  ié  juftc 
&  par  l'innocent,  mais  qui  fe  terminera  par  les 
coupables*  Car  fi  le  bois  verd  eil  ainfi  traitté, 
adjoufta  le  Fils  de  Dieu  aux  femmes  de  Jeru- 
falcm,  que  fera-ce  du  bois  lêc  î  C'eft  à  dire,  fi  l'u- 
nique du  Père  &  le  Saintdes  fàints,  parce  qu'il  a 
eu  l'ombré  du  péché,  &  qu'il  s'eft  revèftu  d'u- 
ne chair  fèmblable  à  celle  du  peché,a  eiTuyé  tani 
de  rigueurs ,  que  fera-ce  du  pedié  mefineîque 
fera-ce  de  ceux  qui  en  ont  toute  la  malice,  de 
ceux  en  qui  le  péché  règne  &  qui  font  régner 
le  péché  par  leurs  fcandales ,  de  ceux  dont  la 
chair  corrompue  &  difibluë  eil  une  fburce  de 
péchez  ;  de  ceux  qui  ièmblent  n'avoir  de  raifon 
&  de  liberté ,  que  pour  iê  rendre  rebelles  à 
Dieu  &  efclaves  de  leurs  fens  ;  de  ceux  qui  non 
contents  d'eftre  pécheurs,  fê  plaifentà  Tefire^  & 
fc  glorifient  de  î'efire  :  que  peuvent-ils  &  que 
doivent-ils  attendre,  après  que  ie  Dieu  des  ven* 
Veances  a  fi  peu  épargné  cduy  mefine  qui  maf« 
^é  l'apparence  du  péché  ne  laifToit  pas  d'eftre 
\  jfiûjours  l'objet  de  fês  compfaiânces  \ 
▼  En  voùiez-vous  voir,  Chreftiens ,  quelques 
effets  particuliers  !  je  dis  quelques  dSet^  particu^ 
licrs  de  c^  vengeances  divines  dont  vous  eftes 
nienaoez  :  ne  quinons  point  noftre  myftere; 
inais  confiderons  ce  qui  fc  paffe  à  la  mort  du 
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Sauveur,  &  tremUons.  Il  meurt  en  réprouvant 
les  juifs  &  leur  annonçant  leur  ruine  future  j 
ruine  temporelle ,  ruine  (piritueile.  Or  fi  fa 
mon,  reprend  fàint  Auguflin,  a  fbrvi  contre  foii 
intention  mefme  à  la  réprobation  des  jui^ycom-^ 
bien  plusfèrvira-t-elle  à  ia  réprobation  des  mau-^ 
vais  chreftiens  l  II  meurt  en  reprouvant  Judas^ 
&  Tabandonnlnt  d'abord  à  fon  avarice,  &  en-* 
fuite  à  fon  defbfppir.  II  meurt  en  reprouvant 
un  criminel  crucifié  avec  luy ,  &  le  laiffant  mou- 
rir dans  fon  endtuxiflèment  &  dans  fon  impeni- 
tence.  Mais  (fuefâis-je,  mes  chers  Auditeurs,  & 
dans  ce  jour  de  fklut  dois*je  vous  renvoyer  tous 
ians  cônfbladon  l  Le  jugement  de  Dieu  ne  fera 
pas  terrible  pour  tous  les  hommes  :  il  y  aiua  des 
cflûs  &  des  ^nts ,  pour  qui  mefmes  il  fera  ^Or 
rieux  ;  &  tandis  que  les  reprouvez  fécheront  de 
peur ,  les  jufles  triompheront  de  joye.  Or  il  en 
cil  de  mefines,  par  proportion ,  4^  ce  nïyflere. 
Jefîis-Chrifl  ne  paroifl  pas  tant  après  tout  fur 
la  croix  pour  condamner  les  homtnes,que  pour 
les  convertir^  que  pour  les  toucher,  que  pour 
les  fan<5lifier ,  que  pour  répandre  fur  eux  les 
dons  de  fa  grâce  &  pour  leur  afleûrer  le  del  ;  & 
c'eil  encore  à  ces  hommes  que  fay  droit  de  dire; 
Jêém.  e.  12.     Nunc  judiciutn  efi  mundi  ;  voicy  le  jugement 

Am  monde ,  non  plus  un  jugement  de  rigueur^ 
mais  un  jugement  de  faveur.  Appliquez-vous, 
je  finis  :  car  Jefus-Chrifl  meurt  en  promettant 
&  gloire  à  ce  criminel  pénitent ,  qui  fè  tourne 

vers 
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vert  luy,  &4jtli  iùy  dehiaiidë  d'eftrë  ireçcû  iiaiis 
fonRayaumfe.  Or  un  arrcft  âuffi  fâVdraHé  oc 
auffi  decifif  «Jtife  cfeliiy-ty  ;  HûïHè  mècàrh  èrh  tue  r.  ajN 
rnfûràdifo,  n'eftbit-cc  pas  quelque  diofe  fen^ 
cote  de  pitis  exprés  que  l'învltatioh  "tpi^iî  fera  i 
fes  cflûs,  quand  il  fciir  dira  j  Vemtè  heneHtflii  lï  mm^.  c.  t$i 
meurt  en  convcnifliihi  dès  gentils ,'  c*ëft  à  dire 
des  blfldefiès ,  &  leur  ouvrant  !cs  jcxaL ,  leur 
communiquant  le  dctn  de  là  fby ,  les  apj^IIânt 
à  fon  Eglife  ;  témoin  ïe  cémenter  &  cbjxdb  ft 
troupe ,  qui  s'en  retournent  glorifiant  Dieu,  & 
reconnoiilant  le  Sauveur ,  tout  mort  qu'il  eft, 
pour  vray  Fils  de  Dieu.  II  meurt  en  fauvani 
«eux  qui  le  crucifient ,  en  pardonnant  à  (ts  en- 
nemis ,  mais  d'un  pardon  fincere  &  ef!iicace  qui 
va  jufqu'à  les  gagner,  ft^irqu'à  en  faire  àts  faints, 
jufqu'à  effacer  par  fon  fang  le  pec^ié  mefme  qu'- 
ils ont  conriinis  en  le  répaiidant  :  îflefanguis fie  A»n»fii 
fufus  ejt  j,  dit  faint  Auguftin ,  ut  ipfum  peccatum 
pojfet  dèlere  quofujus  W?.   C'ett  donc  îcy  le 
jour  du  falut ,  &  de  voflre  falut ,  pécheurs ,  £i 
vous  en  voulez  profiter/  Le  Dieu  qui  meurt  lut 
cette  croix ,  y  a  eftabli"  le  throfne  de  fa  mîferi- 
corde.  Approchez  :  on  vous  y  appelle.  Allez 
recueillir  ce  lang  divin  ;  c'eft  pour  vous  qu'il 
coule  :  allez  vous  jetter  entre  les  bras  de  ce  Dieu 
mourant  ;  ils  font  ouverts  pour  vous  recevoir^ 
Ah  !  Seigncur,vous  ne  m'en  defavouërez  point;^ 
&  vous  ratifierez  la  parole  que  je  leur  donne  ea 
voftrc  nom.  Vous  vous  fouvi^ndjxz  que  vou« 
Tûtne  L  .  P 
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eftes  fiir  la  croix  encore  plus  Sauveur,  que  juge. 
Au  moment  que  le  pécheur  viendra  à  vos  pieè 
con&freribnJnjuIUce  &  la  pleurer.  Vous  vous 
attendrirez  tout  de  nouveau  fur  luy ,  vous  le 
comblerez  de  l'abondance  de  vos  mérites;  & 
par  la  vertu  de  ces  mérites  inliais ,  il  fen  puri- 
^é,  il  fera  juflifîé,  il  fera  remis  ai  grâce,  il  ren- 
trera dam  tous  {es  droits  à  l'heriuge  éternd 
que  vous  luy  avez  achepté,  &  où  nous  cod> 
duifCf&c 
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Peccata  noftra  ipfè  perculit  in  corpor^fiio  Cupct 
lignum  î  ut  peccacis  woïtm^ju&ixix  vivamus, 

Ccfi  luy  éfui  M  perte  nêsftehez.  tnfên  c^rps/iêr 
U  vrolx  i  afin  qn^eftant  morts  pêur  k  ptêhi, 
nous  vivions  ponr  U  jtifiioe.  Dans  la  praaierç 
Epiftre  de  iàint  Pierre  chap,  a. 


Ire» 


s 

1 V  O I L  A  le  précis  Ae  tout  le  ïùyÛtrc ,  qui  £ul 
^ujourdTiuy  le  ftijct  de  la  dévotion  publique^ 
&qui  caùfê  dans  PEgfifc  un  diicil  fi  univerfcL 
Nous  celebtons  la  paflion  d'il»  Pieu^mort  pov^f 

Pi/ 
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.^lous,  d'un  Dieu  qui. nous  a  aimez  jufqu'à  fe 
faire  la  viiîlime  de  noftre  falut,  jufqu'à  fe  rendre 
anatheime  devant  le  ciel  pour  en  attirer  fur 
nous  les  plus  abondantes  benedi(5lions,  jufqu'à 
vouloir  eftre  traitté  comme  pécheur  tout  Dieu 
qu'il  eftoit ,  &  à  fe  charger  de  toute  l'ignomi- 
nie i&  de  toute  la  peine  de  nos  pechez.Car  quand 
Jefûs-Chrift  euft  efté  pécheur ,  quand  il  euft 
cfté  le  péché  mefme,  paroiftroit*-ii  dans  un  au- 
tre eftat  que  celuy  où  nous  l'alfons  confide- 
Tcr  :  Se  pourquoy  s'eft-il  fournis  à  un  fi  rigou- 
reux chaftiment ,  fmon ,  adjoufte  le  texte  faaé, 
afin  que  nous  foy  ons  guéris  par  (es  play  es ,  afin 
que  nous  foyons  lavez  dans  fon  fang ,  afin  que 
nous  foyons  juftifiez  par  i'arreft  de  fk  condam- 
nation ,  &  que  nous  trouvions  dans  fa  mort  le 
noftre  vie  î  Tel  fut,  dis-jc,  l'excès  de 
'un  Dieu  &  d'un  Dieu  Sauveur;  mais 
tàndrs  que  l'amour  d'un  Dieu  le  rend  fi  fênfible 
,à  noi^  iiiterefts ,  que  feroit-ce  fi  nous  devenions 
'4iifenfit>les  à  fes  fouf&ances  ?  C'eft ,  Chreftiens, 
ce  que  je  regarderoîs  dans  vous  comme  un  a- 
racîlerc  de  réprobation  ;  &  la  menace  que  Dieu 
ikifoit  aux  Ifiraëiites ,  ne  s'accompliroit-elle  pas 
xm/.  czsb     à  voftre  égard  :  Anima  qua  aj^iéla  nûfifuerit 

die  hac^peribit  depopulis  fuis.  Dieu  vouloir 
^u'au  jour  fokmdel,  déittné  pour  le» expiations 
de  fon  peuple ,  dbacun  p»ft  des  fentiibents  de 
douleur;  &  s'il  y  avcHtune ame  ailcz  endurcie 
jpouf  n'entrer  pas  dans  l'affîiftion  commune ,  il 
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ordonnoit  qu'elle  foft  exterminée ,  &  qu'oan^ 
la  comptaft  plus  panni  fon  peuple.  Or  voicy^ 
mes  chers  Auditeurs ,  le  grand  jour  des  expia- 
tions ,  puîfque  c^eft  fe  jom  où  Jefus-Chrift  a? 
expié  par  fon  fang  tous  les  péchez  des  hommes. 
Et  par  confequent  e*eft  en  ce  jour  que  Keu  a: 
droit  de  nous  dire  :  Anima  quœ  afiiéia  nûnjite^ 
rit  S^  kac  j  periHt  de  pepulis  fuis.    Cepen-^ 
dant,  mes  Frères ,  iîne  s'agit  point  précilcmenr 
icy  de  s'alBîger  &  de  pleurer  ;  il  s'agit  de  médi- 
ter &  de  gottfter  les  veritcz  importantes  qui 
nous  font  propofëes  ;  ils'agit,  pour  ainft  parler, 
d'ouvrir  le  Fivrede  la  croix ,  qui  eft  le  grand  ti- 
vre  de  noftrefoy,  &  de  comprendre  amant  que 
lious  pouvons ,  combien  Dieu  a  en  hcHreur  It 
péché ,  puilque  pour  détruire  le  péché  il  n'a  pas 
épargné  fon  propre  Fils  ;  de  reconnoiftre  com- 
bien Dieu  a  aimé  ie  monde,  puifque  pour  feu- 
va:  le  monde ,  il  a  facrifié  ce  Fils  mefme ,  l'ob- 
jet de  fes  compîaifances  éternelles;  de  mcftirer 
le  degré  de  perfeélion  &  de  fainteté  oit  Dieu- 
nous  appefie,  pui^ue  dans  la  pcrfonne  dte  ce* 
Sauveur  mourant  il  nous  a  donné  dcfiilluftres 
exemples  de  toutes  les  vertus.  '  Ne  cherchons 
point,  pour  profiter  de  ces  leçons  fi  folides  & 
fi  necc^aires  ,  d^autre  fècourç  que  feluy  de  la 
croix  :  car  fa  croix  doit  efee  aujourd'huy  nof- 
trearife,  &  Punique  mediameeà  qui  nous  de- 
vons recourir.  Rendtons-luy  nos  hommages, 
ci\  luy  adifreflantJes  paroles  dfe  l'EglIfe ,  &  luy 
difant  :  O  crux  ave.  P  iij 
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D     ' 
£  toutes  les  idées  dont  le  Saint  Eiprit  s'efl 

iêrvi  dans  i'£cnture ,  pour  exprimer  le  niyftere 

adorable  de  la  paflion  &  de  la  mort  du  Fils  de 

Dieu ,  je  n'en  trouve  point  de  plus  noble ,  que 

.    celle  de  fàint  Paul  dans  l'épiftre  aux  Coloffiens» 

^  lorfqu'il  dit  que  le  Sauveur  des  hommes  efhnt 

attaché  à  la  croix,  y  attacha  avec  luy  la  cédule 

de  noftre  condamnation  pour  l'efiacer  de  fou 

fâng,  ^  qu'en  mefme  temps  il  defarma  les  puif- 

fànces  &  les  principautez ,  les  menant  comme 

en  triomphe  à  la  veûë  du  ciel  &  de  la  terre  après 

Cêlêf.  e,  Ê.       jg5  avoir  vaincues  dan^  fâ  perfonne  :  De/ens 

quûd  adversùs  nos  erat,  chirogtaphum  dicreth 
txpolians  princîpatus  éf  potê/lates ,  traduxU 
confidentetjvclàm  triutnpnans  illûs  infimetjpfû. 
Prenez  garde ,  s'il  vous  plaift  >  Chrefîiens  :  l'A- 
poftre  nous  repreTente  le  Calvaire  comme  un 
champ  de  bauilie,  où  le  Fils  de  Dieu  parut  pour 
combattre  tous  les  ennemis  de  la  gloire  de  fon 
Père ,  mais  fur  tout  le  péché,  qui  s'cftoit  monf- 
tré  le  plus  indocile  &  le  plus  rebelle.  li  Éufoit 
depuis  long  temps  la  guerre  à  Dieu;  mais  l'hom- 
me-Dieu  cft  venu  pour  le  détruire ,  &  c'cft  fur 
}a  croix  qu'il  luy  a  donné  le  coup  de  là  mort. 
Voilà  le  grand  myftere  dont  j'ay  à  vous  parler. 
Cependant  qu'cft-il  arrivé  î  ce  qui  arrive  quel- 
quefois dans  les  combats  particuliers  d'homme 
a  homme,  lorique  deux  adverfâires  fe  trouvent 
égaux,  &  que  l'un  &  l'autre  fe  portent  des  coups 
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mortels,  en  forte  que  Tun  &  i'autre  demeurent 
tout  à  ia  fois  vainùis  &  vainqueurs.  Ainfi  le 
pedié  a  fait  mourir  Jefus-Chrift  dam  la  paflion, 
&  Jefiis-Chrift  dans  cette  mefme  paflion  a  fait 
mourir  le  péché;  Deux  proportions  auxquelles 
je  m'arrcfte,  &  qui  vont  faire  les  deux  parties  de 
cediicours.  Dans  fa  première  je  vous  reprefen- 
leray  le  péché  agiflfant  contre  le  Fils  de  Dieu, 
&  luy  fâiiànt  perdre  la  vie;  Se  dans  la  féconde 
fc  vous  fcray  voir  le  Fils  de  Dieu  detruifant  le 
péché  par  tes  ibuf&ances  ,  &  luy  donnant  la 
mort.  Voilà  ce  qui  nous  eft  marqué  dans  ces 
paroles  du  Prophète  :  Vulneratus  eji  pr opter  xfsi.  c.  sg. 
ini^itates  nofiras,  attrîtus  efi  prapterfcelera 
nûpra.  Qui  i  a  couvert ,  ce  Dieu-homme ,  de 
tant  de  bfefleûres  dans  (à  paffiontce  font  nos 
iniquitez  ,  Vulneratus  efl  propter  iniquitates 
nojlras.  Et  pourquoy  dans  fa  pailion  a-t-ii  rc- 
çeû  tant  de  bîeflfeûres  \  pour  abolir  &  pour  repa« 
rer  nos  iniquitez  :  Attritus  efi  propter  fcelera 
nofira.  Le  péché  donc  caufe  eflTentielfe  de  la 
paffion  du  Fiis  de  Dieu,  c'eft  le  premier  poincfl. 
Et  par  un  mirade  de  ia  providence ,.  le  pedié 
trouvant  auifî  fâ  dèftru(5tion  dans  la  paffion  du 
Fils  de  Dieu,  c'eft  leiêcond.  Dans  toute  la  fuite 
de  ce  £icours ,  je  m'attacho^ay  fideHement  à 
l'hiftoire  des  (butirances  du  Sauveur,  ièlon  qu'-- 
elle  eft  rapportée  dans  IlEvangile ,  tant  pour  iâ- 
tisfâire  voiîre  pieté  qui  attend  celadémôy,  que 
pour  concilier  davantage  voftre  attention. 

iiij 


sji         ^UR  LA  Passion 

t.  Pautii.    V^Ue  le  péché  a^  ça^fé.  la  mort  au  Sauveur 

du  mp^de^c  eft  une  vçri^é,Chreftiens,dQSit  il  ne 
nous  eu,  pas  permis  de  douter ,  tant  elie  eft  évi- 
4^n<ç  par  ellje-mefme  »  fuivant  ies  prinqpes  de 
npilre  foy .  Car  s'il  n'y  avpit  pokit  eu  de  péché, 
il  n*y  aurpit  point  eu  de  Sauveur  ;  ou  du  moins, 
celi^y  que  nous  appeUoiis  S^uveur^n'eufl  jamais 
efté  fujet  aux  ibuttrances  ^  à  la  mort»  puHqu'il 
n'a  fpuffert  &;  n'eft  mort  que  parce  que  {'hom- 
me avpit  péché.  Je  n'ay  garde  de  m'éteadre  iur 
cette  piropQ^tion  générale,  dom  vous  eiles  déjà 
con vain  cu^  ;  mais  félon  mon  dellèin  &  pour  en 
yenir  à  n(ion  fujet^  je  i'appUque  à  certains  péchez 
partiçuU^s  ^  que  nous  pouvons  dire  avosr  efté 
j^s  c^ujfè^  prochaines  &  immédiates  de  la  mort 
du  Fil$de  Pieu*  Car  fi  je  puis  m'exprimear  de  la 
ib.rtç ,  l'en  trouve  un  qui  a  confpiré  la  mon  de 
JefusrCkrift,  un  autre  qui  Fa  trahi  &  vendu,  un 
aune,  qui  l'a  accufé,  un  autre  qui  l'a  abandonné, 
vn  autre  qui  l'a  condamné ,  enfin  un  dénier 
qui  a  ejKeçUfié  l'arrefl  porté  conore  luy.  Qr  je 
ramafle  cçs  diâèrentes  efpeces  de  pech»,  & 
yojicy  le  plan  de  cette  première  partie.  Le  pe- 
^hé  qui  a;  confpiré  la  mon  duFik  de  Dieu,  c'eft 
I!enviç  des  Scribes  ôc  des  Pharifiens  :  le  pcché 
qui  a  tr^ahi  &  vendu  icFils  de  Dieu ,  c'eft  Tava* 
rice  de  Judas,:  lê  péché  qui  à  accule  le  Fils  de 
Pieu  f  c'ed  la  calomnic.des  témoins  qui  depo-< 
ferent  contre  iuy.  :  le  pedxé  qui  a  abandonné  ic 
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Fils  de  Dieu ,  c'eft  nnconflance  &  la  légèreté 
du  peuple  juif  :  le  péché  qui  a  condamné  le  Fils 
de  Dieu ,  c'efl  la  politique  de  Pilate  :  enfui  le 
peçhé  qui  a  execi^té  Farreft  de  mort  porté  cou- 
tre  le  Fiis  de  Dieu ,  c'cft  la  cruauté  de  fcs  bouiv 
reaux.  Méditons  tout  cecy^Chreftiens,  félon 
que  ie  temps  nous  le  permettra;  &  par  de  fain«» 
tes  reflexions ,  taichons  à  nous  iniîruire ,  &  à 
concevoir  une  étemelle  horreur  du  péché.  Je 
reprends ,  &  je  vous  prie  demefoivre. 

Ceft  par  Tenvie  du  démon ,  dit  FEcriture,' 
que  la  mort  eft  entrée  dans  ié  monde ,  &  c'eft 
parTenvie  des  hommes  que  commença  l'entre- 
prife  ^tdlahle  de  la  mort  du  Fiis  de  Dieu.  U- 
nc  envie ,  Chrefliens ,  dont  ics  divers  caradle- 
res  font  autant  de  leçons  pour  nous  ;  une  eur 
vie  formée  en  cabale,  animée  d'un  faux  :^élc 
&  d'une  maligne  émulation ,  colorée  du  pré- 
texte de  la  pieté,  &  dans  k  fond  viokiite  &  em- 
portée juiqu'à  la  fiareur.  Voilà  ce  qui  a  fait  pé- 
rir le  Saint  des  làints ,  &  ce  qui  luy  a  fufdté  la 
perfecution  où  fon  innocence  enfin  a  fuccom-: 
bé.  Mate  le  comprit  d'abord,  &  fiins  autre  preu-» 
ve  que  ia  conduite  meftne  des  ennemis  de  Je- 
fusr-Chrift  ,  il  fut  perfuadé  que  c'eftoit  l'envie 
qui  les  faifoit  agir  :  Scie  bat  enm  quodper  in-  MMih.  t.  tyiy 
vidiam  tradidiffent  eum.  En  effet,  ce  divin  Sau- 
veur n*avoit  pas  pluftoft  paru  dans  fa  Judée, 
qu'ils  s'eftoient  élevez  contre  luy.  Oeftoit  un 
parti  compofé  de  G-ois  fortes  depcrfonnes  :  des 
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I^ntifes  &  des  Preftres  deftinez  aux  minHlc- 
res  du  temple  ;  des  Docfleurs  de  la  Synagogue 
employez  à  interpréter  la  Toy  ;  &  des  Fharifiens, 
ç'eft  à  dire ,  des  dévots  du  jud»fme ,  qui  par 
profeflionfê  feparoientdes  autres,  &  aflê^oienr 
pne  aufterité  de  vie  &  une  reforme  toute  par- 
Ùculiere.  Car.cefont-ià^ô  aby fine  des  confeils 
de  Dieu,  ce  (bnt-Ià  ceux  qui  furent  les  autheurs 
de  l'attentat  fâcrilege  commis  contre  le  Fils  de 
Dieu*  Ces  trois  £iJlions  donc,  quoyque  divi* 
fées  d'ailleurs  d'intereft ,  s'unifTent  ei^femble 
contre  Jefus  -  Chrift ,  &  par  les  reflbrts  d'une 
intrigue  puiflante  &  artihcieufe  entreprennent 
de  l'opprimer.  Vous  me  demandez  ce  qui  les 
piquoit  :  je  vous  i'ay  dit,  Chreôiens ,.  une  ma- 
ligne émulation.  Usvoyoientavec  peine  les  fuc- 
.  ces  &  ie  crédit  du  Sauveur  du  monde  dans  Je- 
Ç^MH.  e.  tt.  ru(alem.  Qutdfacmus,  difoient-ils  :  ecce  mm- 
T^sfh  c  12.      <^^^  tûtuspûjleum  abut.  Aquoy  penfons-nous  { 

pn  ne  park  plus  que  de  cet  homme ,  chacun 
court  à  luy,  le  peuple  l'écoute  comme  un  Pro- 
phète ,  &  fi  nous  le  laifTons  faire ,  il  nous  dé- 
truira. Or  il  vaut  mieux  le  {nrévenir  ;  &  puifquc 
fa  ruine  efl  le  ièul  moyen  de  nous  défendre,  il 
fîtut  le  ruiner  luy-mefme  &  le  perdre.  Allons, 
concluent-ils ,  dans  ie  livre  de  la  fagèfTe,  expli- 
qué mefmes  littéralement  félon  faim  Jérofmc, 
drefTons-Iuy  des  embufches  dont  il  ne  puiflefe 
fauver,  condamnons -le  à  une  mort  infâme: 
&  pourquoy  ?  parce  qu'il  eft  contraire  à  nos  dct 
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(tïns\Circunvemamus  jùjlum,auûniam  contra--  Sâ^.ê.\ 
nus  eft  ûperibus  nûfiris.  Oeft  ainfi  qu'ils  rai- 
fbnnoient ,  &  le  Saint  Efprit  adjoufle  :  Hœc  lUiem^ 
eogitaverunt  &  erraverunt,&*nefcieruntfacra» 
mentaDei;  excacavit  enîm  eos  malitia  eorum. 
Voilà  les  projets  que  formoicnt  ces  efprits 
de  teiîebres  ;  &  cependant  ils  ne  connoîflfoienc 
pas  les  Tnyfteres  de  Dieu ,  &  ne  voy oient  pas 
ïe  fâcrement  adotable  de  !a  rédemption  4es 
hommes  qui  s'accompIi/Toit  au  milieu  d'eux, 
parce  que  l'envie  les  aveugloit.  Le  Fils  de  Dieu 
eftoit  un  rivai  trop  importun  :  les  Pharifiens  ne 
pouvoîcnt  foufFrir ,  que  malgré  leur  hy pocrî- 
fie,  il  fuft  eftimé  plus  faim  qu'eiix  ;  les  içavants 
de  la  Synagogue,  que  fâ  docflrine  fiift  plus  ap- 
prouvée que  la  leur  ;  &  les  Preftres,  qu'on  euft 
pour  luy  feu!  plus  de  vénération  que  pour  eux 
tous.  Et  parce  qu'il  leur  eftoit  difficile  d'obfcur- 
cîr  l'éclat  d'une  réputation  auffi  eftablieque  cel-» 
le-Ià ,  ils  s'attaquent  à  fa  perfonric  &  fe  déter- 
minent à  le  faire  mourir.  Mais  il  falioit  un  pre- 
texte  :  ah  !  Chreftiens,i'envie  en  a-t-elle  jamais 
manqué  ;  &  quand  elle  n'er^^|Mtoit  point  d'au- 
tre, le  mafquedc  la  pieté  n'atfl^as  elle  de  tout 
temps  le  voile  fpecieux  donf^lle  a  trouvé  mo-, 
yen  de  fe  couvrir  î  Ils  font  paffer  cette  conjura- 
tion pour  un  deifein  important  à  la  gloire  de 
Dieu  &  au  falut  du  peuple  ;  pour  un  devoir  in- 
difpenfable  de  maintenir  la  loy  &  les  traditions 
de  Moyfe  :  c'eft  à  dire,  qu'ils  font  pafler  le  plus 
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grand  de  tous  f es  iâcrifeges ,  pour  un  a<?te  he« 
roïque  de  religion.  Ainfi  toutes  les  meAms 
prifes,  ils  commencent  à  (e  déclarer,  mais  avec 
une  violence^  difons  mieux,  avec  une  furie  qoi 
n^eût  jamais  d'égale ,  parce  que  fa  pajffion  sW- 
coit  rendue  la  maiftrefTe  de  leur  raifon. 

Voilà ,  mes  chers  Auditeurs ,  f  e  d^fi^rdre  èe 
f  envie  ;  &  c'eft  à  vous  que  cette  înftruiflion  s'ad- 
drf  (Te,  à  vous  qui  vivez  au  mflieu  de  la  Coup  ou 
la  providence  vous  a  appeflez,  mais  où  l'on  ^it 
aflez  que  le  péché  dominant  eft  Tenvie.  CVsft  à 
vous  à  profiter  de  cet  exemple.  Si  je  vous  di- 
fois  que  l'envie  eft  une  pai&on  ia(che  &  hon- 
teufe,  peut-eftre  feriez  vous  moins  touchez 
de  ce  motif:  mais  quand  je  vous  dis  qu^elIe  eft 
l'ennemie  morteHe  de  voftre  Dieu ,  qu*elfe  lait 
mourir  dans  vos  cœurs  la  charité  par  où  Jefus- 
Chrift  y  doit  vivre  ;  pour  peu  que  vous  ayez  de 
fby,  enfâut-il  davantage  pour  vous  la  fa^cde- 
tefter  l  Cependant  il  ne  (unit  pas  de  detefter  cet- 
te  pàffion  ;  le  poinifl  effentiél  eft  de  vous  garen- 
lâr  de  fes  furprifes^  &  d'emptoyer  toutes  les  lu- 
mières de  là  gr^fl^  en  découvrir  dans  vous  les 
mouvements  fecHi,  parceque  c'eft-  la  plus  fuh- 
tile  de  toutes  les  tentations.  Une  paffiôn  char- 
nelle fe  fait  aiftment  connoiftre,&  quelque  dan- 
gereufé  qu'elle  foit  pour  nous  cotrompre,  etfe 
eft  incapable  de  nous  tromper.  Mais  Fenvie  a 
mille  déguifêments,  mille  feuflcs  couleurs,  fous 
fefijuelles  elle  fe  prefejite  à  ncrfhre  efprit  &  à  la 
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£iveur  dei^pielies  elle  (t  giifle  imperceptible-* 

ment  dans  noAre  ^œur»  Or  dés  qu'elle  «y  eil 

une  fois  entrée ,  il  lie  fkutp&s  liioins  qu'un  mi^ 

ncle.pour  lachaflèr^  ëc  vous  n'ignorez  pas  com* 

bien  €û  miracle  eft  rare.  ^La  grande  maxime  eil 

donc  de  vous  défier  fur  cela  des  prétextes  les 

plus  apparents ,  &  en  pardculièr  du  prétexte  de 

1  émulation  :  car  s'il  y  a  des  émuladons  de  ver^ 

tu,  il  y  en  a  de  contention  &  de  jaioufie;  &  i'ex^ 

ferience  nous  apprend  que  pour  une  émula^^ 

ticm  Icgitinre ,  ii  y  en  a  cent  de  criminelles.  Stit 

tout,  mes  Frères ,  difoit  £unt  Auguftin,  n'ezer^^ 

çons  jamais  nos  envies  fous  ie  prétexte  de  là 

pieté,  ou  plufloft  ne  £ûfons  jamais  iêrvir  là 

pieté  à  la  piusbafle  de  nospaffions  qui  efti'en* 

vie.  Cette  iiypocrifie  a  efté  ie  premier  mobifé 

de  la  conspiration  des  jui&  contre  h  Sauveun; 

L'envie  toute  (bule  n^èuft  pas  oië  l'attaquer ,  li 

religion  ibuie  n'auroit  eu  que  du  réfftél  poùt 

luy  ;  mais  l'envie  aothorifée  de  ia  x'digion ,  h 

religion  corrompue  par  l'envie,  c'eft  Ce  qui  Vi 

&t  mourir.  Et  rotn  chreftiens  que  nous  fonl^ 

nies,  nous  n'avons  que  trop  à  craindre  le  me& 

medefordré*  Il  ne' Êil(t  qu'une  paffiond'eUv^ 

pour  anéantir  dans  nous  tous  iês  efS^ts  de  la  grâ> 

^.  Avec  cela  nous  avons bèaaùâtt  les  zéTez; 

nous  avons  beau  U'availfer  pour  Dieu ,  noué 

^votts  buu  votdà^  ôbfevrer  là  ioy ,  te  vcir  dé 

f  envie  infe<5lera  tout  :  pourquoy  \  parce  que  du 

^cn  mcima  que  nous  ferQiîs  par  «0  principe*^ 
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naiftront  les  difTenfions ,  les  animofitez,  fes 
querelles ,  les  fchifmes,  les  hérefies  :  car  ce  font 
là ,  mes  chers  Auditeurs ,  les  iuites  naturelles 
que  l'envie  traifne  après  foyi  &  mille  émeuves 
n'ont-elies  pas  dû  nous  l'apprendre  !  raflons 
plus  avant. 

La  mort  de  Jefus-Chrift  refoluc  par  Tcnvic 
ide  Tes  ennemis  9  ils  ne  cherchent  plus  qu'à  s'af- 
iêûrer  de  fa  perfonne.  Judas  les  prévient ,  & 
pouffé  d'une  avarice  la  plus  infâme  dans  Ton  en- 
treprife ,  la  plus  aveugle  dans  fon  commerce,  la 
plus  endurcie  dans  fa  refolution  »  &  la  plus  de- 
ièfpcrée  dans  fon  iffuë ,  il  s'engage,  s'ils  veulent 
traitter  avec  luy ,  à  leur  livrer  entre  les  mains 
cet  homme-^Dieu.  Pouvons-nous  mieux  com- 
prendre que  par  là,  juiqu'où  le  defir  d'avoir  eft 
(papable  de  porter  une  ame  intereffée  l  Je  dis 
poufle  d'une  avarice  la  plus  infâme  dans  fon  en- 
treprife  :  car  c'eft  un  dilciple  &  un  difci^e  corn- 
i>Ié  de  ÊiveurSy  qui  trahit  fon  Maiilre.  Dans  un 
efclave  mefme,  cette  infidélité  feroit  horreur; 
qu'efl-ce  dans  un  ami  »  dans  un  confident^dans 
•in  Apofbe  !  Chofe  étonnante ,  dit  iâintChry- 
foilome  !  Judas  venoit  d'eftre  confacré  Prefire, 
SI  venoit  de  recevoir  une  puiifance  fpiritueiie 
&  toute  divine  fur  le  corps  &  le  fâng  de  Jefus- 
Chjrifl  ;  mais  au  lieu  de  cette  puifTance  fumatu- 
relle ,  il  çn  exerçioit  une  autre  toute  facrilege  & 
pleine. d'impiété.  Par  le  facerdoce  où  il  venoit 
d'eilre  ioitté;  il  avoit  pouvoir  jdc  faaifier  (uf 
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ies  autels  l'agneau  âe  Dfeu  ;  &  par  la  trahifon 
qu'il  commettoit ,  il  ufoit  fur  cette  adorable 
vi<îlimc  d'un  pouvoir  diabolique ,  en  l'immo- 
lant à  h  fureur  des  juifs.  Que  pouvez -vous 
concevoir  de  plus  monftrueux  &  de  plus  énor- 
me !  Mais  fi  Tavarice  de  cet  Apoilre  fut  fi  infa- 
me  dans  fon  entreprlfe ,  elle  ne  fut  pas  moins 
aveugle  dans  fon  commerce.  Car  quel  aveu- 
glement î  il  vend  pour  trente  deniers  celuy  quf 
âcvoit  eftrc  la  rédemption  du  monde  entier.  Si 
Judas  euft  eu  un  rayon  de  prudence ,  &  feule- 
ment mefines  de  cette  prudence  reprouvée  des 
cnânts  du  fiede ,  il  euft  eftimé  le  Sauveur  fi- 
non  ce  qu'il  valoit ,  au  moins  ce  qu'il  pouvoîc 
le  faire  valoir.   Voyant  les  juifs  détermina  à 
Bc  rien  épargner  pour  le  perdre ,  il  euft  profité 
de  leur  haine  ;  ôc  leur  faifant  achepter  bien 
cher  la  iatis£i(5lion  de  leur  vengeance ,  il  euft    v 
trouvé  luy-mefme  de  quoy  contenter  fon  inlk- 
tiable  cupidité  :  mais  la  paffion  le  troubloit,  & 
avoit  éteint  toutes  les  lumières  de  fon  elprit. 
Ecoutez-le  parler  aux  juifs  :  que  voulez-vous 
me  donner,  leur  dit-il,  &  dés  aujourd'huy  je 
vousleiivr^':  Quidvultis  mihidart!  Il  s'en  rç-  Matth.^êffi 
niet^  remarque  iâint  Jérofmc ,  à  leur  difcre- 
«ion ,  &  il  les  prend  eux-mefmes  jpour  juges  dû 
mérite  de  Jefus-CMft  :  Chrifttm  quafi  vih  Himn 
^^c^iumjrt  ementiumpûnens  43^imatiûnt.  Le 
prix  ordinaire  Ats  efclaves ,  cfeftoit  trente  de-^ 
«iers ,  &  a  s'en  tfeat  là.  Ab  I  pcrfi4c ,  §'éçri« 
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faint  Âuguflin ,  que  Êûs-tu!  Jefus-Chrift  veut 
xe  fauver  aux  dépens  de  Û  propre  perfonne,  & 
tu  le  vends ,  tout  Dieu  qu'ii  eft ,  pour  une  viie 
fomme  d'surgent  :  il  va  donner  (k  vie  pour  toy, 
&  tu  le  donnes  luy^-mefme  ^our  rien*  Mais  Ju* 
das  ferme  les  yeux  à  tout  ;  ci  de  Taveuglement 
fon  avarice  te  conduit  à  Tendurciflement  &  à 
Tobiliilation.  En  vain  le  Sauveur  du  monde 
met-il  en  œuvre  les  artifices  de  fâ  grâce  poiur  !e 
détourner  de  fon  ddTekl  ;  en  vain  luy  dedare-t- 
il  confîdemment^  que  c'eft  luy  qui  le  trahira; 
^n  vain  iuy  prédit-il  le  malheur  de  ià  réproba- 
tion :  rien  ne  ie  touché  «  il  fort  de  la  cène ,  il  va 
îrouver  lei  Princes:  des  Preftrcs ,  il  traittc  avec 
eux  j  il  marchç  à  la  telle  des  fbidâts ,  il  pâroiil 
dans  le  jardin  »  il  apprdche  de  Jelys  »  le  faiuë, 
f  embraâe,  &  par  un  baifer  {e  fait  connoiAre  & 
^MiA.e.z^.'^h  txzhiu  Amke,  mon  atnî  ]  ad  i^md vimfii! 

que  vehc35tvoyà,  Élire  î  Ofculà  Filium  kûtmis 
tradis  !  quoy  .vous  me  faiue^  pour  me  tnèir, 
yOus  m'embraflèz  pour  me  pierdbre  !  Oeft  l'auna- 
bie  reproche  que  luy  fait  le  SauVeur  du  xxKmtie; 
mais  tous  les  reprdchiss.dti  Sauveur  du  môndcj 
^  toute  là  douceur  dont.Uki^.9ccompagnc^iie 
font  fur  ce  cteur  avare  <S£  Vénai  nulle  impref- 
(ibn  :  pourquoy  { parcequ'il  n'eft  rien  de  phis 
propre  à  nous  eridurcir  quë'l^varice.  Ç^mà 
«Ik.domiae  une  fois  ^  plus  d'amitié  »  plusdei^ 
deJité  i  plust diiuioEiamtéi on oilbïie  toiislesic- 

jvoirs,  on  s'açeoiufliimjs  à^x^IusiionteufesM- 

chctez,, 
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chetez ,  on  ife  fait  une  ame  de  bronze  pour  re-» 
fifter  aux  plus  vifs  remords  d«  la  confcieucc  & 
de  rhonneur, 

Cecy  vous  effraye  dans  l'exemple  de  Judas; 
m^is  lie  concevons  point  tant  d'indignation 
contre  ce  difciple ,  que  nous  n'en  refervions 
pour  nous-mefines.  Car  voilà  les  effets  que  pro- 
duit tous  ies  jours  dans  nous  une  infatiable  con- 
voitifb  ;  eile  nous  rend  durs  &  iniênfibles  non 
feulement  à  ia  ipifere  »  mais  à  la  ruine  du  pro- 
chain ;  eile  nous  j^ tte  dans  un  aveuglement  d'au* 
unt  pius  criminel,  qu'il  eft  volontaire ,  &  d'au- 
tant plus  mortel  que  nous  l'aimons  ;  elle  nous 
^it  commettre  des  indignitez  qui  nous  couvrir* 
roient  pour  jamais  de  cofifufion ,  fi  en  nous  les 
infpirftnt  elle  ne  nous  apprenoit  à  n'en  point 
rougir*  Quidvulth  mihi  date!  Que  me  donne-  M^nh.  a  <^. 
rez-vous ,  dit-on  dans  le  monde ,  je  dis  dans  le 
monde  mefme  où  l'on  paroift  plus  feiifible  à 
l'honneur ,  je  dis  dans  les  maifons  des  Grands 
&  jufiju'à  la  Cour  ;  que  me  donnerez-vous  & 
je  vous  delivreray  de  celuy-cy ,  &  je  vous  facri- 
fieray  çeluy-ià.  En  effet ,  avec  cette  efperance 
&  dans  cette  veûë  de  l'interefl ,  point  d'afïàira 
qui  ne  paffe ,  point  d'innocence  qui  nefoit  op- 
primée ^  point  de  violence  &  d'injuflice  qui  ne 
foit  foutenuë.  Dés  qu'un  homme  a  de  quoy 
donner ,  il  eft  en  poifeffion  de  tous  les  crimes, 
parce  qu'il  ne  manqua  jamais  de  miniflres  dé- 
terminez à  le  fei^vir,  &  qui  luy  difçn(  f^ns  ceffe  t 
Tûme  I.  .  Q^ 
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Quid  ifuhis  mihi  dare  !  Combien  cTamidea 
violées  par  leè  plus  fordides  conventions  !  corn-» 
bien  de  maiftres  vendus  par  l'avidité  d'un  do^ 
meilique  qui  s'eft  laifTé  corrompre  \  combien 
de  trahifons  exécutées  par  l'entremifê  d'und 
femme  à  qui  il  failoit  de  l'argent ,  &  qui  fans 
s'expliquer,  ne  difoit  néanmoins  que  trop  haut  : 
QuidvûlAs  mihi  daté  !  Car  de  quelque  droi- 
ture que  ie  monde  fê  pique ,  vous  fçavez  fi  j'e- 
xaggere  :  &  parce  que  ce  commerce  d'iniquité 
cft  encore  plus  abominable,  lorfqu'il  (t  .|^rati^ 
que  dans  les  chofes  faintes  &  par  des  peribnnes 
confàcrées  comme  Judas  au  miniftere  des  au-» 
tels  ;  voilà ,  difoit  fâint  Bernard ,  ce  qui  fait  au-* 
|ourd'hûy  l'abomination  de  la  defblation  dans 
le  temple  de  Dieu  ;  ce  défordrê  de  la  fimonie 
dont  Judas  à  efté  i'autheur ,  puifque  ce  fut  le 
premier  dans  \t  chriftianifme  qui  fçeût  vendre, 
&  nous  apprit  à  vendre  le  fpirituel  &  mefmesie 
divin.  De-Ià  tant  d'abus  dans  ies  dignitez  &  les 
bénéfices  de  l'Eglife ,  tant  de  permutations,  Je 
provifions ,  de  refignàtions  mercenaires ,  tant 
de  penfions  pluftoft  àcheptées  qu'accordées* 
Commerce,  pourfuitfaint  Bernard,  qui  desho-' 
nore  la  religion ,  qui  attire  la  maledidion  fîir 
les  Royaumes  &  fur  les  Ëftats  ;  qui  daâme  &  les 
traittants  &:  les  negodantsavec  ceux  qui  les  au* 
thorifent.  Car  qu'eft-ce ,  Chrefliens ,  dans  le 
langage  àt%  Pères ,  que  ces  bénéfices  (  ie  fang  de 
Jefus-Chrîft  :  &  ce  iâng  de  Jefus-Chrift  n'd^-ii 
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pft$  iQûs  les  jours  cxpofé,  &  û  fofois  ufer  de  cet- 
ïcexpreffion^  mis  à  l'enchère  par  tant  de  prcr 
phanateurs  qui  en  font  trafic  !  on  ne  s'en  caché 
pasmefines:  ceque  labienfeanceau  moins  obli- 
gcroit  à  dcgùîfcr  &  à  couvrir ,  pafle  mainte- 
nant pour  une  prôpofitioa  honneile.  Qûidvul- 
tis  mihi  datel  qu*avez-vQUs  à  me  donner  eh 
échange  !  dequoy  pouvez-vou&  m'accommo^ 
dcr  !  que  m'âfleûrez-vous  \  Commerce  peut- 
ellre  encore  plus  outragiux  au  Sàuveiiir  du 
monde  ^  que  cèluy  de  Judas,  puis  qu'enfin  Jùr 
das  fe  repentit  d'avoir  ainfi  vendu  le  fàng  defon 
Maiftre»  au  lieu  que  ceux  à  qui  je  parle ,  !e  font 
fans  fariip>ufe  &  avec  la  plus  grande  impunités 
Ox  à  quoy  aboutit  ce  péché  !  fouvept  àain  de- 
fefpoir  abiolu  du  fàlut  :  au  defèfpôir  dé  réparer 
les  defordres,  dont  ces  dèteftabies  négoces  em- 
barraffent ,  ou  pour  mieux  dire ,  accablent  une 
confciehce;  au  defefpoir dé  faire  les'reftitutlons 
]çgitimes.6^  njeceifaires  ;  ail  defeijpbir  de  fe  foù*^ 
mettre  en  cela  au^  ioix  rigouréuies  deTEglife; 
j^  par  là  mefme  au  defèfpôir  d'en  obtenir  jamais 
le  pardon,  &  de  trouver  gracè  auprès  de  Dieu^ 
Car  voilà  rîiTuc  qu'eût  l'avarice  de  Judas,  //i-  Auiuj^ 
feiix ,  dît  Éunt  Auguftin ,  prûfecit  prètwm  quû- 
vendiderat  IXominum  ,non  agnovit  pretium  quà 
redemptus  erat  à  Domino.  Remarquez  bien  ces' 
paroIes,&  jugez  en  paflknt,fi  ce  graiid Doi^euç 
a  jamais  douté  que  Jefiis-rChrift  ne  fuft  mort 
fQur  jes  reprouYtz.  Jttda^;  panuD  fentiment  d^ 
Tom.u  Q-'i  ^ 
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pcnitence,  fettaiç  prix  pour  Ie<{iid  3  avdc tem 
«[uibn  Maiftre  ;nuâi  pir  un  excès  de  defe(poir» 
H  ne  connut  pas  le  prix  falutaire  d<Hit  fon  Maît 
tre  Vzv(ntnd^eptLf(fûn4tgnûi^weimm  qucre^ 
Aemptus  itëtà  Dimin».  Tdie  m  h  écMnit  de 
cous  ies  avaxes  def a  mrre ,  qui  ùloa  iartfiexion 
de  ùim  Grcgoirc  Pape,  ayant  &k  iem  Bieu  de 
leur  argent,  ne  peuvent  plus  mettre  leur  €on<^ 
fiance  dans  «m  aiao-e ,  Mmbent  dans  tin  oubli 
profond  de  la  pro^rMoioe  &4e  fa  mifericordc 
du  vray  Dieu ,  ^iefii^lpereiit  de  fê  ieeondIîer|a^ 
tnais  avec  iuy;  &  pour  confemmer  ieurreprcH 
hmcfn\  aband^nnanît  malgré  eux  à  iamortcc 
qui  leur  a  tik  renoncer  pendsuit  la  vie  leur  Ré- 
dempteur ,  ne  veulent  pas  mefines  aiors  recon- 
nombre  k  prix  qu'H  a  offert  pour  eux ,  &  qu'il 
ne  tant  qu'yeux  de  li'âppïiquer  :  N^  aptcvit 

Mais  ii  faut  que  ia  calomnie  lèconde  la  a:a^ 
}alkxi  de  Judflis,  &  iieftteitipsde  la  voir  agir» 
ou  pluftoft  de  f  emcndre  parler  contre  JefiiS' 
Ciidft.  Car  c'eftelle  qulfaaccuiè,  cfeft  elfe  qui 
a  rendu  tant  de  fiuix  témoignages  contre  cet 
homme^^Dieu  :  lesf  ut&  luy  otit  lêrvî  d'organes, 
nuis  c'eft  dte-mdtne  qirî  i^  expliquée  par. 
leur  boudbe.  Enoonsdansia  l^ieild  Pâaie,& 
voyons  aveçqueile  hardieil«elléivaneel|»plui 
groflieres  impoftures ,  avec  qurib  Ipi^lefle  eH< 
Jes  Ibutieiit ,  &  de  qudts  aiidlîees  eHeii4  poiir 
feduire  &  pour  <prirompr<i  les  efpHcs,  Mité 
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preflë  par  Içs  ennemis  du  Sauveur ,  leur  deman-^ 
de  quel  eft  donc  le  crime  qu'ils  ont  à  luy  hnpu* 
ter;  &  ils  fe  contentent  de  luy  répondre ,  que  fi 
cet  homme  n'eftoit  pas  coupable^  iis  ne  Tau- 
roient  pas  déféré  à  fon  tribunal.  Remarquez» 
dit  fkint  Auguilin  :  Jefus-^Chrifl  paflbit  dans 
toute  la  Judée  pour  un  Prophète  envoyé  do 
Dieu  ;  on  ne  parioît  que  de  la  lâintcté  de  fà  vie 
&  de  la  grandeur  de  fes  mirades  :  &  ceux-cy 
prétendent  que  c'eft  un  homme  déjà  condamné 
par  la  voix  publique  ;  dont  les  crimes  font  fi 
connus ,  que  d'en  douter  mefmes,  c'eft  leur  fai- 
re injure.  Langage  ordinaire  de  la  calomnie^qul 
ne  s'énonce  jamais  phis  hardiment ,  que  quand 
elie  impofè  plus  fàuiïement  ;  &  qui  pour  autho- 
rifèr  le  menfongc ,  ne  manque  point  de  le  pro-» 
pofer  comme  une  évidence  :  au  lieu  que  la  ve* 
rite  toujours  modefte ,  lots  qu'elle  eft  mefmes 
forcée  à  dire  le  mal ,  ne  ie  dit  qu'avec  rcferve, 
ne  le  dit  qu'avec  crainte,  ne  le  dit  qu'en  gardant 
toutes  les  mefures  d'une  fage  circonlpccîlion  ; 
pourquoy  l  parce  qu'elle  n'accufe  &  qu'elle  ne 
condamne  que  dans  l'ordre  de  la  charité.  Mais 
encore,  reprend  Piiate  ,  quei  mal  a-t-il  fait! 
QtiiJ  enim  malifecit!  Ce  qu'il  a  fait,  c'cft  qu'il  Liu.  t.  2^ 
a  voulu  pervertir  noftre  nation  ;  c'cft  que  nous 
l'avons  ttouvé  femant  parmi  le  peuple  des  ma- 
ximes damnabies  ,  qui  vont  au  renverfement 
des  mœurs.  On  euft  dit ,  à  en  âroire  les  juifs, 
que  Jefus-Chrift  eftoit  en  effet  un  corrupteur 
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&  un  fcdudleur  ;  &  toutefois  on  (çavoit  affca 
dans  Jerufalem  ,qu'H  n'avoit  prcfché  que  robeif* 
fknce ,  que  l'humilité ,  que  ie  renoncement  à 
iby-mefme.  Calomnie  non  moins  foibie  à  fou-t 
tenir  fes  impofturcs ,  qu'elle  paroift  hardie  à  les 
avancer.  Car  quand  il  en  faut  venir  à  la  verifi-* 
cation  des  faits ,  ç'eft  alors  que  l'iniquité  fè  dé-^ 
ment  elle-mefmc  ;  on  n'entend  que  les  bruits 
confus  d'une  multitude  paiïionnée ,  mais  rien 
de  pofitif  ni  de  vray-femblable.  Ils  fe  déclarent 
tous  pour  témoins,  mais  leurs  témoignages  fe 
detruifént  les  uns  les  autres.  Pilate  eft  furpris 
de  voir  tant  d'emportement  d'une  part ,  &  de 
l'autre  fi  peu  de  preuves  :  mais  c'eft  pour  cela 
mefmes,  dit  fâint  Chryfoftome,  c'eft  parce  qu'il 
n'y  a  point  de  preuves ,  qu'il  y  a  de  i'emporte- 
ment.  Que  font-ils  donc  î  ifs  ont  recours  à  l'ar- 
tifice ,  &  préoccupant  l'cfprit  de  ce  juge  par  des 
raifons  d'cftat,  ils  dçpofent  que  Jefus-Chrift  par 
une  témérité  puniHable  a  pris  la  qualité  de  Roy» 
qu'il  a  des  prétentions  fur  h  monarchie  des  juic, 
que  fouvent  il  les  a  detourne^i  de  payer  le  tri- 
but à  Céfar  :  accufations  dont  ils  voyoient  bien 
que  le  fcul  foupçon  feroit  contre  le  Fils  de  Dieu, 
un  des  plus  forts  pré|ugez.  Et  c'eft  aufli  par  là 
que  leur  calomnie ,  qiioy  que  fans  fondement^ 
4  tout  le  fiiccés  d'une  légitime  depofition« 

Je  n'ay  garde,  Chrefticns,  de  m'étendrc  icy 
en  de  longues  reflexions  fur  l'horreur  d'un 
pcché  que  voys  deteftez  yous'mcfmes ,  &  qwç 
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|c  fçais  eftre  le  dernier  de  tous  les  dcfordres  où 
la  paffion  pourroit  vous  porter.  Mais  Çi  j'avois 
un  reproche  à  vous  faire,  ce  (èroicque  deteilanc 
pour  vous-mefmcs  lâ  calomnie,  vous  ne  laifliei^ 
pas  de  ia  fomenter  tous  les  jours  dans  les  autres^ 
de  Fécouter  favorablement,  de  luy  donner  cré- 
ance ,  d'en  aimer  les  difcours  malins,  &  d'en  ré- 
pandre les  bruits  fcandaleux.  Vous  ne  voudriez 
pas  eftre  autheurs  de  ia  calomnie  ;  mais  combien 
de  fois  avez'vous  authorifé  les  calomniateurs, 
en  feur  marquant  de  criminelles  compiaifances, 
en  les  faisant  parler ,  en  les  excitant ,  en  leur  ap-- 
plaudifTant ,  &  vous  rendant  par  là  non  feule- 
ment fauteurs  &  complices ,  mais  refponfabies 
de  toutes  leurs  fuppofitions.  Voilà ,  dis-je ,  ce 
que  j'aurois  à  vous  reprocher  :  mais  Dieu  m'in- 
fpire  aujourd'huy  pour  voftre  édification  une 
morale  plus  chreftienne ,  fondée  fur  ce  filence 
tout  divin  )  que  garde  le  Sauveur  du  monde  au 
milieu  de  unt  d'impofteurs.  Car  tandis  qu'ils 
le  chargeoient  de  calomnies ,  que  leur  répon-^ 
doit-il  l  pas  une  parole  ni  contre  fes  accufàteurs, 
ni  pour  foy-mefme  :  ni  contre  fes  accufàteurs, 
fiIencc  de  foumiffion  aux  ordres  de  fon  Père 
&  de  charité  envers  fes  ennçmis  ;  ni  pour  foy-f 
mefmc,  fdence  de  patience  &  d'humilité  :  Jefus  Matth.  c  z6. 
mtem  t/tcebat. .  Quels  myftcres ,  mes  çhcrs  Aut 
diteurs  !  tafchons  à  les  comprendre.  Il  efl  acca^ 
bié  de  Êiux  témoignages  ce  Dieu-homme ,  & 
il  ne  fe  plaint  point  de  ceux  qui  les  rendent  con^ 

Q.iiij 
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tre  luy ,  &  îl  n'en  appelle  point  au  ciel  pour  eftré 
Vengé  de  leur  înjuftice ,  &  quoy  qu'il  le  puft 
aifëment ,  il  ne  fe  met  point  en  devoir  de  les 
confondre.  Silence  fi  héroïque ,  que  le  Saint 
Efprit  en  a  fait  un  éloge  particulier  dans  TEcri»^ 

i.  Pitr.  1. 1*     ture  :  Qui  cum  maie  die  eretuYj  non  waledkehat 

Mais  pourquoy  fe  tait-il  de  la  forte f  Ah,Chref- 
tiens,pour  eftablir  cette  maxime  de  fbn  Evan- 
gile fi  furprenante  &  fi  oppofée  à  Tefprit  du 
monde  :  tenez^vous  heureux  quand  les  hom- 
mes fè  déclareront  contre  vous ,  qu'ils  s'atta- 
cheront à  vous  décrier,  qu'ils  en  diront  toutfc 
mal  qu'un  e^rit  aigri  &  envenimé  leur  infpi- 

M^'fth.  c*  1.     rcra  :  Beati  ejiis  cùm  maledixerznt  vobis ,  & 

dixerint  cmne  malum  adversùm  vos.  Toute  la 
namre  devoit  fe  foulever  contre  cette  vérité;  & 
c'eft  pour  ceia  qu'il  falloit  que  le  Sauveur  la 
|uftifiaft  dans  fa  perfonne  :  car  ce  qu'il  y  a  de 
moins  fupportable  à  l'amour  propre ,  c'eft  d'ef 
Xft  accufë  fàufifement  &  de  voir  la  calomnie 
l'emporter  fur  noftre  innocence.  Voilà  ce  qui 
nous  révolte ,  ce  qui  nous  jette  quelquefois 
dans  les  plus  violents  tranfports  :  mais  ce  font 
ces  transports  que  le  Fils  de  Dieu  a  voulu  repri- 
mer, &  comment  [  par  un  moyen  que  fa  fagefle 
feule  pouvoit  inventer ,  &  qui  eft  le  miracle  de 
fâ  grâce  ;  içavoir,  en  nous  iâiiânt  une  béatitude 
de  la  calomnie  mefine  ;  ne  fe  contentant  pas  de 
nous  dire ,  moderez-vous ,  furmontez-vous , 
fortifiezr-vous^  confcxlez-rvous;  mais  adjouftant, 
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téjoiiiflfez-vous  d'eftre  calomniez  &  outragez  ; 
Gaudete  &  exultate.  Noftre  raifon  aveugle  ûiimi 
&  préfomptueu/b  devoit  traitter  cette  maxime 
ëvangelique,  finon  de  folie,  au  moins  d'iilufion 
&  de  fimplicité;  mais  ce  Dieu-homme  dont  le 
filence  nous  parle ,  veut  aujourd'huy  nous  faire 
connoiftre  que  cette  fimplicité  eft  la  vraye  fa- 
gcfle ,  &  que  noftre  raifon  eft  fur  cela  condam- 
née par  toutes  les  raifons  éternelles.  Il  ne  fait 
nulle  plainte  de  {^%  calomniateurs ,  pourquoy  \ 
parce  qu'il  les  envifàge ,  dit  faint  Bernard,  conw 
me  les  exécuteurs  à!^%  ordres  de  fon  Pcre ,  & 
comme  les  inftruments  que.Dieu  a  choifis  pour 
accomplir  dans  fâ  perfonne  le  grand  ouvrage 
de  la  rédemption.  Or  en  cette  qualité  il  ne  peut 
pas  fe  plaindre  d'eux ,  &  bien  loin  de  s'élever 
-contre  eux,  il  fc  fent  obligé  mefmes  à  les  hono- 
rer. Il  detefte  la  calomnie ,  mais  il  en  aime  l'ef- 
fet; &  parceque  l'exécution  àss  arrefts  de  Dieu 
fe  trouve  attachée  à  la  calomnie  qu'ils  luy  font, 
par  refpecîl  pour  ces  arrefts  divins  il  ne  répond 
rien.  Cette  calomnie  eft  la  plus  énorme  de  tou- 
tes les  in  juftices  ;  mab  il  fçait  que  Dieu  doit  tirer 
de  cette  injuftice  /à  plus  grande  gloire  &  ia  plus 
fainte  de  toutes  les  juftices;  &  c'eft  pourquoy 
il  garde  un  filence  profond,  adorant  la  juftice 
de  Dieu  dans  l'in juftice  At%  hommes.  En  ua 
mot,  il  diftingue  dans  le  péché  des  juifs  qui  l'ac- 
cufent,  ce  que  Dieu  veut  &  ce  que  fait  l'hom- 
me ;  il  a  en  horreur  ce  que  fait  l'homme ,  &  il 
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regarde  avec  vénération  ce  que  Dieu  veuf  ;  mai$ 
.'.  parce  qu'il  arrive  que  ce  que  Dieu  veut,  eft  une 
fuite  de  ce  que  fait  Thomme,  il  n'inve(5live  point 
contre  l'homme  pour  ne  point  murmurer  con- 
tre Dieu  ;  il  fouffre  Tun  parce  qu'il  fe  foumet  à 
l'autre ,  &  il  nous  apprend  ainfi  la  règle  admira* 
ble  du  fdence  de  foumiiTion  &  de  charité. 

Voilà ,  mes  chers  Auditeurs ,  ce  qui  engage 
aujourd'huy  le  Fils  de  Dieu  à  demeurer  muè't 
devant  ceux  qui  l'oppriment  ;  &  voilà  ce  qui 
nous  oblige  nous-me(mes  àne  rien  dire  en  mille 
rencontres  où  l'on  nous  calomnie ,  &  i  prier 
X.  C».  c  4.      mefmes  pour  ceux  qui  nous  calomnient.  Ma- 

iedicimur  &  benedkimus ,  Uafphemamur  &  oh- 
Jecramus  ;  on  nous  maudit,  &  nous  beni/Tons» 
difoit  Saint  Paul  ;  on  vomit  contre  nous  des  biaP 
phefmes ,  &  nous  y  répondons  par  des  prières. 
Telle  eftoit  du  temps  de  cet  Apoftre ,  fa  marque 
du  chriftianifme  ;  c'eft  par  là  que  l'on  difcernoit 
icsfideHes  ;  &  quiconque  ne  vivoit  pas  dans  cet- 
tse  ferme  pratique ,  de  reprimer  les  faillies  de  h 
langue,  &  de  s'impofer  au  moins  filenceàl'é* 
gard  de  fes  ennemis,  de  quelque  perfe<5lion  d'ail- 
Jeurs  qu'il  fê  piquaft ,  eftoit  cenfé  n'cftre  chrcf- 
tien  qu'à  demi  :  pourquoy  î  parce  qu'il  n'agit- 
foît  pas  dans  ces  veûes  de  foy  &  dans  ces  fenti- 
ments  que  la  folide  Religion  nous  infpire ,  lors 
qu'elle  nous  enfeigne  que  ceux  qui  nous  atta- 
quent par  la  calomnie  ou  par  la  medifance ,  font 
ceux  qui  dans  i!ordre  de  la  providence  &  du  i^^ 
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lut  doivent  faire  devant  Dieu  noflre  mérite  & 
noftre  couronne.  D'où  faint  Jacques  concluoit, 
parlant  de  quiconque  n'eftoit  pas  perfuadé  de 
ce  principe,  que  quelque  apparence  de  religion 
qu'il  eull ,  ce  n'eftoit  qu'une  religion  imaginai- 
re, plus  propre  à  le  tromper  &  à  le  feduire  qu'à 
le  fandlifier  :  Siquisputatfe  religiofumeffe,non  f^^  c.  /^ 
refranans  linguamjuamjfedfeducens  corfuum, 
hujus  vana  ejl  Reltgio. 

Mais  me  direz-vous,  pourquoy  Jefus-Chrift, 
quelque  déterminé  qu'il  fuft  à  épargner  {t%  faux 
accuiâteurs ,  ne  parloit-il  pas  au  moins  pour  (à 
légitime  défenfe  î  Ah,  Chreftiens  ,  voilà  le  pro- 
dige que  la  morale  paycnne  avec  toute  fa  pré- 
tendue iâgeflfe  n'a  jamais  connu.  A  ce  filencede 
foumifEon  &  de  charité ,  le  Fils  de  Dieu  en 
adjouftc  un  autre ,  que  j'appelle  un  filence  de 
patience  &  d'humilité.  Pilate  le  preffe  de  répon- 
dre aux  accufations  des  juifs  :  n'entendez-vous 
pas ,  luy  dit-il ,  tout  ce  qu'on  depofe  contre 
vous  î  jNon  audis  quanta  ijii  adversùm  te  di-  Manh.  c.  27. 
cunt  teftimonia  !  Parlez  donc  ;  &  fi  vous  eftes 
innocent ,  faites-le  paroiftre.  Mais  à  cela  Jefias 
ne  réplique  rien  :  Et  non  ref pondit  eî  ad  ullum  Jhidem. 
nrbum.  Il  efloit,  ce  fembie,  de  ia  gloire  de 
Dieu  que  la  calomnie  fujft  confondue  ;  ii  eft 
vray ,  reprend  faint  Bernard ,  mais  il  cftoit  en- 
core plus  de  la  mefine  gloire  qu'un  jufte  calom- 
nié demeuraft  dans  le  fiience ,  &  c'eft  pourquoy 
il  fe  tait;  Jefus  autem  tacebat,  II  y  alloit  de  Afattk.  c  i^. 
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rîiohneur  de  fon  miniftcre ,  que  luy  qui  avoît 
prefché  les  vérités  du  falut ,  ne  paflaft  pas  pour 
un  corrupteur  du  peuple  ;  je  Tadvcuë  :  mais 
rhoniieur  de  fon  miniftere  l'engagcoit  encore 
plus  à  pratiquer  luy-mefme  ce  qu'il  avoit  en- 
ieigné,  fçavoir ,  d'abandonner  fa  propre  caufe, 
&  c'eft  pour  cela  qu'il  ne  dit  pas  un  feul  mot  : 
Jejus  autetn  tacebat.  L'intereft  de  la  religion 
vouloit  que  luy  qui  en  eftoit  le  chef  &  l'au- 
theur ,  ne  fuft  pas  regardé  comme  un  criminel; 
j'en  conviens  :  mais  il  n'cftoitpas  moins  de  l'in- 
tereft de  la  religion ,  que  luy  qui  en  dovoit  eftrc 
l'exemple  &  le  modelle,  âpprift  aux  homi^ies  à 
faire  le  plus  grand  de  tous  les  facrifices ,  qui  eft 
celuy  de  la  réputation ,  &  c'eft  ce  qui  luy  ferme 
fa  bouche  :  Jefiis  autem  tacebat.  II  devoit  épar- 
gner à  (es  difciples  fa  honte  &  l'opprobre  d'a- 
voir eu  un  maiftre  feditieux  ;  j'en  demeure  d'ac- 
cord :  mais  il  aimoit  encore  mieux  leur  faiffer 
cette  belle  leçon  ,  d'avoir  eu  un  maiftre  patient 
jufqu'à  l'infenfibilité  &  jufqu'à  un  entier  oubli 
de  luy-mefme  ,  &  de  là  vient  qu'il  demeure 
muet  :  Je  fus  autem  tacebat.  II  fe  devoit  à  luy-^ 
mefme  la  juftification  de  fa  vie  &  de  fâ  conduite, 
fiir  tout  en  prefence  de  Pilate  ,  lequel  eflant 
étranger ,  ne  pouvoit  pas  le  connoiftre  ;  &  qui 
en  qualité  de  juge ,  devoit  en  faire  fon  rapporta 
Rome;  àRome,  dis-je,  oùil  eftoit  fi  important 
à  Jefus-Chrift  de  n'eftre  pas  dectié,  puifque 
c'eftoit-Ià  que  fon  Evangile  devoit  eftre  bien^ 
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loflf  ^c&hé ,  8c  cpi^il  vouioît  eftaUir  le  ùtgtdé 
fon  Êglîiê  :  je  ltcùn(e(k;mtk  (on  £v«ngnéd6- 
voiteftr^  un  EvMgiie  dliumifité,  êc  ioA  Eglifè 
ne  dev^mt  pomc  avoir  d'butre  fendement  que 
oAîvfAïy  il  trCHive  fa  vk  mièitt  juftifiée  par  (on 
filence  que  par  (èsfNtroks,  &:  erfa  Iakqu'â  ne 
parie  point  :  Jefits  mitem  tac^iàt. 

Que  ce  fifence,  OimftieiM,  noua  ékét  cho- 
(tSy  il  nous  le  {<;^voi^  bien  pénétrer  !  Les  Pères 
de  f£gli(êdemandent  pourquoy  le  Sauireur  dti 
monde  fut  fi  conftant  à  ne  voaiôfr  point  ît  éé^ 
knétty  Se  ik  en  apportent  dlvedés  raffens.Saint 
Ambroife  prétend  qu^if  en  ufa  de  la  (bne;  parce 
qui!  fçavoit  bienqise  les  ennemis  eftdfétit'déja 
refolu^  à  le  perdre,  &  que  qtioy-qn'M  aHeguaft 
pour  (uy ,  Il  uVm  ftxok  pas  ci^.  Maïs  sSî  n'en 
euil  efté  enk  jpar  lès  ennemfe ,  du  moins  Pilate 
prévenu  en  fa  faveur,  8t  qui  ne  cfcerchoît  qu'à 
le  fauvès' ,  aurok  pik  sVn  prévaloir»  La  pènfée 
de  faint  Jerofine  eft  que  le  Fits  de  Dieu^e  fe 
juftifia  poinl ,  de  peur  que  Pllatç ,  quTI  vojroîi 
bien  <fi4>ofé,  ne  fc  renvoyait  ab(bùs,  &  qu'aînfi 
la  rédemption  dès  hommes  ne  fuft  tromféeiS^ 
înteriroiripuè ,  parce  que  fèkm  fordre  des  dc-î 
crets  étemels  de  Dieu ,  cette  rédemption  dé- 
pendoit  de  fn  condamnation.  Mais  i)  me  fêm^fe 
que  ^eft  attacher  îes  décrets  de  Dieu  &. toute 
FœcônfMfnie  du  ûfut  dt$  hommes ,  à  une  cîr- 
conAance  trop  légère.  Le  fcmîmcnt  de  Thcoi 
fbyh^  itië  paroift  plus  nstfurcï-,  que  Jfefîis^ 
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Chrift  ne  voulut  rien  dire,  parce  qu'en  parlant 
il  n'auroit  fait  qu'irriter  davantage  fés  àccufa-: 
teurs^qui  pour  foutenir  leurs  premières  calom- 
nies en  auroient  inventé  de  nouvelles  ;  ce  qui 
p'eufl  fèrvi  qu'à  les  rendre  encore  plus  coupa-r 
bles.  D'autres  croyent  avec  Saint  Chryfofio- 
me ,  &  cette  opinion  eft  U  plus  vray-fembla- 
ble ,  que  Jefus-Chrift n'entreprit  point  défaire 
fon  apologie ,  parce  qu'il  n'en  avoit  pas  befôiri, 
parce  quefoit  innocence  eftoit  manifefte,  &  quç 
Fiiate  u)n  juge  en  eftoit  luy-mefme  convain- 
cu. Mais  de  toutes  les  raifons  voicy  celle  à  quoy 
je  m'attache  :  concevez-ia  biçn ,  parce  qd'eile 
doit  nous  infiruire ,  &  qu'elle  fe  rappone  à 
noiis.  Car  le  Sauveur  du  monde  ne  fe  juftiiie 
point  devant  Pilate,  pour  nous  apprendre  à  ne 
nous  pas  juilifier  nousrinefmes  ;  mais  à  nous 
taire  en  mille  occafions ,  où  nous  ne  pouvons, 
nous  expliquer  fans  troubler  la  paiiç  &  l'union: 
pour  çondanmcr  mille  mouvements  inquiets  & 
paf&onnez  que  nous  nous  donnons  tous  les 
jours  fur  des  fujets  où  nous  croyons  eflre  inno- 
cents, lorfque  nous  ne  le  fommes  pas  ;  potur  les 
arrefter  mefines  quand  nous  le  fommes  en  ef- 
fet ;  pour  nous  faire  abandonner  noflrecaufe  à 
^êfm.4.29.     PieUyIuy  dilânt  avec  fon  Prophète ,  Tibi  te- 

velavi  caufam  meam  ;  pour  modérer  noffare  ar: 
deur  à  pourfuivre  nos  droits  en  plufieurs  ren- 
contres, où  il  efl  plus  raifonnable  de  les  céder; 
(mfiu'PQur  corriger  en  nous  cette  fzSkon  qui 


DE  JESUS-G  HRIST.  ^  255 
flous  eft  fi  ordinaire  ,  de  vouloir  maintenir^ 
quoy-qu'il  arrive ,  &  faire  valoir  noftre  inno-^ 
cence.  Pâflion ,  qui  eft  ie  principe  de  tant  de 
defordres  :  on  aroit  toujours  avoir  raifon,  &par 
une  erreur  plus  pernicieufe  on  fe  perfuade  que 
dés  qu'on  â  raifôn,  il  faut  éclater  &  refifter.  Ot 
de  fà  les  plus  grands  dérèglements  du  monde  ; 
de  là  mille  fautes  contrairels  à  l'humilité  chrei^ 
tienne ,  mille  emportements  au  préjudice  de  la 
vraye  obeïflàntè  >  de  ià  les  révoltes  contre  lei 
fuperieurs,  de  là  les  ruptures  entre  les  égaux, 
de  là  je  ne  fçay  combien  d'autres  fcandalesj 
parce  qu'on  n'a  pas  bien  compris ,  dit  faint  Ber* 
nard,  cette  vérité^  qu'il  y  a  des  temps  &  des  con-» 
jondurcs ,  où  l'on  doit  facrifier  à  Dieu  Ton  in-i 
nocence  mefme.  Belle  leçon  que  nous  fait  le 
Sauveur  du  monde:  car  quelque  bon  droit  & 
quelque  raifôn  que  je  puiffe  avoir ,  fi  c'eft  la  foy 
qui  me  gouverne ,  comment  auroîs-jc  tant  de 
chaleur  à  me  juftifier ,  en  voyant  qu'un  Dieu 
ne  fe  juftifie  pas  ?  Eft-ii  poffible  que  je  ne  me 
rende  pas  à  la  force  de  cet  exemple  l  Je  ne  fuis 
pas  plu^  faint ,  iii'plus  }ufte  que  Jefiis-ChrWî 
les  cho/es  dont  on  m'accufe,  ne  font  pas  plui 
atroces  que  celïes  qu'on  av  impofées  à  Jefiis-^ 
Chrîft  5  ou  iie  m'a  point  ^core  traitté  de  fcélerat 
md^iûÉime  eômme  Jefiis-Chrift  ;  ma  reputa-* 
lion  n'eft  pas  d'uiijè  côûfequence  plus  grande 
que  celle  de  Jefus-Chrîft ,  &  il  tt'eft  pas  plus  de 
i 'intereft  de  Dieu  que  mon  innocence  foît 
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connue  que  celle  de  Jefus-Chrift,  Soit  donc  qu^ 
I  aye  tort ,  ou  que  je  ne  Taye  pas ,  pô^rquoy  ne 
iêrois- je  pas  prçft  de  renoncer  à  tous  mes  4rpHs , 
quand  Dieu  le  voudra ,  quand  il  fera  qu^îon 
de  foufiïir  pour  luy ,  quand  laneceffité  ou  6 
.  volonté  m'y  obligeront  l  Etpourquoy  n  atiray- 
je  pas  Je  courage  de  dire ,  comme  faint  Paul , 

t.'CQf.  €,  4»     Ait  Ai  ûutem  pro  minîmû  eft  ut  à  vobis  juJicer 

ûut  ab  huntano  die  :  accufez  -  moy ,  noirciflez- 
moy ,  calomniez-moy ,  peiifez  4e  moy  ce  qu'il 
vous  plaira;  que  m'importe dç  quelle  manière 
vcps  en  jugerez ,  pourveûque  je  fois  jugé  favo- 
rablement dé  Dieu  \  Car  je  n'ay  que  faire  de  me" 
juftifier ,  finon  auprès  de  celuy  qui  me  doit  ju- 
ger. Or  ce  ne  font  pas  les  hommes  qui  doivent 

iMm,  çftre  mes  juges  ;  c'eft  Dieu.  Qui  autem  judicat 

me ,  Dcminus  eft^    .  : 

Mais  revenons  :  fi  pour  raçcomplîffemcntde 
fes  adorables  deffeins ,  Dieu  n'avoit  permis  que 
ririfidçlité  ài.t%  hommes  aliaft  dans  la  paffipn  de 
Jefus-Chrifljufqu'à  Poncés ,  ce  divin  Sauveur 
'  aînfi  accufé  &  calomnié  euft  pu  fe  promettre 

jout  de  i'at]tach(^ment  dU  peuplç ,  qui  luy  avoit 
toujours  efté  dévoué ,  &  qui.  félon  l'Evangile 
s'eftoit  fouvent  d^Iaré  pour  luy  jufqu'à  éirc 
trembler  fes  lénnemis  naqfmes.  Sur  tout  Pilate 
m  fonr premier  jugeniént,  ayant  remis  aux  juifs 
le  choix  du  criminel  qui  deyoit  eftrc  deUvré  à 
la  fefle  dePafqucs,  on  nie  pou  voit  douter  que 
malgré  la  raige  des  Pharifiens  le  peuple  ne  fau- 
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Vatl  ïe  Fils  de  Dieu.  Cependant ,  Chreftiens , 
c'eft  ce  peuple  qui  Tabandonne  par  une  inconf-  / 
tance  àuffi  fubite  dans  fon  changement  qu'elle 
cû  violente  dans  les  extremitez  à  quoy  elle  fe 
porte.  Inconftance  la  pluls  fùbite  dans,  fon  chan- 
gement ;  car  c'eft  fix  jours  apré^  la  réception  fb- 
Icmnelle  qu'ont  fait  à  Jcfiis-Chrift  les  habitants 
de  Jerufàiem ,  fix  jours  après  l'avoir  proclamé 
Roy  dllraël ,  fix  jours  après  l'avoir  comblé  d'é- 
loges ,  en  l'appeliant  Fils  de  David ,  &  en  luy 
donnant  mîHe  bcnedi<5lions  :  Hojanna  FiliûMatuczu 

David  :  Benediâlus  quivenitinnpmmeDommu 
C'eft ,  dis-je,  alors  qu'ils  fe  déclarent  le  plus  hau- 
tement contre  Iuy,,&  qu'ils  pourfiiivent  fa  mort 
avec  pius  d'ardeur.  Inconftance  la  plus  violente 
dans  les  extremitez  à  quoy  elle  fe  porte,  ptiif- 
que  tout-à-coup  ifs  vont  jufqucs  à  luy  préférer 
fiarrabas ,  c'eft-à-dire ,  jufqu'à  Iuy~  préférer  un 
infigne  voleur,  &  jufqu'à  demander  que  celuy 
qu'ils  venoient  de  reconnoiftre  pour  leur  Mei- 
fie ,  fiift  crucifié  ;  crucrfigatur.  Voilà  le  moîide,  Mittth.  e.  27. 
Chreftiens  ;  voilà  les  îegeretez  &  les  perfidies 
du  monde  :  &  néanmoins  ce  monde  fi  chan  - 
géant  &  fi  perfide,  c'eft  ce  que  nous  aimons,  & 
fur  quoy  nous  nous  appuyons  ;  jccux  mefmcs  - 
qui  paften t  parmi  vous  pour  les  plus  verfez  dans 
la  connoîflàncc  du  mpnde ,  font  f  es  premiers  à 
s'y  laiflèr  tromper  ;  ils  en^bm  mille  fois  éprouvé 
Imfidelîté ,  &  après  tant  d'épreuves ,  ils  en  font 
toujours  idolaftres;  ils  font  ià-dcffusdesfeçons 
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aux  autres ,  i!s  font  éloquents  à  en  parler ,  mais 
il  y  a  toujours  un  cenain  charme  qui  les  atia-< 
che  à  ce  monde  qu'ils  méprifent  ;  &  il  fcmbic 
que  plus  il  eft  inconilant  pour  eux ,  plus  ils  sV 
piniaflrent  à  eilre  confiants  pourluy.  Maislail^ 
fons-là  les  partifans  du  monde,  &  confiderons- 
nous  nous  mefmes.VoiIà,mes  chers  Auditeun, 
ce  qui  nom  arrive  Jors  que  par  des  inconflances 
criminelles  dans  le  fervice  de  noftre  Dieu,  nom 
fbmmes  tantoil  à  iuy  &  Gatoft  contre  luy;  au^ 
jourd'huy  pleins  de  zéte»  &  demain  ia  lalcheté 
mefine  ;  aujourd'huy  chreftiens  &  religieux ,  & 
demain  libertins  &  impies  :  renonçant  à  Di«u 
dans  des  circonftances  toutes  fêmbiables  à  cel- 
les où  ie  peuple  juif  renonça  Jefus-Chrifl ,  c'cA 
à  dire,  immédiatement  après  l'avoir  reçeû  dans 
nous  conune  noftre  Dieu  par  la  communion  ; 
Iuy  préférant  un  auffi  indigne  fujet  que  Barra- 
bas,un  vil  intereft  ou  un  piaifir  honteux;&  pour 
ce  plaiûr&  cet  intereft  confentant  qu'il  meure, 
&  lekHi  l'expreiTion  de  i'ApoAre  qu'il  foit  tout 
de  nouveau  crucifié.  Si  S.  Paul  ne  nous  Iedi(bi( 
pas ,  jamais  pourrions-nous  croire  que  ie  defor* 
dre  de  noâre  inconftance  puft  aller  jufques-ià  ! 
Cependant ,  Chreftiens  ^  dans  un  dechaifne- 
ment  fi  gênerai  &  (i  injufte  contre  le  Sauveur, 
à  qui  eftoit-ce  de  prendre  fa  caiife  en  main  &  de 
le  défendre  (  à  Piiate  :  mais  c'eft  au  contraire  ia 
politique  de  ce  juge  qui  Iuy  fait  Vérifier  l'inno- 
cent &  porter  i'An-eft  de  fa  condamnation.  Qui 
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feuft  cru  î  après  avoir  fi  hautement  protefté 
qu'il  ne  voyolx  rien  en  quoy  Jefus-Chrift  fiift 
$oupabIe,&  par  où  il  euft  mérité  la  mort  ;  après 
avoir  fait  tant  d'efibrts  pour  le  retirer  des  mains 
de  Tes  çpnf^mU ,  Pilate  enfin  le  livre  aux  juifs  r 
pourquoy  (  parce  qu'il  craint  Céfar  dont  il  cft 
mtnKÇ  f  &  ^u'au  ûeu  d'écouter  les  reproches 
de  fa  çQxdcimcc ,  il  n- cft  attentif  qu'aux  intercfts 
dç  fa  fortune.  S'il  euft  fui vi  les  règles  &  les  fem 
immUi  d  unc^  ju|lice  infiaiM»  &  droite ,  il  fe 
foft  élevé  contre  les  juife ,  ii  fe  foft  déclaré  con-? 
tre  le^iceufateurs  du  Fils  de  Dieu ,  il  en  euft  ap« 
pelfé  lay-m^fine  à  l'Ëmp^eur  ;  &  au  hazard  de 
p^dre  la  faveur  du  Prince ,  il  euft  protégé  la 
^oiî  droit  i8f  l'innocence  du  jufle.  Mais  où  trou^ 
ve-t'on  d(^  <^  hommes  defintereftèz ,  Çc  corn-? 
bien  dç  couriifans  vandroientencore  cç  qu'il  y 
^  de  plus  iâint  &  de  plus  facré ,  pour  s'avancer 
ou  peur  fe  maintenir  auprès  du  Maiftre  ?  Qu'ils 
luy  rendant  tous  ks  hommages  àùs  à  fa  gram 
deur  9  qu'ils  s'attachât  à  &  perfonne ,  qu'ils  refi 
pciflent  fçs  ordres  ,  qu'ils  ^'empreftent  à  luy 
plaire  Je  le  veuK ,  ^  ïi$  le  doivent  autant  que 
la  çonii^iencQ  ^  la  ioy  de  Diisu  le  permçttent. 
Mm  s'il  faut  trahir  l'une  Se  i'autre  ;  s'il  f^iui 
pour  ne  pas  bleftbr  l'homme  of&n/êr  Dieu , 
pour  nfi  pas  s'attnrer  la  difgrace  de  l'homme , 
s'e^poiêr  à  la  haine  de  Dieu  ;  ah  !  c'^  alors  qu« 
tout  Chreftien  doit  s'armer  d'une  fâinte  affeû-r 
f  ancç ,  &^ouler  aux  piçds  tous  les  refpedl$  hu-r 
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mains.  Oeft  alors  qu'il  doit  eftre  déterminé  ï 
perdre  tout  &  à  fe  rendre  l'objet  de  l'indigna^ 
tion  publique ,  pluftoft  que  de  manquer  à  foit 
Dieu ,  &  à  ce  que  demandent  indifpenfablc' 
ment  de  luy  Tintereft  de  fon  ame  &  l'équité. 
Ce  n'eft  pas  là  néanmoins  i'efprit  de  fa  politique 
du  monde ,  de  cette  malheureufe  poIiti<|uè  qui 
nous  fait  avoir  pour  les  grands  une  complai* 
fance il  aveugle;  qui  nous  fait  faire  (ans  difcer- 
hement  tout  ce  qu'ils  Veulent,  fouvent  nlefines 
plus  qu'ils  ne  veulent,  &  cela  aux  dépens  de  nos 
devoirs  les  plus  efTentiels.  Eciieil  funefte  où  é- 
chouë  toute  h  fermeté  &  toute  la  droiture  de 
Pilate. Jufques^ià  il  s'efloit  comporté  en  juge  in- 
tégre &  fâge  :  mais  au  feui  nom  de  Céfar  il  fe 
trouble,  ii  craint,  il  fait  des  reflexions,  il  eft  é- 
branlé ,  déconcerté ,  vaincu  ;  &  la  conclufion 
eft,  qu'il  abandonne  honteulêment  Jefus-Chrift 
aux  foidats ,  &  qu'il  laiffe  aux  juii^  une  pleine 

Luc.  c.  1$.       liberté  d'exercer  fur  ïuy  toute  leur  fureur.  Tra- 

dlditJeJum  voluntati  eorum. 

Us  ne  différent  pas  un  moment  ;  &  c^eil  ic}', 
Chreftiens,  que  vous  allez  voir  l'humilité  d'un 
Dieu,  fa  modeftie,  fa  pudeur,  fa  fâinteté ou- 
tragée &  prophanée  par  l'infolence  àts  hom- 
mes :  car  c'eft  l'infolence  du  libeninage  qui  met 

M^tih.  17,     ï^  comble  aux  foufirances  de  Jefus-Chrift.  Tune 

milites prafidîs  f ujcipient es  Je jum  inpratoriuni, 
congre  gaver unt  adeum  univerfam  cohortem,  A- 
iors  9  dit  i'Evungelifle  ^  les  foidats  de  la  garde 


DE    JeSUS-CHRIST.  2& 

de  Piiate  fê  faiCrent  de  Jelîis,  le  conduifiirent 
dans  le  prétoire ,  c'eft  à  dire  dans  la  fale  de  F^u- 
dience:  &  là  ayant  afTcmblé  autour  de  luy  tou- 
te ieur  compagnie,  ils  ie  traittent  d'une  manie^ 
re  également  brutale  &  impie  ;  brutale,  fans  au* 
cun  fentiment  d'humanité  ;  impie ,  fans  aucun 
refpê<5l  de  religion.  Je  dis  barbare  &  brutale  : 
car  quand  Jedis  -  Chriil  euft  eflé  criminel ,  le 
voyant  condamné  à  mort,  ils  dévoient  en  avoir 
coiixp^on  ;  c'eft  un  fentiment  que  la  nature 
nousinfpire  mefmes  pour  les  plus  grands  icéle* 
nts.  Mais  leurs  cœurs  deviennent  plus  durs  que 
la  pierre  &  que  le  bronze  ;  ils  doivent  eftre  les 
exécuteurs,  dç  fon  fupplice,  &  par  avance  ils 
veulent  fe  payer  de  leurs  peines  aux  dépens  de 
fa  perfonne  ;  c'eft  une  vi<îlime  qu'on  leur  a  don-r 
née  à  iâcrifîer ,  mais  ils  veulent  la  préparer  au 
facriiîce  de  la  croix  par  des.ceremonies  que  leur 
feule  brutalité  eftok  (apablo  d'imaginer.  Que 
font-ils  l  tout  condamné  qu'il  eft ,  ils  iê  met-r 
tent  à  l'infulter  par  des  railleries  fanglantes ,  ils 
le  chargent  d'injures  &  4c  blafphefmes  ;  &  luy 
ayant  bandé  les  yeux ,  Us  luy  donnent  àes  fouf^ 
^^ts  ^  en  luy  demandant  quel  eft  celuy  qui  l'a 
frappé.  Fut-il  Jamais  un  traittement  plus  cruel  ! 
mais  enfùtril  î^mais^  un  plusimpiQ,qucde  pro-" 
phanerjconmiiejiisfont  deux  des  phis.auguftes  & 
des  plus  faintes  q^alitez  de  ce  divin  Sauveur  i 
celle  de  Chrift  &  celle  de  Roy.  Ils  le  traittent 

4e  Chrift  par  dérifipn.  ça  l'oblîgçant  àprophe^ 
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MMtth.  c.  1$.  tifcr  :  Pr(fhetifa  nâbis ,  Chrifie.  lis  en  font  uh 

Roy  de  uieatre ,  en  luy  donnant  pour  iceptre 
un  rofeau ,  en  le  revéftant  de  pourpre ,  en  fle* 
diiilant  devant  luy  le  genou ,  &  luy  difant  : 

j^Mttth.  e.  zj.  nous  vous  (âluons^Roy  des  juifs  ;  Ave  Rex  Ju^ 

dixortim.  O  mon  Sauveur ,  fâlloit-il  que  voftrc 
Royauté  adorée  dans  le  ciel ,  fuft  ainfi  violée 
iîir  la  terre  !  ialloit-il  que  cetœ  ondlion  faaée 
de  Roy,  de  grand  Prèftre  &  de  Prophète, que 
vous  exprimteE  par  voftre  nom  de  Chrift ,  & 
qui  eft  la  fourcè  de  toutes  les  grâces  &  de  tou« 
tes  les  benëdhflions ,  fervift  d'objet  à  l'impiété 
&  à  Ilkrcligion  ? 

Ce  n'eft  rien  néanmoins  encore,  j'ofe  le  di- 
re ,  &  vôicy  l'appareii  d'un  nouveau  iiippiice 
dont  on  n'entendit  jamais  parler ,  &  dont  (es 
loix  les  plus  feveres  ne  nous  ont  jamais  don« 
né  d'exemples.  On  en  veut  fkire  la  première  é- 
preuve  fur  le  Fils  de  Dieti.  On  iuy  prépaie  une 
couronne  d'épines,  qu'on  luy  enfonce  avec  vio- 
lence dans  la  tefte.Lefang  coule  de  toutes  parts, 
&  autant  de  pointes  qui  ie  percent,  font  autant 
de  blefTures»  Voilà  comment  là  fynâgogue  a 
traitté  fon  Roy  ;  voilà  comment  elfe  a  trâitté 
voftre  Roy  &  le  mien  ;  voilà  commet  elle  a 
traîné  le  Maiftre  &  le  Roy  de  toute  là  liànire. 
Indignité  que  nous  detefton5;mafs  tahdis  que 
nous  (a  deeeftom  da^s  les  antigels,  que  né  la  de^ 
teftons*nous  dans  nous-mefmes  \  Car  n'cft-ce 
ftas  nou!i-mefmcs^  Chreftiens^  qui  cent  fois  tA 
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avons  ufé  de  la  forte  à  f 'égard  de  Jefùs-Chrifti 
Mettons  nous  en  parailele  avec  les  fbidats,  qui 
infulterent  ce  Roy  de  gloire; nous  reconnoit- 
trons  ce  que  nous  faifons  tous  les  jours,  &  ce 
que  nous  fommes  :  car  teffc  cft  l'idée  des  pé- 
cheurs &  âcs  impies  du  fieck.  Saint  Paul  écri- 
vant aux  Phiiippiens,  leur  difoit  qu'ils  eftoient 
fa  couronne ,  Gaudium  meum  &  conmû  mea.  -P^#-  c.  4. 
Suivant  la  me/me  règle  ne  pouvons -nous  pas 
dire  que  nous  fommes  ia  couronne  de  Jems^ 
Chrift  y  mais  une  couronne  de  fouf&ances.  II 
attendoit  que  de  nos  bonnes  oeuvres  nous  luy 
fiflionsunc  couronne  d'honneur,  &  par  nos  îni- 
quitez  nous  ïuy  en  fkifom  une  d'ignominie.  Il 
fcpromettoitdc  nous  des  fruits  de  grtce,de  ve- 
nté &  de  vertu  ;  &  i!  n'en  recueiUe  que  difs  ron- 
ces &  des  épines.  C'eft  ainfi,  dit  feint  Bernard^ 
qu'il  eft  couronné  de  nos  pechez;mais  dumoins, 
^oufte  le  mefîne  Père,  prefentons-Iuy  dans 
cet  eftat  l'hommage  d'une  fincere  douleur  & 
d'une  vive  componcîlion:  Egredîminiy&videte^  ^^'-  ^-  ^• 
fdu2  SiûTij  Regem  in  diademate.  Venez ,  filles  de 
Sion,ames  racheptées  du  iângd'un  Dieu,  venez 
&  voyez  vofbe  Roy  avec  ce  diadefme  fânglant 
que  vous  luy  avezÊiitporter;venezreconnoiflrc 
vos  înfidelitcz  &  les  pleurer  ;  venez  reparer  par 
vos  larmes  &  par  les^fâintes  rigueurs  de  la  péni- 
tence ce  que  vous  luy  avez  fait  foufFrir  par  vos 
Q'imes  :  &  après  avoir  appris  comment  le  péché 
a  Élit  mourir  Jefus-Chrift^apprenez  commeni 

R  iii| 
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/  Jcm$-Chrift  a  fait  mourir  le  péché,  &  com- 

ment vous  le  devez  faire  mourir  vous-mefiues  ; 
c'eft  la  féconde  partie. 

IL  Partie.    v^'Eft  Un  principe  &  une  venté  de  foy,  que 

comme  la  grâce  de  l'innocence  &  de  la  juflice 
originelle  ùnélifion  Phomme  tout  entier,  auffi 
l'homme  tout  entier  a-t-il  reflcnti  les  perni- 
cieux effets  du  defordre  &  de  la  corrupdon  du 
péché.  II  les  a  reffentis  dans  fon  corps,  dansfon 
efprit,  dans  fâ  volonté,  &  dans  fès  pafliom;  dans 
fon  corps,  par  larevoke  des  fens  &  par  leur  mo^ 
lefle  ;  dans  fon  efprit,  par  i'orgueil  ;  dans  fa  vo- 
lonté, par  l'amoiur  de  l'indépendance  ;  &  dans 
fes  partions ,  par  leurs  defirs  aveugles  &  déré- 
glez. II  fâlloit  donc  que  le  Fils  de  Dieu  mou- 
rant pour  détruire  le  péché,  le  fifl  mourir  dans 
tout  l'homme.  Or  en  efïèt  je  dis  qu'il  l'a  fait 
mourir  dans  le  corps  de  l'homme,  en  nous  in- 
ipirant  par  fon  exemple  la  mortification  con- 
tre la  fenflialité  &  la  molleffe.  Je  dis  qu'il  l'a  kit 
mourir  dans  l'efprit  de  l'homme ,  en  nous  in- 
fpirant  par  fon  exemple  l'humilité  contre  l'or- 
gueil. Je  dis  qu'il  l'a  fait  mourir  dans  la  volon- 
té de  l'homme,  en  nous  infpirant  par  fon  exem- 
ple la  foumiffion  contre  l'amour  de  l'indépcn- 
<Iance.  Enfin  je  dis  qu'il  l'a  fait  mourir  dans  les 
I  paffions  de  l'homme,  particulièrement  dans  la 

plus  violente  de  toutes  qui  efl  la  Vengeance, 
/  en  nous  apprenant  par  fon  exemple  à  pardon-r 
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ner  les  injures ,  &  à  rendre  le  bien  pour  le  maC 
Cecy  me  donnera  lieu  de  vous  le  rcprefèntcr 
encore  en  quatre  eftats  bien  propres  à  nous  tou- 
cher &  à  nous  inftruire.  Suivez-moy  toujours^ 
s'il  vous  plaifl. 

Je  me  figure  d'abord  un  chreftien  fenfueï , 
&  cfclave  de  cette  concupifcence  de  la  chair 
qui  cft  la  fource  funefte  du  péché,  ou  plufloft 
cfclave  du  péché  mefmc  qui  eft  la  fuite  com- 
me infaillible  de  cette  concupifcence  de  la  chair 
quand  elle  eft  fomentée  par  une  vie  molie  & 
voIuptueu(ê;&  pour  détruire  en  iuy  ce  corps 
de  péché ,  dont  parle  fi  fouvent  faint  Paul,  je 
iuy  produis  le  Sauveur  du  monde  dans  i'eftat 
où  Pilate  le  prefenta  aux  juifs,  quand  il  leur  dît, 
Ecce  homo,  voilà  l'homme.  C'eft  à  dire ,  je  Iuy  r^t^n.  tçé 
produis  cet  homme  -  Dieu  tout  couvert  de 
playes  &  déchiré  de  coups ,  tel  qu'il  parut  après 
fa  flagellation.  Les  Evangeliftes  ne  nous  difent 
point  quelle  fiit  la  mefure  ou  Texcés  de  ce  fup-  . 
piice  ;  ils  nous  le  laiflent  à  conjecflurer ,  mais 
çetçç  conjecîlure  que  nous  en  avons,  peut-eftie 
furpaffe-t-elle  tout  ce  qu'ils  Jfous  en  auroient 
appris.  Car  Pilate  ne  pouvant  contenter  la  hai- 
ne d,u  peuple,  trouvai  enfin  un  expédient  pour 
la  fatisfeire,  &  ce  fut  de  condamner  Jefiis  à  ef-  - 
tre  fouetté.  Voilà  par  où  nous  devons  juger  de 
ce  que  foufirit  le  Fils  de  Dieu.  Ce  peuple  eftoît 
tranfporté  de  fureur,  il  n'y  avoît  que  le  iang  de 
(Çtte  viélimc  qui  le  puft  appaifer^  il  demandoj^ 
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ce  lâng  avec  mftance,  &  Pilatevouloît  qu'il  fiift 
content.  De  là  concluez  avec  qudie  rigueur 
on  le  traitta«  Quand  on  nous  rapporte  lur  ce 
poin<5l  les  révélations  de  certaines  âmes  pieufes 
&  (âintes,  elles  nous  (emblent  quelquefois  des 
exaggerations ,  &  à  peine  font-^eiles  quelque 
impreffion  fur  nous.  Mais  quand  jedis  que  le 
Sauveur  du  monde  fat  mis  ^  par  le  comman- 
dement de  Pilate ,  dans  un  eftat  où  la  cruauté 
de  Tes  ennemis ,  quelque  impitoyable  qu'elle 
fuA,  eut  de  quoy  eftre  (âtisfàite,  n'en  dis-je  pas 
autant  ôc  plus  meimes  qu'il  ne  faut  !  Pour* 
quoy  les  Evangeliftes  ne  font-ils  pas  entrez  ià- 
de/Tus  dans  un  plus  grand  détail  l  àh ,  répond 
faînt  Auguflin,  parceque  i'EvangcIifle  de  l'an- 
cien Teftament,  Ifâïe^  s'en  efloit  déjà  fuffifâm' 
ment  expliqué  pour  eux.  Qu'en  a  donc  dit  ce 
Prophète  ?  des  chofes,  ChrefHens,  qui  vont  au 
delà  de  toutes  nos  expreffions,  fçâvoir,  que  Je- 
fus-Chrifl  après  cette  cruelle  flagdiation  n'a-» 

7fi$.  c  S3*       voit  plus  la  figure  d'homme,  Vidimus  eum  & 

non  erat  ajpeélus  y  qu'il  fâifoit  horreur  à  voir, 
&  qu'on  i'auroiirpris  pour  un  lépreux,  frappé 

ïhdm.  jg  \^  j^^{j^  jç  DitM ,  Quaji  leprofum  &  percuj- 

fum  à  Deo.  Car  ce  n'eft  point  par  application 
ni  par  figure,  mais  dans  le  (êns  littéral  de  la  pro- 
phétie, que  ce  texte  d'Ifaïe  fc  rapporte  à  Jefus- 
Chrifl. 

C'cfl:  dans  cet  eftat  que  je  le  propofe  aux  pc- 
dieurs  du  fiecle  avec  ces  paroles  fi  touchantes 
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i&  fi  capables  d^attendrir  les  cœurs  mefmes  les 
plus  èndurds.  Ecc^  iàrriûAtyoih^  Chreftîens,  Joan^cifi 
cet  hottime  que  vous  adorez ,  comme  voftrc 
Dieu  &  qui  Teft  en  efFet  ;  fe  reconnoiflèz-vous! 
Ccft  vous  qui  l*avez  aînfi  deftguré,vous  qui  Pa- 
vez aînfi  meumi  &  éttfenglahié.  N^  vous  en 
défendez  point  ;  car  il  S'fen  dèdâit  luy-mefme, 
&  if  en  doit  eftrë  trvi.Sttpra  dur f  uni  meumfabri-  pfM.  tz$. 
taveruntpBCùûti^s.  II  ttoUs  fait  entendre  que 
ce  font  les  ^htuts  qui  ont  dediargé  fur  luy 
ieurscoups  ;  &  n'tftes-vous  pas  de  ce  nombre  ! 
ceft  ^Qrtc  à  voul  que  ce  rq)roche  s'addreife. 
Oiiy  >  c**ft  bit  Vous  &  pour  vous  que  fa  chair 
kinooeiite  &  vitgittàle  a  efté  imrtioléc  dans  ce 
fàcrifite  é*  dôuIeUï*.  Sàhs  parler  d*un  million 
de  defôf dfés,  dont  yt  ne  vcuxpas  îcy  vous  retra- 
tcf  ildéé ,  c'^ft  pour  vos  deïicateflS» ,  c'eft  pour 
cesartadi^mëhti  îndîghes  àfeirvîr  voftrc  corps, 
a  l  engraiffer  i  à  Fidolaftrcr,  à  luy  donner  tout 
ce  qu*il  deniande  &  plus  qu'il  ne  demande  ;  c'eft 
pour  ces  récherches  âffe<5lécs  de  toutes  vos  ai- 
fes,  pour  ces  foins  outriez  de  voftre  fente  aux 
dépens  des  devoirs  lés  pitis  eilentttls  de  la  re<« 
ligion ,  pour  ces  dilpenfes  qufe  vous  vous  ac- 
cordez au  {nrejudiceties  loix  de  Dieu  &  de  fon 
EgIife,pour  cette  oifiveté  crimînelfe,  pour  ces 
divertiflem«its  fans  mefùre ,  pour  cette  hor- 
reur de  la  vraye  pénitence,  poiu:  cette  vie  des 
fens  fi  contraire  à  fa  raifon  mefinc  &  qui  entrt^ 
fient  dans  vous  le  règne  du  péché  ;  c'eft;  dxs-|e^  ^ 
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pour  tout  cela  que  Jcfus-Chrifl:  eft  devenu  un 
homme  de  douleurs.  Car  fi  voftre  chair  avoit 
efté  foumife  à  Dieu,  jamais  la  fienne  n'euft  efté 
livrée  aux  hourrçaux.  Ecce  homo  :  voilà  rhom- 
me  eftabii  de  Dieu  comme  noflre  chef^  &  à  qui 
il  faut  par  neceffité  que  nous  foyons  unis  eti 
qualité  de  memï)res  vivants.  Or  entre  les  mem- 
bres .&  le  chef,  ii  doit  y  avoir  de  ia  proportion  ; 
&  c'eft  une  chofe  monflrueuiê ,  dit  iâint  Ber- 
nard, que  de  voir  des  membres  délicats  fous  un 
chef  couronné  d'épines.  Quand  le  chef  fouflfre, 
tous  les  membres  fouf&ent  par  iympathie;& 
s'il  y  en  a  quelqu'un  qui  ne  fouftre  pas ,  c'eft 
un  membre  gafté  &  corrompu.  Ecce  h^mo: 
voilà  Ifhomme  à  l'image  du  quel  Dieu  nous  a 
predeftinez ,  &  auquel  il  faut  par  coniêquent 
que  vous  vous  rendiez  femblabies  ou  que  vous 
foy ez  reprouvez  de  Dieu.  Car  de  quelque  con- 
dition que  vous  pujiliez  eflre,  ii  n'y  a  point  do 
milieu  entre  ces  deux  termes ,  la  conformité  a-* 
vec  Jeius-Chriil  foufSrant  ou  ia  réprobation 
éternelle  ;  &  de  quelque  efperance  que  l'on  vous 
flatte,ii  faut  que  vous  choififfiez  l'un  de  ces  deux 
partis ,  puifqu'il  efl.certain  que  jamais  Dieu  ne 
iim.  $.  s.  relafchera  rien  de  la  rigueiu:  de  cette  loy ,  Quûs 
prœfcîvit,  &prœdejlinavit  conformes  jieri  'ma- 
giniFiliifui^foïlï  l'homme,  Ecce  homo  ;  l'hom- 
me  dont  faint  Paul  veut  que  vous  fafTiez  paroif- 
trc  la  vie  dans  vos  perfonnes.  Il  ne  fe  conten- 
te pas  que  vous  la  faffiez  paroiflre  aux  Anges  ^ 


J)È  jESUS-CHlRISt.  iSà 

l  Dieu  mefmc  dans  Finterieur  de  vos  âmes  ;  il 
veut  que  vous  la  fafliez  paroiftre  extérieure- 
ment, &  que  vos  corps  en  portent  les  caractè- 
res fenfibles.  Or  cela  ne  fe  peut  faire  que  par  la 
mortification  de  la  chair;  &  de  là  vient  que  ce 
grand  Apoftre  vouloit  que  nos  corps  faffent 
continuellement  reveftus  de  cette  fàinte  mor- 
tification :  Semper  mortifie ationem  Jefu  in  cor^  2.  Cor.  c  f,] 
pure  noflrû  circurrrferentes.  En  forte ,  difoit-il , 
que  la  vie  de  Jelus,  qui  n'a  efté  que  mortifica- 
tion, paroifledans  nous  comme  en  autant  de  iu- 
jets  qu'elle  doit  vivifier  &  animer  :  Ut  &  vità 
Jefu  manifefletur  in  corporibus  noflrts.  Car  il  y 
i  de  la  contradî(îlion  qu'un  corps  nourri  dans 
les  délices  &  qui  n'a  aucun  ufàge  de  la  péniten- 
ce chreftienne,  reprefente  ce  Jefus,quî  vient  d'é- 
prouver à  la  colomne  un  traitement  fi  rigou- 
reux. Ecce  homo  :  voilà  l'homme  dont  la  chaîr^ 
quelque  mortifiée  qu'elle  ait  efté  par  les  cruau- 
tcz  qu'on  a  exercées  fur  elle,  demande  encore' 
pour  la  perfecîlion  de  fes  foufh*ances  quelque 
chofe  qui  luy  manque ,  &  fans  quoy  tout  ce 
qu'elle  a  fouffert  n'efl  de  nul  efFet  pour  nous 
devant  Dieu.  Or  ce  qui  ïuy  manque,  c'eft  ce 
qui  nous  refte  à  accomplir  nous-mefines.  Mais 
où  l'accomplir  ?  dans  le  cœur ,  dans  la  propre 
volonté,  dans  le  retranchement  des  defirs  (  peu  t- 
cftre  en  voudrions-nous  demeurer  là  ;  mais  ce 
neft  pointaficz  :  car  faint  Paul  qui  l'entendoit 
mieux  que  nouS;  &  qui  n'avoit  pas  plus  befoin 


^  Cit.  c.  4* 
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de  pénitence  »  fe  iâifoit  un  4çvoir  îndifpenfal>fe 
##&/.  ^.  X.     de  raccompiir  dans  h  chair  :  A^n^^  i^  fm 

d^funtpajffufnwn  Chrjfii  m  formme^^,  MQtir  ad^ 
mirahfe  pQur  noji$  foire  aîqi«F  la  montfîation 
des  fens ,  de  l'envifager  coipme  h  fuppl^m^nt, 
ou  pour  mieuîf  dire,  cçinme  l'»cçQ»ipîïffcim$ni 
des  fouflrance^  du  Sayveur*  Motç  pi^ifan; 
pour  nous  foytçnîr  dans  Vç^c^dc^  dç  c^n^  ver^ 
tu,  de  cpnfidercr  que  {a  mortification  ^  nos 
çorpsi  quand  nous  la  pratiquons,  n'eft  p9f  tiint 

noifare  mornfic^tîon  que  h  mortificaripn  4e  Jc- 

fu»-Chriil  mçiîn^  ;  ^mp^r  inart^cuti^nm  J^- 

fu  in  cârp^ê  najlrii  circun^innte^.  Car  (jl  c'ef- 

toitIamiçnne,dit  feint  Çfefyfpftoniç,  quelqyq 

neceflaire  qup  je  la  conçoive,  j'qn  aurqis  du  mé- 
pris ;  mais  eftwï  cejlç  dfi  Jçfu«,  U  rooyçn  que 
je  ne  I^aim*  pa#  &  que  |e  nç  J'honPrf  p»s  f 

Teleft»  Chreftîeus,  {ej^^piier  lenn^jn!  dufg- 
lui  de  l'hQinme;  qu«  i?  Ffls  d«  Pwv  *  deîruij 
par  U  pafliQn;  la  moHeffe  dç  îa  chw.  H  y  w  a- 
voit  un  autre  çncprf  plus  dang^PPUï,  ^'f  <l  Xqx^ 
gueii  de  refjHrît;rî|n)i$itÎPB  df  §'él^ver,  ^  4^  f« 
faire  grand  i  fenwftem^ift,  fi  f ofe  pader  «mfi, 

d'une  gloire  inop4ainfî,  à  Isqu^lk  pp  ctqb  non 

feulement  pouvpir,  mm  4«VPir  tom  fecriifiér. 

H  falloit  tçrraflçr  çç  monftr^  qui  «'pppgfpit  à 

Dieu,  &  qu'a  fait  ppur  <?«l4  rfcpi»BBÇ-Piwl 
ah  !  Chreftiens,  fulveMf^  4^9^  fa  RMrohf  49pw 
le  prétoire  juiqu^au  lieu  4e  ipu  fufplÎMf  ^  Con< 
tempiçz-Ie  dans  l'abyfmf?  d'humiliation  pù  ilp^r 
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Toiil  aujourd'huy  à  la  face  du  ciel  &  de  la  ter- 
re ;  c'efl  à  dire  chargé  de  fà  croix ,  conduit  au 
Calvaire  comme  un  criminel ,  accompagné  de 
deux  voleurs ,  efcorte  de  foidats,  de  gardes,  de 
bourreaux,  &  traifné  par  les  rues  de  Jeruialeni 
dans  cet  appareil  ignominieux.  Sur  tout  fouve- 
nez-vous  que  c'eft  celuy  devant  qui  les  Anges 
tremblent,  &  qui  n'a  point  crû  que  ce  fufl  une 
ufurpatîon  de  fe  dire  &  d'eftrc  égal  à  fon  Père* 
Voilà,  dit  ikint  Chryfoftome ,  le  dernier  ab- 
bairïèment  où  pouvoxt  eftre  réduit  un  Dieu  ;  Se 
moy  j'adjoufte ,  voilà  le  dernier  &  le  fQuverain^ 
remède  qui  de  voit  guérir  l'orgueil  de  Tlionwnc. 
Prenez  gard<  :  ieSauvexu:  des  ftpmmes,  poiu: 
s'abhaifler  aux  yeux  du  monde,  avoit  fait  des 
démarches  bien  étonnantei;  &  le  Saint  Ei^ric 
pour  nous  en  donner  une  juile  idée^  les  coin* 
pare  à  des  pas  de  géant  :  Exultant  utgtgas.  La  ^^^^  ''• 
première  qui  lut  celle  de  fon  incarnation ,  a«- 
voitçfté  jufqu'à  rancantiffem€0t,£x/;2kw/a//(/^-  PhiU^.  c  4$ 
tnetipfum  ;  mais  dans  cet  aneantiflèment,  il  n'a- 
voit  pas  laiifë  de  trouver  encore  des  degrez  de 
profondeur  à  deiçendre.  Car  outre  qu'il  s'eftoxi; 
fait  homme,  il  avoit  voulu  naifire  eniânt  ;  ou^ 
tre  qu'il  eftoit  né  enfant,  il  avoit  pris  ia  forme 
de  ferviteur  &  d'eiHave  ;  outre  qu'il  s'eftoit  faîj 
cfclavc,  il  s'eftoit  reveftu  à.t%  apparences  &  àç:s> 
marques  <Ie  pécheur  :  pécheur ,  fgfclavcy  enfent, 
tout  cela,  dit  Zénqn  de  Vérone,  c'eftoicnt  les 
furérogations  infiiûes  de  i'adorable  fnyft^ere 
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d'un  Dieu  incamé.  Cette  parole  efi  bien  remâr-- 
<{ual)le.  Mais  fon  humilité,  ou  plufloft  fon  zé^ 
le  pour  détruire  noftre  orgueil ,  le  porte  enco* 
re  plus  loin  en  ce  jour.  li  veut  eftre  mis  au  rang 
des  (célerats,  &  des  icélerats  condamnez  par  la 
judice  humaine  ;  il  veut  dans  cette  qualité  ef- 
fuyer  tout  l'opprobre  du  fuppiice  le  plus  hon- 
teux ;  Se  cela  au  milieu  de  fa  nation,  dans  la  ca- 
{>itale  de  fon  pays,  le  jour  de  la  plus  grande  (o- 
emnité,  au  lieu  le  plus  émincnt  de  la  ville  ;  il 
veut  y  eftre  mené  en  pompe ,  &  vérifier  i'ora- 
de  d'Iiaïe ,  qu'il  fera  raflàfié  d'outrages  &  d'af- 
Ttnm.  s.        fronts  :  Saturabitur  opprohriis.  Ce  qui  me  pa- 

roifl  plus  furprenant ,  c'eft  qu'il  fait  tout  cela 
ians  le  mettre  en  peine  du  fcandale  Ats  jui&  ni 
du  mépris  des  gentils  ;  prévoyant  que  les  pre- 
miers ne  voudront  jamais  reconnoiftre  un  Mef- 
fie  crucifié,  &  qu^Ies  autres  le  traitteront  de  fou 
&iS\sii€C&\JudmsJcandalufn,GentibusfiuU 
titiam.  II  n'importe  :  que  le  juif  s'en  fcandali- 
fè ,  &  que  ie  gentil  s'en  mocque  ;  ce  Dieu  fi 
grand  par  luy-mcfme,  veut  eftre  donné  en  fpc- 
(flacle  aux  Anges  &  aux  hommes,  je  dis  en  fpe- 
iflade  de  confufion.  Car  quelle  confîifion  pour 
luy  quand  on  le  chargea  de  ce  bois  infâme,  {'ob- 
jet de  la  maledicflion  &  de  l'exécration  du  peu- 
ple !  quelle  confufion,  quand  ii  fiiilut  fortir  en 
cet  efiat,  &  fe  faire  voir  dans  la  place  publia 
que  \ 

Ab  >  Chreiliçns  ^  nous  avons  maintenant  de 

fa 
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fâ  vénération  pour  tous  ces  myfleres,  &  la  foy 
qui  nous  apprend  que  ce  font  les  myfleres  d'un 
Dieu  Sauveur ,  efface  les  af&eufes  idées  qu'on 
dcvoit  alors  s'en  former.  Quand  nous  voyons 
aujourd'huy  les  Princes  &  les  Monarques  flé- 
chir les  genoux  devant  ce  bois  qui  a  efté  l'inC- 
trument  de  noftre  falut;bien  loin  d'avoir  pei- 
ne à  l'honorer,  nous  nous  fentons  portez  à  luy 
rendre  le  devoir  de  noftre  religion.  Mais  à  ce 
trifte  jour  où  nous  nous  reprefentons  un  Dieu 
fouflrant,qije  penfoit-onde  la  croix  &  de  celuy 
qui  la  portoît  l  Je  rougirois  de  vous  le  dire ,  & 
je  vous  le  laiffe  à  juger.Ce  que  je  fçais,  c'eft  que 
Jefus-Ghrift  conçeût  l'infamie  de  ce  fupplice  a- 
vec  un  tel  fentiment  d'horreur,  que  fi  fa  raifon 
y  eufl  confenti,  il  auroit  renoncé  au  defTein  de 
nous  râcHcpter ,  pluftoft  que  de  nous  rachep- 
icr  à  ce  prix.  Il  en  fit  mefmes  la  propofitîon  à 
fonPere,  quand  il  luy  dît:  Patermi/fipoffibilej^g^^^^^ç  ^. 
€^,  tranfeat  à  me  caSx  ijie;  ah  !  mon  Père,  s'il 
citoit  poffible ,  que  ce  calice  paffaft ,  &  s'éloi- 
gnafl  de  moy  !  Mais  Farreft  en  eft  prononcé  ;  &: 
il  fe  le  prononça  à  luy-mefme  au  mefine  temps 
qu'il  faifblt  cette  prière,'  foumettant  fa  volon- 
té &  acceptant  toute  la  confufion  de  fa  aoix. 
C'efloît  aînfi  qu'il  i^loit  faire  mourir  l'orgueil 
des  hommes.  Or  c'eft  ce  que  font  fouyeraine- 
ment,  efficacement, fenfiblement  les  humilia- 
tions du  Sauveur.  Car  qu'un  chreftien  adore 
un  Dieu  humilié  &  félon  l'expreffion  de  faint 
Tûmi  L  .  S 


\ 
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Paul  un  Dieu  anéanti ,  &  qu'en  meime  temps 
il  foit  Iuy-*mefme  enteilé  des  vaines  grandeurs 
du  monde  ;  qu  il  ne  cherche  qu'à  s'élever,  qu  à 
fe  diilipguer,  qu'à  paroiftre  ;  que  toutes  fes  ré- 
flexions ,  toutes  fes  veûes,  tous  Tes  deifeins  ne 
tendent  qu'à  contenter  fon  anibition  :  &  cela 
fans  mefure  ^  fans  égard  ;  fans  mc^furc»  voulant 
toujours  a^QToiftre  fa  fortune»  toujours  mon*- 
ter  à  un  plus  haut  rang,  toujours  s'atcirerdc 
nouveaux  honnçurs  ;  iàos  ég^d^ni  àia  droicu* 
xe  &  à  la  honne  foy»  ni  à  ^équité  &  à  {a  juili- 
cÇf  ni  à  fa  confdence  &  à  fon  ikiut  :  iàcrifia&i 
tout  à  ià  pafTion,  les  intereils  de  Die^,  \e»m^ 
refts  du  prochain,  lesini^ereils  de  fon  me,  :  ayant 
des  delicateffes  infinies  fur  ce  qui  luy  €ft  du, 
ou  fur.<:e  qu'il  croit  luy  cftre  du  ;  &;  n'cflant  ja- 
mais difpofé  à  fe  relafcher  du  moindre  de  les 
droits,  ni  àpardonner  {a  naoin^re  injure.  Qu'un 
chreftien,  dis-je,  ait  le  cœur  plein  de  w  fenti- 
mcnts ,  qu'U  fe  faffe  de  ces  maximes,  des  règles 
de  conduite  ;  &  qu'avec  cela  il  pullTci  fe  préfet 
ter  devant  fon  Dieu,  fans  rougir  &  fans  fe  con- 
fondre: c  eft,  mes  Frères,  dit  feim  lliem^if  f« 
qui  me  fcmWe  împqflîhle.  Sentant  quilcft  lu- 
perbç,  il  UQ  peut  plus  ni  invoquer  Di^u,  ni  jf 
confier  en  Dieu  i  &  s'il  fe  faic,^e  n'fôq^'^^'^ 
difant  intérieurement  à  hiy-mefroç,  j^  fuis  un 
hypocrite  :  car  j'invoque  un  Dieu ,  qui  ne  ma 
fauve  qu'en  s'aKhai/fant  au  deflbus  de  tous  (es 
homin^  ;  &  cependant  je  ne  chei^ibc  devaP^ 
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fcshommcs  queréïcvation  &  la  grandeur.  J'efta- 
blis  ma  confiance  dans  Tes  opprobres  ;  &  dans 
k  pratique,  je  les  detefte  &  je  les  fuis  ces  ihef^ 
mes  opprobres  :  qu*eft-cc  que  cela,  finon  hy- 
pocrifie  &  contradicHion  ?  Or  la  rcconnoifïrc 
cette  contradi(5lion,  cette  hypocrifie,  &  iêtrou* 
ver  là  defTus  dans  fa  neceffité  de  fe  condamner, 
c  eft  ce  que  f  appelle  la  deftrudlion  de  Torgueil 
<Ians  un  chrdlien.  Avançons. 

Le  Sauveur  du  monde  arrivé  au  Calvaire» 
on  difpoie  la  croix ,  on  Ty  étend;  &  c*eft  icy 
<{ue  vous  allez  voir  un  troifiéme  ennemi  du  ùl^ 
lut  de  l'homme ,  je  veux  dire  le  libertinage  de 
ia volonté ,  vaincu  par  Tobeiflànce  héroïque  de 
cet  homme  -  Dieu.  De  ces  prindpautez  &  de 
cespuiffances  dont  Jefos-Chrift,  félon  ia  paro- 
fcde  faint  Paul  que  fay  déjà  rapportée,  triom- 
pha fur  la  croix  &  qu'il  defarma ,  quelle  eftoît 
ia  phis  fîere  &  la  plus  orgueilleufe ,  demande 
faint  Auguftîn  {  c^eftoit ,  répond  ce  làint  Do- 
<3cur ,  la  volonté  de  f  homme  ;  cette  volonté 
ennemie  de  la  fbjettion,  ceite  volonté  qui  veut 
toujours  eûre  mailBxeflc  d'ci Ic-mefinc ,  qui  fuit 
en  tout  fon  pendiam,  ne  cherche  qu'à  s'éman^ 
^per  &  à  fe  liGender ,  &  qui  pour  cela  fe  ré- 
volte fens  ccffe  contre  la  loy  &  contre  ie  dc*^. 
voir.  Voilà  cette  puilTance  qu'on  pouvoit  ju jC- 
^ment  nommer  la  pincipauté  du  monde,  puiC- 
qu'elle  y  regnoît  au  préjudice  de  EHeu-mcftic, 
ûr  apprend  1  ChrciUens ,  comment  elle  a  efté 

Si| 
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•vainciic  par  Jefus-Chrift  dansic  myfterc  AcTofk 
crucifiement.  Ce  divin  Sauveur  eft  attaché  à  la 
croix,  &  il  fe  fouitiet  à  y  mourir.  Ce  n'eft  pas 
.  feulement ,  remarque  faint  Chry foftome ,  par 
un  motif  de  charité  ;  ce  n'eft  pas  par  le  feul  zéfc 
de  glorifier  fon  Père,  ce  n'efl:  pas  par  un  fim- 
ple  defir  de  fauver  les  hommes,  mais  par  obcif- 
ùinct^Faâlus ûbei&ens ;  &  parla  pfus  rigourcu- 
Phlif. t.».    fe  obeifiance ,  Ufjue  ad mortèm ,  mortem  m^ 

tem  cruciSé  Or  quand  je  dis  par  obeiilance ,  je 
dis  par  un  commandement  exprés  du  ciei;  jo 
dis  par  obligation,  par  neccffité ,  par  l'engage- 
ment d'une  volonté  qui  h'eft  pJus  à  elle-mefrac 
'&  qui  n'a  plus  aucun  droit  fur  fes  ac5lîons.Car 
i'obeiflance  comprend  tout  cela.  Je  Içais  ce  que 
les  Théologiens  &  les  Pères  nous  enfcignem, 
que  cette  obeiflànce  du  Fils  de  Dieu  fut  volon- 
uire  dans  fon  principe,  que  l'ordre  de  mourir 
ne  luy  fut  donné  que  parce  qu'il  le  voulut  ac- 
cepter, que  ce  fut  luy-mefmc  qui  pria  fon  Pè- 
re de  le  luy  impofer,&  qu'il  Juy  eftoit  libre  d'en 
demander  difpenfe.  Je  conviens  de  toutes  ces 
veritez;  mais  c'eft  ce  que  je  trouve  encore  de 
plus  admirable,  que  pouvant  de  luy-mcfme 
choifir  ou  ne  pas  choifir  le  fuppiice  de  la  croix, 
îi  ait  voulu  qu'il  luy  fiifl  marqué  &  ordonné; 
•que  pouvant  fe  Élire  difjpcnfèr  de  ce  précepte, 
il  ait  voulu  l'accomplir  dans  toute  fon  étendue. 
Ce  n'eft  pas  tout  :  non  feulement  il  eft  crucifié 
.  par  obeifTanjce  à  fon  Père  ^  mais  par  obeiffa^Cc 
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aux  hommes  &  aux  plus  indignes  de  tous  tes 
hommes,  qui  font  {t&  bourreaux  &  fêsperfecu- 
leurs.  Ces  mîniftres  d'iniquité  en  difpofent  com- 
me il  leur  piaift  ;  qu'ils  parient ,  îi  exécute  ;  quo 
laauauté  leur  infpire  une  nouvelle  manière  de 
l'attacher  à  i'inftrument  de  (k  mort ,  il  lexir  pre- 
fente  fès  mains  &  fes  pieds  pour  eftre  percez  de 
doux.  II  n'y  a  qu'un  feu!  poiniîl  fur  quoy  ii  re- 
fufe  de  les  écouter.  Car  s'ils  luy  reprochent 
qu'ayant  fauve  les  autres ,  il  ne  peut  fe  fauver 
luy^mefme ,  s'âs  le  défient  de  dcfcendre  de  la 
croix ,  s'ils  luy  demandent  cette  preuve  de  fâ 
divinité ,  &  s'ils  luy  promettent  après  ce  lemoi'* 
gnage  de  croire  en  luy ,  il  préfère  à  de  fi  belles 
efperances  le  marite  de  i'obeiiTance.  Bien  loin 
de  defcendre  de  k  croix ,  parce  qu'il  eft  Fils  de 
Dieu,  ç'eft  pour  cela  mefme  qu'il  n'en  defcend 
pas  y  dit  (àint  Bernard  ,  puis  qu'eftajit  Fils  de 
Dieu,  il  doit  &  il  veut  obéir  à  Dieu.  Il  aime 
mieux  pafll^  pour  foible  &  ne  donner  nufie 
marque  de  fà  vertu  toute  puiflànte ,  que  de  la 
faire  connoiftre  par  des  miracles  de  ia  propre 
volonté  :  il  aime  mieux  en  demeurant  dans  l'ef- 
tat  de  dépendance  où  il  s'eft  réduit ,  laifler  périr 
ces  infidelles ,  que  d'en^forûr  pour  les  convain-t 
çre  6c  pour  les  toucher. 

Or  dé  là  qu'apprenons -nous,  ou  que  de-n 
vons-nous  apprendre  \  Deux  chofeseffentielles 
&  qui  vont  à  l'aneantiffement  de  noftre  volon- 

K  pçoprç  ;  fçavpir  ^  I4  nçççffité  de  l'obeiffajiçe^ 

f>  •  •  • 
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&  la  mefure  de  {'obeiflance.  La  necdfîtë  de  i'o- 
BeilTance ,  puifque  c'eft  par  elle  que  s'accomplit 
au jourd'huy  noftre  falut.  Non,  Chreftiens,  ce 
n'eft  point  prédfement  par  la  croix ,  mais  par 
Tobeiflànce  de  ia  croix.  La  croix  toute  feule  ne 
nous  a  pas  iâuvez  ;  il  a  iaflu  que  i'obeiffancc 
!uy  donnait  le  prix  qui  a  fait  noffare  rédemption. 
En  vain  donc  prétendonsHfious  pouvoir  nous 
£iuver  par  une  autre  voye.  Faites  des  miracles, 
pratiquez  toutes  les  aufleritez  de  la  pénitence 
chreflienne ,  convertifTez  tout  le  monde  ;  fi  ce 
n'efl  pas  dans  l'ordre  d'une  entière  fbumiffion 
à  Dieu  &  à  fon  Eglife,  tout  voffare  zéie,  tous 
vos  miracles ,- toutes  vos  aufleritez  &  vos  péni- 
tences ne  font  rien.  Car,  comme  difoit  fe  Pro- 
phète Samuel^  i'obeifTance  vaut  mieux  que  tous 
les  facrifices ,  &  tous  les  fâcrifiîces  fans  robeif- 
fance  ne  peuvent  efbe  devant  Dieu  de  nulie  va- 
leur. ObeifTanoe,  Chrefliens ,  non  feulement  à 
Dieu,  mais  aux  hommes  revefhis  de  Tâuthorité 
de  Dieu  ;  fufTent-ils  d'ailleurs  les  plus  imparfâitsi 

I.  Petr,  c.  Zn     fufTent-ifs  mcfmes  f es  plus  vicieux  :  Non  tantùm 

bonis  &  mode  fils  ^fed  etiam  4yfcolis,  En  effet, 
Seigneur,  à  qui  ne  dois-je  pas  obéir  pour  vous, 
quand  je  vous  vois  obéir  pour  moy  à  des  faai- 
leges  &  à  des  déicides  !  ObeifTance  jufqu'à  h 
*  mort,  &  s'il  efloit  necefTaire  jufqù'à  la  mort  de 

Philif»  e.  2.     fa  croix  :  Ufûue  admortem,  mortem  autem  aU' 

cis  :  c*efl  à  dire ,  fans  exception  &  fans  rcftri- 

(flion.  Car  telle  cil  h  mefure  de  l'obieiâàncc  d'un 
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chreftim  ;  &  s'il  y  a  une  chofe  que  noftrc  obcn- 
fance  ne  renferme  pas,  &  à  laquelle  die  ht  foit 
pas  préparée ,  c'eft  une  ot>eifrance  que  Dieu  re* 
prouve*  Cette  obeiiTatice  parfaite  cft  héroïque, 
mais  après  tout  ce  n'efl  point  trop  pour  nous 
fauver>  &  Dieu  ne  mérite,  ni  ne  veut  rien  de 
moins.  Compretions  ce  que  c'eft  que  Dieu  & 
ce  que  vaut  ie  falut  étemel  ;  nous  ne  ferons 
plus  furprià  de  tout  ce  que  Dieu  peut  exiger  de 
nous* 

H  reftoic  eticcre  un  ennemi  que  Jefus-Chrift 
devoit  furmonter ,  c'eft  la  paffion  de  la  vengean^ 
ce.  Rien  de  pius  naturei  à  l'homme  que  cette 
paffion^  &  rien  de  plus  contraire  aiut  ientiments 
de  l'homme  que  !e  pardon  des  injures.  Dans 
tout  le  refte  j  dit  faint  AuguiUn ,  noftrc  religion 
ne  nous  prcfcrit  rien  en  matière  de  moeurs^  qui 
ne  foit  évidemment  raisonnable  6c  jii&t.  Mais 
quand  elle  nous  ordonne  d'aimer  jufqu'à  nos 
pcrfccuteurs,  il  femWequ'elle  entreprenne  alors 
fur  nûftre  raifon  ;  &  tout  fournis  que  ttous  fom* 
ines  à  Cette  loy  ,nous  avons  de  iapeiiie  à  lie  la  pa^ 
tondamncr  :  Cùm  veri  legituYjdilïgite  itâniicûs  Auptfi. 
veftrûs  &  henefacite  his  qui  oderunt  vos ,  tune 
ipfa  penè  accufatur  téligio.  C'eft  néanmoins 
cet  amour  à<ts,  ennemis  qui  nous  fiiit  propre- 
ment chreftiens  ;  &  felon  TertuHien ,  t'eft  en 
cela  que  confiftc  le  caracîlere  de  noftre  fainteté  : 
ita  jubemur  inimicûS  diligere ,  ut  hac  jit  p^r-^TertHU 
fiiia  & propria  bûnitas  fiûjlra.  Il  falloit  aoné 

S  iiij 
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pour  eftablir  folldement  le  chriftianifine,  faire 
mourir  tout  defîr  de  vengeance.  Or  H  n'yavoit 
qu'un  Dieu  &  un  Dieu  mourant  dans  la  plus 
in jufte  perfêcution,  qui  puft  en  venir  à  bout,  & 
ç'eft  ce  qu'il  a  fait  fur  la  croix ,  qui  fut  comme 
le  théâtre  de  fâ  charité.  On  diroit  qu'il  n'y  eft 
monté  que  pour  triompher  de  ce  démon.  Lsi 
première  parole  qu'il  y  prononce,c'efl  en  Êiveui 
£mc.  0. 2i.      de  ceux  qui  le  crucifient  :  Pater, £mine  illis.  II 

ne  penfe  point  à  {^  Apofbes ,  il  ne  penfè  point 
aux  fidelies  de  Jerufàlem  »  il  ne  pcn/ê  pas  mef- 
xciçs,  encore  à  fà  fainte  Mçre,  ni  à  Ton  bien-aimé 
difciple  :  mais  il  penfe  à  fes  bourreaux ,  mais  il 
penfe  à  fes  calomniateurs  ;  &  comme  s'il  leur 
devoit  la  préférence  d^ns  fbn  cœur^ii  veut  qu'ils 
ayent  ia  première  place  dans  fbn  teflament  :  ?d- 
ter,  dimitte  ilKs.  Se  contente-t-il  de  leur  par- 
donner \  non.  Ne  fâîtr-ii  qu'oublier  les  outra- 
ges qu'il  en  a  reçeûs  f  ah ,  répond  faint  Chry- 
foflome ,  c'efl  trop  peu  pour  luy ,  parce  qu'il  ne 
veut  pas  q\ie  ce  foit  affe^  pour  nous.  II  les  aime, 
il  prie  pour  eux ,  il  tafche  à  les  juflifîer  aiipés 
de  fon  Père  ;  il  répand  fur  eux  fes  grâces  les  pius 
fpeciales  &  fes  plus  abondantes  mifericordes ,  il 
les  convertit ,  il  en  fait  des  predeftinez  :  &  cela; 
lors  mefmes  qu'ils  font  plus  animez  contre  luy, 
&  au  moment  mefq^e  qu'ils  le  comblent  do 
maledidions.  Voilà  quelle  fut  la  charité  de  cet 
homme-Dieu.  Ouy ,  mes  Frères ,  il  a  aimé  k^ 

j^ouireaio;  :  c  efiçit  blçn  Ie$  wmx^  dit  faint  Qxk 
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gôircPape ,  que  de  vouloir  les  reconcîficr  avec 
ion  Père  ;  car  il  ne  pouvoit  les  réconcilier  avec 
fon  Père,  fàhs  les  reconcilier  avec  luy-mcfmc. 
II  a  prié  pour  eux;  &  ce  qui  eft  plus  étonnant,  il 
s  eft  fervi  de  fès  playes  &  des  bleflures  qu^ils  luy 
iâifoient  pour  plaider  leur  caufè  auprès  de  Dieu. 
Ockarkas  admit andajiiçxit  le  grandHildebert 
Archevefque  de  Tours ,  dum  clavi  manibus,  mid. 
dum  lance  a  la  ter i ,  dumfel  cri  admaveretur,  & 
manus  ù*  latus  &  os  agehantpro  inimicis.  O 
prodige  d'amour ,  pendant  que  les  juifs  per- 
çoient  de  doux  les  mains  du  Sauveur,  pendant 
qu'ifs  ouvroicnt  fon  fàcré  cofté  avec  une  lance, 
qu'ils  abrevoient  fa  bouche  de  fiei  ;  &  fà  bou- 
che &  (es  mains  &  fbn  codé  demandoient  grâ- 
ce pour  ces  infideiles  !  II  a  excufé  leur  crime  : 
fater ,  dimitte  illis  ;  non  enimfcîunt  quidfa^ 
eiunt  :  6c  quoy  qu'au  fond  leur  ignorance  fîift 
mexcuikbie ,  il  l'a  employée  pour  diminuer 
la  grandeur  &  l'énormité  de  l'attentat  qu'ils 
commettoient.  Que  n'auroit-il  pas  lait,  Chref 
tiens ,  fi  cette  ignorance  euft  efié  entièrement 
involontaire  î  II  a  répandu  (iir  eux  les  grâces  Ici 
plus  fpeciales  &  les  plus  abondantes  miferi-- 
cordes  ;  ne  confiderant  pas ,  dit  faint  Auguflin^ 
que  c'eftoit  par  eux  qu'il  fouffroit ,  mais  que 
c  eftoit  pour  eux  :  Nûn  enim  attendebat  quod  Atigufi» 
ab  ipfis  patebatur,  fed  quia  pro  ipfis  marie ba^ 
tur.  , 

Après  cela;  mon  cher  Auditeur  ^  il  prétend 
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avoir  droit  de  vous  addrefler  ces  paroles ,  &  de 
j^stth.  c*  s.     vous  ^e  cette  {oy  :  E£^û  autem  dicâ  vobis ,  di- 

ligitf  inimicûs  vejbros  ;  pour  moy  je  vous  dis, 
aimez  vos  ennemis  :  |e  vous  le  dis  »  &  fans  me 
contenter  de  vous  le  dire,  je. vous.  l'apprends 
par  mon  exemple ,  ^i  doit  eftre  pom^  vous 
Texemi^e  le  plus  convaincant  &  le  plus  tou- 
chant Vous  voulez  vous  venger  :  mab  ay-jc 
efté  vengé  \  ay-jé  demandé  à  f  eftre  !  On  vous  a 
ofïènfè  :  mais  i'avcz-Vous  efté  plus  que  moy! 
Tavcz-vous  efté  autant  que  moy  î  voyez  ma 
croix  y  elle  voul  inftruira.  Dans  le  rang  que 
vous  tenez,  une  injure  vous  doit  eftre  fenfible  : 
mais  vous  doit-elle  eftre  plus  fenfible ,  ou  aufli 
lênfiMe  qu'à  moy  \  car  qu'eftes-vous,  &  qui 
fuis-fe  !  Ceft  par  une  malignité  afiècflée  &  par 
un  deflein  prémédité  que  cet  homme  s'eft  tour- 
né contre  vous  :  mais  par  quel  deftein  mes  per" 
fecuteurs  ont*  ils  conjxu'é  ma  ruine ,  &  avec 
quelle  fureur  i'ont-ils  pourfuivie  \  Ceft  un  ou-» 
trage  que  vous  ne  pouvez  pardonner,  &  qu'on 
ne  pardonne  jamais  dans  le  monde  :  mais  fay 
pardonné  ma  mort,  Celuy  dont  vous  l'avez 
reçeû  cet  outrage ,  eft  indigne  de  toute  grâce: 
mais  en  fuis-je  indigne  moy ,  qui  m'interefTe 
pour  luy  î  &  eft-cc  iuy-mefme,  ou  n'eft-ce  pas 
moy  que  vous  devez  envifager  dans  le  pardon 
que  vous  luy  accorderez  !  Ainfi,  Chreftiens ,  de 
juelque  prétexte  que  voftre  vengeance  puiffe 
[e  couvrir;  ii  y  a  dans  ce  Dieu  Sauveur  de  quoy 
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la  confondre  ;  if  y  a  de  quoy  en  reprimer,  de 
quoy  en  étouffer  tous  lesfentiments. 

FiniiTons':  voiià  donc  le  péché  détruit  par  h 
croix  ;  mais  helas ,  mes  chers  Auditeurs ,  com- 
bien de  fois  l'avons-nous  refluicité,  &  combien 
de  fois  I*àIIons-nous  faire  revivre  l  Oeft  I*enne- 
mi  dé  Dieu ,  &  fon  ennemi  capital  ;  il  a  fait 
mourir  Jefus-Chrift  :  cela  icui  ne  doit-il  pas 
vous  le  feire  connoîftre  ce  monftre  abomina- 
ble ;  &  n'eft-ce  pas  aflèz  de  le  connoîftre ,  pour 
le  haïr  fouveralncment  ?  Allez ,  pécheur ,  allez 
au  pied  de  la  croix  :  contemplez-y  le  doulou- 
reux  myftere  de  la  paflion  de  voftre  Sauveur. 
CompteZyfi  vous  le  pouvea,tous  les  coups  qu^l 
a  reçeûs ,  toutes  les  playes  dont  il  eft  couvert, 
toutes  les  épines  qui  luy  percent  latefte,  toutes 
les  gouttes  de  iàng  qu'il  a  repanduéfs ,  &  de- 
mandez-luy  avec  le  Prophète,  qui  Ta  frappé  de 
la  forte  &  qui  Ta  ainfi  traitté!  Vous  entendrez 
ce  qu'il  vous  répondra  :  que  ç'eft  le  péché ,  que 
c  eft  voftre  péché,  que  c'eft  vous-mefmes.  Moy, 
Seigneur ,  moy  Tautheur  de  vofh-e  fanglante 
paftion  !  Et  je  n'en  fuis  pas  pénétré,  faifi  de  dou- 
leur !  Et  je  pourrois  regarder  encore  d'un  oeil 
tranquille  &  indiffèrent,  }e  pourrois  encore  ai- 
mer le  péché  qui  vous  a  donné  le  coup  de  la 
mort  !  De  plus,  mes  Frères ,  fi  le  péché  dl  le  ca- 
pital ennemi  de  Dieu ,  Dieu  n'eft  pas  moins  fon 
ennemi  ;  s'il  a  fait  mourir  Jefus-Chrift ,  Jefus- 
Chrift  Ta  Élit  moiuir  luy-mefmc.  Mais  qu'en 
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a-t-if  pour  cela  coufté  à  ce  divin  Rédempteur? 
Le  pouvez-vous  ignorer  ?  &  fi  vous  l'ignorez, 
untde  blefTures  ouvertes  fur  ion  cprps,nefont- 
eiles  pas  autant  de  bouches  qui  vous  le  difenc 
hautement  &  qui  vous  le  crient  î  Qr  voulez- 
vous  ranimer  contre  luy  Tennemî  qu'il  a  ter- 
rafle  ?  voulez-vous  vous  rengager  dans  un  ef- 
clavage  dont  il  vous  a  délivrez  à  fi  grands  frais! 
voufez-vous  fuy  fufciter  de  nouveaux  combats, 
Tcxpofer  à  de  nouvelles  foufirances ,  Tattachcr 
i  une  nouvelle  croix  ?  N'avez-vous  point  d'au- 
tres fêntiments  à  prendre  en  ce  jour  de  pénitence 
&  de  converfion  î  Ah  !  Seigneur,  pénitence  & 
converfion,  c'eft  là  que  je  m'en  tiens  :  mais  con- 
verfion fincere,  folide,  efficace  ;  mais  pénitence 
confiante  &  durable.  Vous  avez  vaincu  le  pé- 
ché; j'en  triompheray  comme  vous  &  par  vous, 
V®us  l'avez  vaincu  par  le  flipplice  de  la  croix; 
l'en  triompheray  par  les  falutaires  rigueurs  d'u- 
ne vie  auflere  &  mortifiée.  Dans  Ce  combat 
vofbe  croix  fera  mon  modellc ,  fera  mon  fou- 
tien  ,  comme  elle  efl  toute  mon  efperan<y  pour 
i'éternité  où  nous  conduifê,  &c;. 


^^ 
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Refpondens  autem  Angélus ,  dixit  mulieribus  : 
Nolitc  expavefcerc  j  Jefiim  qusritis  Nazare-* 
num  y  cnidfixum  :  iûrrexit;>  non  eft  hîc  \  eccc 
locus  ubi  pofuerunt  euin« 

VAngt  dit  éLHxfémmîs:Nî  craîgnîK.  point;  vom 
cherchez  Jefns  de  Nazareth^  cfuï  a  eflê  crié-^ 
cifii  :M  eft  rejfiifcité,  il  neft  pins  icy  :  vicy 
ie  lien  OH  on  Fâvoit  mis.  Eu  Saint  Marc  ch,  i^^ 


s 


Ire; 


V^Es  paroles  font  Lien  diflèren£es  de  celles  que 
nous  voyons  communément  gravées  iur  les 
tombeaux  des  hommes.  Quelque  puifTants 
qu'ils  ayent  elle,  à  quoy  feréduifent  ces  magni- 
fiques éioges  qu'on  leur  doQne,  &  que  nous  li- 
ions fur  ces  fuperbes  maufdlées  que  leur  érige 
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la  vanité  humaine  l  A  cette  trifte  infcription  : 
^  JHSc jacit  j*  ctGnndf  ce  conquérant,  cet  hom^ 
nie  tant  vanté  dans  le  monde ,  efl  icy  couché 
fous  cette  pierre  Se  eniêveli  dans  la  poufliere, 
iàns  que  tout  fbn  pouvoir  &  toute  iâ  grandeur 
l'en  puîflfe  tirer.  Mais  il  en  va  bien  autrement  à 
l'égard  de  Jefus-Chrift.  A  peine  a-t-il  cfté  cn- 
iênné  dans  le  fein  de  la  terre,  qu'il  en  fon  dés 
le  troifiéme  jour,  vi<âorieux  &  t6ut  brillant  de 
lumière  :  en  forte  que  ces  femmes  dévotes  qui 
le  viennent  chercher,  &qui  ne  le  trouvant  pas, 
en  veulent  fçavoîr  des  nouvelles,  n'en  appren- 
nent rien  autre  chofè  fi  non  qu'il  eft  reifufciiié  & 

'fiiduh.t.z9.   qu'il  n'eft  plus  là  :  Non  efi  kk.  Voilà  félon  la 

prédidion  ék  l'expueffion  d'Ukie  »  ce  qui  rend 

Ifru  €.  Xi.  fon  tombeau  gloikux  :£e  eritfepulckrum  ejus 
f/ûriûfum.Aulicndonc  que  ïa  gloire  des  Grands 
du  fiede  fe  termine  au  tombeau ,  c'eft  dans  fe 
tombeau  que  commence  la  gloire  de  ce  Dieu- 
Jhomme*  C'efi  là,  c*eft  poiir  ainfi  parler,  dans  le 
centre  mefme  de  la  foibleffe ,  qu'il  Élit  édatcr 
toute  fa  force,  &  jufqu'entre  les  bras  de  la  mon 
qp'il  reprend  par  fa'propre  vertu  une  vie  bîcn- 
heureufe  &  immortelle.  Admirable  change^ 
ment,  Cfatisftiens,  qui  dok  afiêrmir  ioai  Ef^c, 
qui  doit  conibler  fes  di(aptes  &  ies  ralTeârer, 
qui  doit  fervir<le  hniaaicat  à  la  fby  &â  Vefyo- 
rance  chr^enne  :  car  ték  ibnt,  ou  tàs  doivent 
eftre  ks  efets  de  ia  refurreâk»  du  Sasveor, 
comme  j'eaireppends  de  wous  k  mouSrerdam 
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ce  dffcours.  Saluons  d'abord  Marie ,  &  felici-- 
tons-Ia  y  en  iuy  diiànt  :  Regina  cali,  &c. 

\J  Uy  y  Chreftiens ,  un  ài^  ^us  ibiides  fon'» 
déments  &  de  noflre  fby  &  de  noibe  efperan  ^ 
ce,  c'eft  la  giorieufè  refurreiîlion  de  Jefus-*' 
ChrifL  Je  le  dis  après  lâim  Auguflin  ;  &  m'at- 
tachant  à  fapenfée,  je  trouve  en  deux  paroles 
de  ce  Perç  y  ie  partage  le  plus  piile  »  &  le  defleio 
le  plus  oomplec  Car  félon  la  belle  renuurque  de 
ce  faim  Doreur,  ie  Fils  de  Dieu  dans  fà  reiur- 
redion  nous  preième  tout  à  iafois  &  un  grand 
miracle  &  un  grand  exemple  :  In  hac  rejur--  ^^sf^fiA 
reâime  étmitaculum  &  exêtfmhm-  Un  grand 
mirade  ^  pour  confbmer  noiare  fby ,  nàracu-^ 
km  ut  credas  y  &  un  grand  exemple,  pour  ani^ 
mer  noflre  efporance  ;  ixêmplum  utfperes.  En 
efFetyc'eflfur  cette  refurreâion  du  Sauveur  des 
bommes  que  fontefbbiics  iesdeux  phisimpon- 
tantes  vcrkez  du  duriftianirnie V  dont  Pune  eft 
comme  la  baie  de  toute  la  re&gion ,  içavoir  que 
Jefasr-Cbarîft  eft  £Keu  ;  &  Fautie  eft  ie  principe 
de  toute  k  morale  évangetîque ,  fçavoir  qM 
nous  reâaioteronsun  four  nous  meûnescom^ 
me  Jefus-CfarifL  Âinfi,  mes  ^«n^  Auditeurs  » 
iàns  une  pjusiongue  Réparation ,  voky  ce  que 
f  ay  aiujourd'huy  à  vous  Êiire  vcÂr.  Mirade  dé 
ia  reforrcâionde  Jefus^Qirifl ,  preuve  incon^ 
tefUbiede  £idi  vinité  r  c'eft  pan-  ià  quii  confirme 
Bofhrejby^&ce  fera  la  pre^y^e part»,  Ëxem-^ 
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|)Te  de  la  relurre(5lion  de  Jefus-Chrift  ,  gage 
affeuré  de  noftre  refurrecflion  future  ;  c'cft  par 
là  qu'il  anime  noftre  efperance,  &  ce  fera  la  fe^ 
conde  partie.Deux  poin<5ls  d'une  extrefmecon- 
lêquence.  Dans  le  premier ,  Jefus-Ohrift  paria 
refurre(5lion  lious  apprendra  ce  qu'ii  eft  ;  dans 
le  fécond ,  Jefus-Chrift  par  cette  mefmerefur- 
région  nous  apprendra  ce .  que  nous  ferons* 
L'un  &  l'autre  renferme  ce  qu'il  y  a  dans  le  diri- 
ilianifme  de  plus  fubtime  &  de  plus  relevé.  Plai- 
fe  au  ciel  qu'ils  fervent  également  à  voffare  inf- 
trudlion  &  à  voilre  édification. 

i.  Paktii.  l^'Eft  une  grande  parole ,  Chrefliens ,  &  qui 
mérite  d'effaré  écoutée  avec  tous  les  fentiments 
de  refpe(5l ,  que  la  religion  eft  capable  de  nous 
înfpirer ,  quand  fâint  Paui  nous  dit  que  Pau- 
gufte  myftere  de  la  r efurrecflion  a  eflabii  dans  le 
inonde  la  foy  de  la  divinité  de  Jefus-ChrifL 

K«^»  f .  I.  Qui  pradefiin^tus  efl  jilius  Dei  in  virtute ,  ex 
tefurreâlioné  mortuorum ,  Jefu  Chrifti  Domm 
nofiri.  Ainfi  parloit  l'Apoffare,  perfuadé^remplif 
pénétré  de  cette  vérité.  Nous  adorons,  mes  Frc- 
xes  un  Sauveur  ,  qui  a  efté  prcdeftiné  Fils  de 
Dieu  en  vertu  de  fâ  refurre(5lion  glorieufê.  Au 
lieu  de  predeftiné ,  le  texte  Grec  &  le  Syriaque 
portent ,  manifefté  &  déclaré;  mais  faint Am- 
jbroifè  concilie  ces  deux  verfions ,  en  difantque 
Jefus-Chrift  qui  eftoit  un  Dieu  caché  dansfon 
Incarnation^  de  voit  félon  l'ordre  de  fa  predefti- 

natioo 


nation  éternelle ,  eftre  un  Dieu  rcvelé  >  &  un 
Dieu  connu  dans  fa  rcfurredion.  Chriflus  kt^  An^f. 
ter: s  in  incarnathne  jpradejiinatus  eratut  de^ 
clararetur  Filius  Dei  in  nfurreéiiûnâ.  Je  ne 
fçais ,  mes  chers  Auditeurs,  fi  vous  tiVtt  jamais 
fait  réflexion  à  une  autre  propofition  bien  re^ 
marquable  du  mefme  Apoûte,  dans  cet  excel- 
lent di&ours  qu'il  fit  au  peuple  d'Antioche,  & 
quieft  rapporté  au  livre  des  Ac5les.  Voicy  com- 
ment s'expliquoit  le  Doéleur  des  Gentils.  Et  A^  c.  *f . 
nos  va  bis  annuntianius  eam  ^  qua  ad  pâtres 
nofltosfepromîjfiofaSlaefi,quûniâmhancDeus 
adimplevitj  reffufcitans  Jefumjtcut  infecund^ 
ffalmû  fcriptum  eji:  Filius  meus  es  tu,  ego  hû^- 
die  genui  te.  Nous  vous  annonçons  Taccom^ 
pliiTement  d  une  grande  promefle ,  que  Dieu 
avoit  faite  à  nos  Pères,  &quiaefté  durant  tant 
de  fiecles  le  fiijet  de  leur  efperance  &  de  leurs 
vœux.  Dieu  a  voulu  que  nous  qui  fommes 
leurs  enfenls ,  enflions  l'avantage  de  la  voir  en- 
fin donfommée  ;  &  l'éxecution  de  cette  pro*- 
meflè,  cftqu'ilareflufcité  Jefiis,  félon  ce  qui  efl: 
écrit  dans  le  pfêaume  :  vous  eftes  mon  Fils,  & 
c'eft  aujourd'huy  que  je  vous  ay  engendré.Quc 
fignifie  cela ,  Chreftiens ,  &  de  quel  jour  faint 
Paui  prétcndoit-il  parler  !  Si  c'eftoit  de  Celuy  où 
Jefus-Ghrift ,  comme  Fils  de  Dieu  &  comme 
Verbe  incrée ,  eft  engendré  de  fon  Pcre^  poùT- 
quoy  l^appliquoït-il  au  myftere  de  fa  refur- 
rediôn'.&'s'tt  rêntcndoit  du  jciuroà  Jefus-. 
Tûtne  L  •  T 

4 
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Oîiifl; ,  cofnftiç  Dieu  hommç ,  çû  refliiftdté  fe- 
iqn  laf Iwîr ,  po»rq>ioy  fâifoif-il.meacîon  de  fz 
jgepfac^ûon  étçrnelîç  l  Reffufcitans  J^fum  ,ficut 
Jiiiriptiiniefi  ,f§ohiiM  fmui  te.  Qjaei  rapport 
,Kk^*i|n  à  rau«ç?4hî  répoQd  feint  Ambroifc, 
il  ^^  ^4ms:4l>Ie^  f^mab  rApgftren'a  parlé  plus 
4:QïUfeqiiçmmc«î  ;  po]w:qyoy  !  parçç  qu'en  effet 
la  r^fun^^on  de  J^fu^-GhrMl  a  efté  pour  luy 
iineieçonde.oainaaçe  >  maisj>)en  pius  heureufe 
i&  p|u$  avaniageufe  que  la  pismicrc  ;  puis  qu'en 
renailTam ,  pour  aiufi  dire ,  du  tombeau ,  il  a  £ût 
éclater  vifiblemeut  dans  fe  perfonne  ce  caradeir 
«idc  Fil$  de  Dif^u ,  dont  il  eiloit  reyçfiu.  Et  c'eft 
4>our  celaquç  \t,  Père  éternel  \t  roconnoifl  fin- 
•guliercipjentdans  ce.myftere,  &  luy  addreflèces 
l>arQle$dansuni^riSip9ni€uIier;  Fikus  meus  es 
tu,  egû  hû4&è  genuite.  0uy,  mon  Fils,  c'efl  en 
ce  Jour  que  Je  vous  engendre  pour  la  féconde 
jFois ,  mais  4'^^  jEQanijsre  qui  juftifiera  parfaite- 
ment la  grandeur  de^yoftre  origine ,  <&  lavcri- 
Jté  dcjcetefire  êàs'm  que  vous  avez  rcceû  de 
Amhùf.        TOoy.  FyUms^meus  <sju,  id  efl,  meum  haêi  te 
,  prûiafiiâffe  Fi^umX^Qmme  s'il  luy  difoit  :  un- 

jdis  que  vous  ayez  efté  fur  la  terre ,  !quoy-que 
^vous^iu^ez  (ans  contdftation  Fils  de  Dieu ,  on 
ne  vous  a  confideré  que  fous  la  qualité  de  Fils 
^l'homme.  Mais  maintenant  que  vous  mom- 
fbffl  dola  mort  ^  &  que  vouseibs  regenoré  à  la 
.vie  de  la  gloire ,  vous  vous  rendez  à  vousmcA 
#ifiua  teiiu>lg{aa|^li.authemique  de  la  divinité 
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qii  habite  en  vous,  qu'elle  ne  peut  plus  défor- 
mais vous  eftredkputée  ;  &  quoy-que  j'ayetou- 
jours  efté  voftrc  Perc  dans  le  temps  &  dansl'é- 
temîté,  je  ne  biffe  pas  de  m'en  faire  aujourd'huy 
un  honneur  fpecial ,  diftinguant  ce  jour  bleri^ 
heureux  entre  tous  les  autrcis  jours  qui  ont  com-  \ 
pofé  vofcre  deftinéc ,  &  le  choifîffant  pour  icn 
clarer  à  tout  l'iiniyers  que  vous eftcs  montas: 
FUius  meus  es  tu;  ego  hodtè genui  te. 

Maisvenons  auf6nddé}aqueftion,  &  pour 
nous  inftruire  d'une  vérité  auffi  eflfentieile  que 
celle  -  cy ,  voyons  dans  quel  fens  &  comment 
ilcft  vray  que  la  refurr^ipn  de  Jelus-Oirift 
cftahlit  particulièrement  fo  foy  de  ifa  divinité* 
Car  vous  me  direz  :  le  Sauveur  du  monde  pen*^ 
dant  ïe  cours  de  fa  -vie  mortdie  ,  n^avdlt-8 
pas  fait  éits  miracles  qui  l'authorifoient  dans  fa 
qualité  qu'il  prenoit  de  ï^Hs de  ïiSfeu  îLes  dé- 
mons chaffez,  les  ayeugles-ncz  gucris,'ïes,moris 
de  quatre  jours  reffufçitez,n'eftoît*cepas  autant 
4edemonftrations,maisde  dcmonAratipns  paI-« 
pahles  &  fcnffiyies ,  du  w)uvoir  tout  divin  qui 
réfidoît  cnluy  ?  (^ûd  effet  j^us  fn^gutrer  deyoîc 
avç»r  fa  rrfurreéUon  >  peur  confirmer  cette 
créance  î  Ecomez  ^  moy ,  Ghreffiens,  voicy  le 
nœud,  defa  iiifl&cuité  &  Commde  poiiMft  decitf 
du  myftere  que  je  trstitte.  3c  dis^quc  la  révéla- 
tion deladiVinité  de  SefusrîGhrîftefloît  for  tout 

Ftlius  BH  ex  rejurreêiortc  mvrtuortm:  pcmi:«; 
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quoy  î  pour  quatre  raifons,  ou  pluftoft ,  pour 
une  iêule  renfermée  dans  ces  quatre  propofi- 
lions  :  parce  que  larefiirredlion  de  Jcfus-Chrift 
cfloit  la  preuve ,  que  cet  homme  Dieu  devoit 
cxpreffément  donner  aux  juifs  pour  leur  faire 
connoiilre  fa  divinité  :  parce  que  cette  preuve 
eftoit  en  effet  la  plus  naturelle  &  la  pius  con- 
vaincante de  fa  divinité  :  parce  que  de  tous  les 
miracles  de  Jeius-Chrift  faits  par  la  vertu  de  fa 
divinité,  il  n'y  en  a  pas  un  qui  ait  eflé  fi  avéré,  ni 
d'une  évidence  fi  incontefîable ,  que  cduy  de 
la  refurreiîlion  de  fon  corps  :  &  parce  que  ccft 
celtiy  de  tous  qui  a  le  pius  fervi  à  la  propaga- 
tion de  lafoy  &  à  i'efbhlifTement  de  i'Evangi- 
le  f  dont  la  fubfbhce  &  le  capital  efl  de  croire 
en  Jçfiis-Œrifl  &  de  confeffer  fa  divinité.  D'où 
vient  que  les  Chrefliens  des  premiers  fiecics, 
voulant  exprimer  dans  un  mot  Tidée  qu'ils  k 
•formoient  de  la  refurredlion  du  Sauveur,  p^r 
un  ufage  receû  entre  eux ,  Tappelloient  fimplc* 
ment  k  témoignage.  Jufques-ià ,  que  l'Empe- 
reur Conflantin  ayant  bafli  dans  la  nouvelle 
Jerufalem  un  fuperbe  temple  fous  le  titre  de 
.Jefus-.Chrifl  reflufcité ,  luy  donna  le  noni  de 
màrtyrium ,  c'efl-à-dîre ,  teftimonium.  Et  faint 
Cyrille  Patriarche  de  la  mefme  villp  en  apporte 
la  raifon  ;  fçavoir ,  que  ce  temple  efloit  conla- 
cré  à  un  myflere ,  que  Dieu  avoit  luy-racfine 
choifi ,  pour  eflre  le  témoignage  folemnel  delà 
divinité  de  fon  Fils.  C'efl  ce  que  vous  verrez. 
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Chrcftîcns ,  dans  rcxpofirion  de  ces  cjuattc  ar- 
licles  que  je  vais  vous  développer. 

Car  premièrement ,  n*eft-cc  pas  une  remar- 
que bien  folide ,  qu'autant  de  fois  que  Jcfus- 
Chrift  fc  trouve  dans  PEvangile  preffé  par  les  ^ 
juifs  fur  le  fu  jet  de  fa  divinité ,  &  qu'ils  luy  en 
demandent  des  preuves ,  il  ne  leur  en  donne  ja- 
mais d'autre  que  fa  refurrecîlion  ;  dont  il  fe  fèrt, 
ou  pour  convaincre  leurs  efprits ,  ou  pour  con- 
fondre leur  incrédulité  î  Cette  nation  infidelle, 
difoit-il ,  veut  eftre  afleûrée  par  un  miracle,  de 
ce  que  je  fuis  ;  &  elte  n'aura  point  d'autre  mira-» 
clc  que  celuy  du  Prophète  Jonas ,  ou  pluftoft, 
que  celuy  dont  le  Prophète  Jonas  fut  la  figure; 
fçavoîr ,  qu'après  avoir  efté  enfermé  trois  jours 
dans  le  fein  de  la  terre  ,  j'en  fortiray  comme 
Jonas  fortit  du  ventre  de  la  baleine.  Generatiû^  MatA.  e.  nm 
pavafignum  quœrit,  &  fignum  non  dabîtur  et 
^f  fignumJonaProphetœ.  V  ous  me  demandez^ 
ad  jouftoi  t-îf ,  en  s'addreffant  aux  Pharifiens,  par 
quel  miracle  je  vous  monftre,  que  j'ay  droit  d'u- 
fcr  du  pouvoir  abfolu ,  &  de  i'authorité  indé- 
pendante que  je  m'attribue  :  Quodfignum  often--  3^»-  ^*  u 
àsnohis  quia  hœcfacis  !  Or  voicy  par  où  je 
Veux  que  vous  en  jugiez  :  c'eft  qu'après  que 
vous  aurez  détruit  par  une  mort  cruefîe  &  vio- 
lente ce  tçmple vifible ,  qui  eft  mon  corps,  je 
lereftaMiray  dés  le  troifiéme  jour  dans  !e  mefmc 
eftat ,  &  dans  un  eftat  mefme  pius  parfait.  Sol-- 
^ite  templum  hoc ,  &^  in  tribus  Jtebus  excttabo  liid» 

Ta  •  • 


\j^     Sur  l  a  Résurrection 

tllud.  F^ez  garde ,  s'il  vous  plaiftyChieittens: 
^  il  pouvoît  leur  produire  cent  autres  miradesi 

qu'il  operoit  au  milieu  d'eux  ;  mais  if  les  lîip- 
prime  tous ,  &  vous  diriez  qu'en  les  fai(ant  »  il 
ne  fê  propoibit  rien  moins  que  de  Êiire  con- 
noiflre  aux  hommes  (a  divinité.  Caïs'il  change 
i'eau  en  vin  aux  nopces  de  Cana ,  c'eftpar  uoe 
déférence  comnie  forcée  à  la  prière  de  Marie. 
S'il  délivre  la  fiile  de  la  Cananéenne^  c'eftpour 
fe  délivrer  de  Timportunité  de  cette  femme. 
SU  refTufcite  le  fils  de  fa  veuve  y  c'eft  par  une 
purecompaffion*  Dan&Ia  plu^)anmefine  de  ces 
allions  fûrhumaines,  après  avoir  laiffé  agir  fa 
toute-ptii/fancefilrecommiu^e  iefecretàceux 
qpi  en  ont  refTentila  vçartu;  Et  quand  il  décou- 
vre aux  trois  difçipleslagloire  ^  fâ  transfigu- 
ration ,  où  le  Père  celdle  psudant  en  j^on- 
ne  le  rec^iinoift  pour  fbn'Fiis  bien-aimé^  il  leur 
défend  d'en  rien  puiilicr,  |ufqu'à  ce  qu'il  Kvi 
Mfiit.  e.  17.    refTufcicé  d'entre  les  mt>rts  ;  Nimifii  diodritis 

vifiânem  danêc  FiUus  hûtninis  4  mêttuis  rejur* 
gâté  Pourquoy  cela  ?  par  la  ilaifbn  qu'en  appor* 
te-  fâ^int  Chryfoflome  ;  que  dans  le  ^effdiï  de 
Dtetl  la^refurrecStioii'^t  Jefus-Çhrifl  ayanteflé 
ordonnée  poui^eftre  le  ftg^e  de  fa  filiation  di- 
vine >  cVftoit  elle  qui  dévoit  mettre  le  fceau  à 
t^us  les  autres  mirades ,  &  qui  en  devoit  con- 
femmer  h  preuve*  De  là  dépehdoit  la  hy  de 
tout  le  relie.  Car  ce  Sàtuyeur  deshomitoe^ayant 
dit^  je  fui^égâl  à  m)Dn  Pere^  &-  Dieil  ccmmc 
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luy  ;  8t  pour  faire  voir  que  je  ie  fuis  j  je  rèflîii^ 
citeray  trois  jours  après  ma  mort  :  s'il  n'euft  pas 
efté  tel  qu'il  prétendoît ,  il  cftoit  impoffible  qu'il 
reflufduft ,  parce  que  Dieu  alors  eh  concou- 
rant au  mirade  de  ia  re(urre(5lion,  euft  âathbri- 
fé  l'impofhire  &  le  menfbnge.  Si  donc  après 
cette  dedaration ,  il  eft  reflufcitè  ;  il  fâiloit  auffi 
par  une  fuite  neceflàire  qu'il  lîifl  Dîeti.  Eftant 
Dieu,  toùsfês  autres  mirades  fubCfloient^;  pùif^ 
qu'il  eft  naturel  à  un  Dieu  de  faire  des  mirades* 
£t  au  contraire  s'il  n'eftoit  pas  reffuicitè  ,  là 
créance  de  fâ  divinité  fê  trou  voit  détruite  p»  fk 
propre  bouche  ;  fâ  divinité  détruite ,  fès  mii'a-^ 
des  ne  dévoient  plus  avoir  de  force,  fês  {Paroles 
n'eftoient  que  faufTeté ,  fa  vie  qù'àrtîfïcc  &  if îu- 
fibn ,  toute  la  foy  chreflîenne  qu'un  phàntof- 
me  ;  &  voilà  le  fèns  littéral  de  ce  paflagedefkînC 
Paul  :  Si  autem  Chrifius  nonfejûrrêxtt,  inanis  x.  Cn.  e.  is. 
êfi pradicatiû  noftra ,  inanis  èfi  &fiéks  veflra. 
Tout  cela  encore  une  fois,  pâtfce  que  Jefiis- 
Chriflavoit  marqué  la  rcflirreéliori  de  fon  cbrpsi 
comme  le  caraèlere  diftiniflif  de  fâ  divinité. 

Mais  pourquôy  choififToît-îi  cchïy-là;  pre- 
ferablement  à  tous  les  autres  ?  AK  î  CWeftîeris , 
cn  pouvoît-il  choifir  un  plus  édàtânt  &  i^hx% 
fenfible ,  que  de  fe  refTufciter  Itty-mefîtiè  ?  Ld 
mirade ,  dit  fâint  Augtifliii ,  efl  pbut  lèi  creiittù<^ 
res  intelligentes  le  langage  &  lavoh^défDièu; 
&  le  plus  grand  de  tous  les  miracles ,  elî  la  re- 

fttrreâlibn  d'un  mort  :  iflâis  entre  tduteis  lés  rc- 
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furrciflions, quelle  eft  la plusmiracûleufc  !  rfefl- 
ce  paa,  pourfiiit  ce  faine  Dcxfleur ,  de  fe  reiïdrc 
la  vie  à  foy-mefmc,  &  de  fc  reffufciter  par  fa 
propre  vertu  î  Ce  n'cft  donc  point  fans  raifon 
que  Jefus-Chrift  s'attacholt  fpecialement  à  ce 
figne ,  pour  vérifier  qu'il  eftoit  Dieu  &  Fils  de 
Dieu.  En  effet ,  ii  n'appartient  qu'à  un  Dieu  de 
Jomm  0.  i#.       dire  comme  luy  :  Potefiatem  habeoponendiam- 

mam  meatn  ,  &  iterum  fumendi  eam  /  j'ay  le 
pouvoir  de  quitter  la  vie,  &  j'ay  le  pouvoir  delà 
reprendre  ;  l'un  m'cft  auffi  facile  que  l'autre,  & 
comme  je  ne  la  quitteray  que  quand  je  voudray, 
auffi  ia  reprendray-je  quand  il  me  plaira  JI  n'y  a, 
dis-je ,  qu'un  Diçu  qui  puifle  s'exprimer  de  \i 
forte.  Avant  Jefus-Chrift ,  ne  perdez  pas  cette 
reflexion  de  faint  Ambroife  également  folide 
&  îngenieufe,  avant  JefusrrChrîfl  on  avoit  veû 
jdans  le  monde  des  homrnes  reffufcitez,  mais  rcf- 
ilifcitez  par  d'autres  hommes.  Elifée  par  le  fou- 
ilç  fa  bouche  avoit  ranimé  le  cadavre  du  fils  de 
U  Sunamite;  &  par  Ja  prière  d'Efie,  l'enfant  de 
la  veuve  de  Sarepta  mort  de  défaillance  &  de 
langueur ,  avoit  çfté  rendu  à  fa  merc  defolée 
plein  de  vigueur  &  de  fanté.  Mais  comme  re- 
marque faint  Ambroife ,  ceux  qui  eftoient  alors 
•  rçfrufcitez ,  ne  recevoient  la  vie ,  que  par  une 
vertu  éu-angere  ;  &  ceux  qui  operoient  ces  mi- 
racles ,  ne  les  faifoient  que  dans  des  fujets  étran- 
gers. La  merveille  inouïe,  c'efloit  que  lemefmc 
homme  fîfl  tout  à  la  fois  le  double  miracle  |  ^ 
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de  rcflufcitcr,  &.dc  fc  reffufdter.  Car  c?eft  ce 
qu'on  n'avoit  jamais  tmcxiàn-^Afaculû  non  eft  7^^»-  ^'  ^ 
ûuditum  :  &  voilà  le  miracle  que  Dieu  refèr- 
voit  à  fon  Fils,  afin  de  déclarer  au  monde,  qu'il 
elloit  tout  enferable  homme  &  Dieu;  homme, 
puis  qu'il  eftoit  reflufcité  ;  &  Dieu ,  puis  qu'il 
s'eftoit  reflufcité.  Ut  ûflenderet  auoniam  erat  m  Amhnf,, 
ipfûjù' rejfufcitanis  homo ,& rejfufcit/tns  Deus. 
Myftere  adorable  que  faînt  Jérofme ,  par  ce 
don  de  pénétration  qu'il  avoit  pour  bien  cn- 
.   tendre  les  écritures,  obferve  dans  ces  paroles  du  . 
pfcaumc ,  qui  felon  la  lettre  mefine  convien- 
nent à  Jcfus-Chrift ,  &  ne  fè  peuvent  rappor- 
ter qu'à  iuy  :  jEJlimatus  fum  cum  dcfcendentî^  Pfalm.  sr^ 
bus  in  iacutn  jfaSlus  fumjîcut  homo  fine  adju- 
tûriû,  inter  mortuas  liber.  On  m'a  mis  au  rang 
des  morts  ;  &  l'on  a  crû  qu'en  mourant  ^e  ne 
devois  point  avoir  d'autre  fort,  que  f  e  commun 
des  hommes:  mais  il  y  a  eu  néanmoins  entre  eux 
&  moy  deux  grandes  différences  ;  l'une ,  que 
j  ay  efté  libre  entre  les  morts ,  Inter  martuos  li-- 
ber  ;  &  l'autre ,  que  parmi  les  morts  je  n'ay  eu 
befoin  du  fecours  de  pçrfonne ,  Sicut  homo  fine 
ndjutûriû.  Que  veut-il  dire ,  Chreftiens?  c'eft- 
à-dire,  que  Jefus-Chrift  eft  entré  dans  le  royau- 
me de  la  mort ,  non  pas  comme  fon  fujet ,  mais  . 
comme  fon  fouverain  ;  non  pas  comme  efcla- 
ve ,  mais  comme  vainqueur  ;  non  pas  comme 
dépendant  de  fés  loix ,  mais  comme  joîiiflant 
d'une  parfaite  liberté  :  Inter  mortuos  liber.  De- 
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forte  qae  pour  en  fordr  par  la  voye'de  fi  t^ 
furredion ,  H  ne  luy  a  Êtilu  qae  luy-melme  : 
point  de  Prophète  qui  priaft  pour  luy ,  qui  iuy 
commandaft  de  fe  relever ,  qui  le  tiraApar  vio-; 
lence  du  tombeau ,  parce  qu'eftant  Dieu  il  ne 
devoit  eftre  aidé  que  de  fa  vertu  toutepuiiTan- 
te  ;  Fûâlusjumjtcut  homo  fine  aSutariû ,  intet 
moTtuos  liber.  Paroles^adjouftefàint  Jérofine» 
que  le  ikint  Efprit  femble  avoir  didlées ,  pour 
compofêr  l'épitaphe  de  Jefus-Chrift  qui  dévoie 
reiluiciter. 

II  eft  donc  vray  que  k  reiûrredioii  de  cet 
homme-Dieu ,  eftoit  la  preuve  la  plus  auttien^ 
tique  qu'il  pouvoit  donner  de  fk  divinité  ;  & 
c^eft  pourquoy  toute  h  Synagogue  conjurée 
contre  luy ,  fit  de  fi  puîiTants  enbrts ,  pour  eni' 
pefcher  que  la  creâiïcé  de  cette  refiirteâiôn  ne 
fiift  reçeûë  dans  le  monde.  Tom  lés  juils  dtoienc 
perfiiadez  que  fi  i'oti  croyoit  une  fois ,  &  s'il 
eftoit  confiant  que  Jefiis-^Chrifi  fîrft  refltifiité, 
dés»Ià  il  /e  trouveroit  dans  une  pleine  poflefSon 
&  de  là  qualité  de  Meffie  &  de  cdte  de  Fils  de 
Dieu.  Mais  qu'eft-ii  arrivé  \  par  une  conduite 
toute  merveiileuiè  dé  la  providence,  de  tous  les 
articles  de  nofire  religion ,  ou  plufioft  de  tous 
les  miracles  furq&oy  eft  fondée  noflre  religion^ 
il  n'y  en  a  aucim,  dont  le  fan  ait  efté  fi  avéré,  ni 
dont  l'évidente  foit  fi  inconteftabfe  :  en  forte, 
dit  faint  Aiïgu'ftin ,  qu'un  payen  mefme  &  un 
Ipfidbllr  ex^minunt  &ns  prébtcupafton  toutes 
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les  dicotfftmoes  de  ce  mifacle ,  éft  forcé  d'en 
retonnoîftre  h  vérité.  Et  ce  <fui  eft  encore  plus 
étonnant ,  continue  ce  fkint  Do<5leur,  c'eft  que 
I^deuxchofesy  qui  naturellement  auroiem  dâ 
efire  dès  ôbfttfcles  à  In  foy  de  cette  refùrre^on^ 
fçavoir ,  la  haine  desPharifiens  &  l'incrédulité 
deà  Apoftres ,  font  juftément  les  deux  moyens^ 
Que  Dieu  a  employez^  poUr  I-appuyer  &  pour  la 
fortifier.  Ouy,{esennembde Jelus-Chriftles 
plus  paifionhez  ont  malgvé  eux  contribué  par 
leur  haine  mJtGixt ,.  à*  verîlier  le  mirade  de  I» 
refurredHon  de  fbn  c(âps,  ôc  pa^  cônfèquent  à 
eftablir  nofire  foyv  Car  priiez  garde  »  Ghre£< 
tiens  ;  à  peine  Je^iis^hrift  eft4i  ci^é  y  qu'ib 
s'addreflent  à  Pilaiie  :  &  que  luy  repréfèntent*-ils! 
nous  nous  fouvé^nonsqiie  ce  fèdu<5leur  a  dit^ 
ioriqu'ii  eftoit  encore  vîvtâit,  je  refllifcitei^y: 
trois  jours  aptes  maf  mbrtiîl  Vy  ^publique- 
ment engagé ,  &  il  a  voulu  qu'on  éprouvai! 
par  là  s'il  eftoit  fidelle  &  véritable  dans  fe^  paro^ 
les.  Tout  le  peiliple  dl  danls  t'attente  du  fucces 
de  cette  ^rédi<5lîon;  &  fi  foA  corps  venoît  main»^ 
tenant  à  dirparôiArCi  it  n'en  Ênidroit  pas  davatt<^ 
taige  i  pour  con&rmér-  une  enreur  auffi  perni*-^ 
deufe  que  celle-là.  ir  eft  donc  imjportant  Sj 
pourVoii?,.&  nous  vestons  à  vous  pburleÉuro 
avec  plus  d'aîïthbrité.  Allez,  leur  répond  PiiatCt 
vous  avcz-dbs  gaaxfes  »  ufez^en  comme  il  vou$ 
fembki^'boii',  jie^volisdbnnbtotrr pouvoir:  ^. 
auffitoA^  Ir  fepidc&ïc  eft  i^cftldc  fo!datS|  te 
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pierre  qui  en  ferme  i*ou vcrture  eft  fceUéc ,  on 
n'obmet  rien  pour  une  entière  feûrcté.  Quel 
effet  de  cette  prévoyance  î  point  d*autrc  que  d  e- 
carter  jufqu'aux  moindres  doutes  &  ju(qu*aux 
plus  légers  foupçons  fur  larefurrc<5lîon  de  Jefus- 
Chrift.  Car  malgré  toutes  leursprécautions  & 
tous  leurs  foins,  le  corps  du  Sauveur,  après  trois 
jours  de  fepuiture,  ne  s'eftant  plus  trouvé  dans 
îe  tombeau ,  que  pouvoient  dire  les  Pharificns  \ 
Que  fes  difciples  l'avoient  enlevé  à  la  faveur  de 
la  nui(5l,  &  tandis  que  la  garde  efloit  endormie! 
mais,  reprend  faint  Auguftin,  comment  a-t-on 
pu  approcher  du  fepulchre ,  lever  la  pierre,  em- 
porter le  corps,  fans  éveiller  aucun  des  foldats! 
d'ailleurs  fi  la  garde  eftoit  endormie ,  d'où  a-t- 
clle  fçeû  qu'on  l'a  voit  enlevé ,  ^  qui  l'avoit  en- 
levé ;&fi  elle  n'eftpit  pas  endormie ,  comment 
a-t-elle  foufFert  qu'on  l'enlevait  !  Quelle  ap- 
parence que  les  difciples,  qui  eftoient  la  foiblene 
&  la  timidité  mefmc ,  foient  devenus  tout-à- 
coup'  fi  hardis  ;  &  qu'au  trav^s  des  gardes,  avec 
un  danger  vifible  de  leurs  perfonnes ,  ils  ayenc 
ofé  ravir  un  corps  mis  en  dépoli  fous  le  fceau 
public  l  De  plus,  quand  ils  l'auroient  ofé,  à  quel 
deflTein  voudroient-ils  fairccroire  aux  autres 
une  chofe  dont  la  faufTeté  leur  auroit  efté  claire- 
ment connue  î  Que  pourroient-ilsefpercr  de  là  ! 
Car  s'ils  avoient  enlevé  le  corps ,  il  leur  eftoit 
évident  que  Jefus^Chrift  n'eftoit  pas  reffufcîté, 
&  qu'il  les  avoxt  trompez;  &  copme  ils  ^ci-^ 
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loicnt  cxpofcz  pour  luy  à  la  haine  de  toute 
leur  nation ,  il  eftoit  naturel  que  le  voyant  ainfi 
abufez ,  bien  loin  de  foutenir  encore  fes  inte- 
rdis ,  ils  le  renonçaffent ,  déclarant  aux  Magis- 
trats que  c'eftoit  un  împofteur.  Témoignage 
que  toute  ia  Synagogue  euft  reçeû  avec  un  ap- 
plaudiflTement  gênerai ,  &  qui  leur  euft  gagné 
I  afFecîlion  de  tout  le  peuple  :  au  lieu  que  pu- 
bliant là  refurre<5lion ,  ils  ne  doivent  atten- 
dre que  les  traittèments  les  plus  rigoureux ,  le^ 
perfecutions ,  les  prifons ,  les  fouets ,  la  mort 
mefmç. 

Cependant ,  voilà  Punique  défaîte  des  juife 
pour  éluder  le  rtiifacle  de  la  rcfurrecftion  de 
Jefus-Chrift  :  fes  difciples  enlevèrent  fon  corps. 
Ce  n  eft  pas  fçulement  de  TE vangelifte  que  nous 
l'apprenons,  maisde  Juftin  martyr,  lequel  ayant 
cûé  juif  de  religion ,  eftoit  mieux  inftruit  que 
perfonne  de  leurs  traditions.  Ils  répandirent , 
dit-il,  dans  le  monde  que  le  fepulchre  avoit  efté 
forcé.  Mais  le  uij&nfonge  eftoit  fi  vifible ,  que  la 
refiirreélîon  du  Sauveur  ne  laiffii  pas  de  paffei? 
pour  conftante.parhii  le  peuple..  Jofephe  luy^, 
mcfrne  n'en  a  pu  difconvenir ,  quelque  inter^, 
qu'il  euft  à  obfcurçir  la  gloire  du  Fils  de  Dieu>^ 
&  afin  que  la  gçntiîité  auffi-bien  que  le  judaïff 
me  rendift  hommage,  à  ce  Dieu  reffuicité  ;  Pi-»- 
iatc,  félon  le  rapport  de  TertuIIîçil ,  bien  infor* 
mé  de  la  vérité  ^  déjà  chireftiea  dans  (à  con- 
fcience,  en  écrivit  .à  Tibcre  :  Ea  ûniniafupfy  nrutl 
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Cirijiû  Ftlatus,  &  ipfepro  confeienàâ  Juàjâm 
thrifiianus ,  Ttberiê  ununAant.  Sur  quoy  ce 
Père  n*a  pas  craint  d'adjoufter^que  les  Empe- 
reurs auroient  cru  dés-Iors  en  Jefus^hrift,  s'ils 
n'avoiem  efté,  comme  Empereurs ,  neceflaires 
•au  fiecle;  ou  fi  ies  chreftiens ,  qui  renonçoient 
If^  au  fiede ,  avoiem  pu  eibe  Empereurs  :  St  aut 

Cafare^nûnjuiffentfacub  necfffârii^aut  chrif- 
^îani  pûtuiffent  iffe  Cafares,  mais  ce  qui  me 
iurprend  au-deià  de  tout  lerefte,  &  ceque  nous 
ne  poav  ons  affez  admirer,  c'<eft  de  voir  les  Âpof- 
très  qui  pendant  la  vie  de  leur  Maifire  ne  poUf- 
voient  pas  mefines  comprendrez  qu'il  leur  dn 
foit  de  fâ  re(urre(5lion  »  qui  dans  le  temps  de  fa 
|KiiSon  en  avoient  abfolument  delêfperé,  &  qui 
lejettoient  api^és  iâ  mort  comme  des£ibies  & 
des  rêveries  ce  qu'ondeur  racconcoit  dc&sappar 
aritîons  :  de  voir^dis^je ,  des  hommes  £  jnai  dif- 
poiêz  à^croire^  ou  plimoft  fi  d^rminez  à  ne  pas 
croire  y  devenir  les  prédicateurs  j&  les  martyrs 
Sun  myflere,  qui  pifques^Iàavoitcfté  le  plus 
«urdinaire  fiijet  de  leurincredtiiité  ;  ailer  devant 
{es  tribunaux  &  les  juges  de  ia  terre  confeffer 
^^Sne  r^urredlion ,  ^ont  ils  â'efioient' toujours 
^  fût  une  matfere  de  Icandale  ;  ne  pas  craindlre  de 
ynourir^pouren^onfirmerla  ve^té/&  /eftimer 
riieureux^ourveû  qu'm^inourant  ils^fêrviffent 
'  à  Jefijfr;<0)rift  glorîeux  >&  ^(>mphant^e  te^ 
moins  ^ddiies.  ^ui  fk«qe<hangeàiem'«i  eux, 
fk.  £\ix  «ftok  ^aUe  dele^^Uo^  ;  fin<Hi  f^iièû^ 
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Tance  &  laiby  de  ià  refurreélion  !  Mais  une  foy 
i  ferme  après  une  increclulité  fi  obftinée ,  n'eP- 
toit-^IIe  pas  un  coup  de  la  main  du  très-haut! 
Hac  mutatiû  dexteta  excelfi.  Auflî  eft-ce  en  f/Ww»  r'- 
vertu  de  cette  foy ,  je  dis  de  la  foy  d'une  refûr- 
recflion  fi  miraculcuiê^  que  le  chmlianifme  s'dft 
multiplié^que  i'Evângile  a  fait  dans  le  monde  des 
progrés  înconcevabIes,&  que  la  divinité  du  Sau- 
veur malgré  l'enfer  &  toutes  (es  puifiknces  a  eflé  ^ 
crue  juiquesauxextremitezdu  monde.  Nous 
n  avons  qu'à  confiderer  l'origine  &  ianaifiance  * 
He  l'Eglifi;.  Jamais  les  Apoflres  ne  prefchoient 
Jefus-Chnft  dans  ies  Synagogues,  qu'ils  ne  pro« 
duififTent  iâ  refuireélîon  comme  une  preuve  fans 
réplique.  Hune  D eus  fufcitavît  tertia  die  :  c'cft  -^^-  *•  ** 
celuy,  diibient^ilsiânsceflè,qui  eil  refiufcité  le 
troifiéipe  jpur  ;  celuy  que  ie  Dieu  de  nos  Pérès 
a  glorifié ,  /en  ïè  délivrant  de  la  mort  ;  celuy  que 
vous  avez  crucifié,  mais  qui  depuis  s'eft  monf- 
trédansl'efiat  d'une  vie  nouvefî^.  On  diroit  que 
^eftoit-ià  ic iêul  article  qui  rendoit  leur  predi- 
caticm  efficace  &  invincible.' Gir  en  quoy  feî- 
foient^ils  paroîfbe^Ia  force  de  ce  ^!e  Apoftoli- 
que  dont  âls^floient  rçmpi^is!  à  rendre  temoî- 
jjnage  de  la  refurredlion  de  Jcfus^Chrifl  :  f7r-  ittL  c  ^ 
<ùttntdgrtâ  feddehant  Apoftolttefimantum  r<- 
fo^reéUûnis  Jefu  Chrifii  Ijamini  hûjiri.  Êncek 
coni^oit  tout  le  foin  &  tout  le  fruit  de  leur 
mmifteFe  ;  ji^^ues-{à  mefiiic$,^ue  lors  qu'iffal- 
lut  procède  à  réie^Qjl4'uanQUveau(||r0        , 
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en  fa  place  du  perfide  Judas ,  la  grande  raifoit 
qu'ils  apportèrent ,  fut  qu'ayant  veù  ce  qu'ils 
avoîent  veu ,  &  qu'eflant  au  Sauveur  du  mon- 
de ce  qu'ils  luy  cftoient ,  ils  dévoient  s'afTocier 
quelqu'un  pour  eflreavec  eux  témoin  de  fa  rc- 
itid.  0. 1.  forredion  :  Oportet  enim  tefiem  refurreélionis 
ejus  nobtfcumjien  ununiex  ifiis.  Comme  fi  leur 
Apoflolat  euft  cfté  réduit  à  ce  feu!  poin^H:.  Et  en 
f  effet,  ad joufte  faint  Luc,  tout  le  monde  fe  ren- 
doit  à  la  force  de  ce  témoignage.  Les  juifs  n'y 
pouvoient  refifter ,  les  gentils  en  eftoient  per- 
Kiadez ,  le  nombre  des  chreftiens  croiflbit  tous 
ies  jours  ;  &  nous  apprenons  de  fkint  Chry fofto- 
me,  qu'immédiatement  après  la  profqffion  de 
foy  que  faifoient  les  catéchumènes ,  en  recon- 
noiflantque  Jefus-Chriflcftoit  refTufcité ,  on 
leur  conferoit  le  baptefme,  Pourquoy  cclaf 
parce  que  profefTer  la  refurredion  de  Jcfu^ 
Chrift ,  c'cftoit  prôfeffer  qu'il  eftoit  Dieu  ;  & 
profefTer  qu'il  eftoit  Dieu ,  c'efloit  embraffer  fa 
religion ,  puis  qu'il  efl  certain  que  toute  la  rc- 
Dgion  chreflienne  efl  fondée  fur  la  divinité  de 
Jcfus-Chrifl ,  &  que  la  divinité  de  Jefus-Chrift 
ne  nous  a  eflé  au  thentiquemén  t  révélée  que  par 
ïe,  miracle  de  fà  refurredion, 

Arreflons-nous^  icy  ,&^our  répondre  au  def- 
UïnAc  Dieu^dans  ce  myflere,  élevons -nous 
paf  les  fentimen^sde  la  foy  au  deïïus  de  noflre 
bafTeffe.  Entrons ,  fi  j'ofe  m'explîquer  de  lafor- 
te^  dans  le  faiK5luaire  de  la  divinité  de  Jefu&- 

Chriil 


Chr^  qui  nous  cft  ouvert  ;  &  jH^ofiCanc  de  la 
ficfie  (pie  nous  cèlerons ,  difoiis  avec  les  vieit- 
larés  dei'ApocaIyp&  proftemeE  devant  ie  thro^ 
ne  de  FAgnéau  »  Digmis  tfl  Agnus  qUi  ûvcifus  Afn.  e.  s* 
t^^MCciperi  vktniem  et  divinitahem.  Ouy  l'A- 
gneau Bicnfié  pour  nous  »  mérite  db  recevoir 
l'hommage ,  que  touite  Tf^Iiiè  luy  rend  au- 
ptird'inty.  En  adorjim  ÇgHsx  cftre  divin ,  iaiions 
à  ce  Sauveur  la  mefîoe  preteftation  que  luy  êc 
6int  Pkrve  :  Tu  es  Chrifiusfibus  Dci  vhfi  »  vous  Mmth  e.  t6. 
eftes  le  Fib  du  Dieu  vivant  :  ou  pour  la  con^ 
cevoir  dans  des  termes  d'wtant  plus  forts  & 
plus  énergiques  qu'ils  font  pfaisfimplés  &p{us 
natof eb ,  ferrons-nous  de  Texpreffion  de  iaînt 
Thomas ,  Dmminus  meus^  &  Dèus  meus;  mon  5^^»-  ^  ^^* 
Seigneur ,  &  mon  Dieu  :  exfveffion  qui  con- 
fondoit  autrefou  l'impiété  Arienne  y  &  qui  fer- 
mera étetnelfemem  la  bouche  à  l'infidélité  des 
}ii>ertins.  Au  lieu  qu'avant  la  refiirrec5tion  du 
Fils  de  Dieu ,  &  Thomas  &  les  autres  Apoftres 
i^contentoiént  de  luy  dire,  Magifiet,  Démine^  Matth.  e.  n. 
Seigneur ,  Maiftre  ;  maintenant  qu'il  eft  reiTuf--  à*^'^- 
cké ,  âdrons^nous  un  devoir  de  luy  repeter  cent 
fois,  Dûminus  meus,  &  Deus  meus  ;  vous 
eftes  mon  Seigneur  &  mon  Dieu ,  &  vous  me 
le£iites  connoiftre  fi  évidemment  dans  vofirc 
TefuQreélion ,  que  j'àurois  preique  Xv&i  de  craii^ 
dre ,  qu'elfe  ne  fîft  pardre  à  ma  foy  une  partie 
defon  mérite.  Car  je  fents  mon  ame  toute  péné- 
trée des  vives  himieres  (pi  iortcnt  de  voftre  hu« 
Tome  L  .y 


j^oS     Sur  la  Résurrection 

manité  fainte,  &  qui  font  comme  ics  rayons 
de  la  divinité  qu'elle  renferme.  Je  ne  compre- 
tiois  pas  ce  que  faint  Paui  vouloit  £dre  entendre 
aux  Hébreux ,  quand  il  leur  difoit  que  le  Pcrt 
étemel  avoit  commandé  aux  Anges  d'adorer 
ion  Fils,  dans  le  moment  qu'il  refllucita  &  qu'il 
HOr.  A  u      fit  fa  féconde  entrée  dans  le  monde  :  Et  cm 

iterùm  intriHÙàCÎt primûgenitum  in  or  hem  terra, 
dtcit,&  adorent  eum  ûmnes  Angeli  Dei.  Mais 
j'en  vois  maintenant  la  raifon  :  c'eft  que  Jefus- 
Chrift  en  reflufcitant ,  monflra  à  tout  l'univers 
qu'il  eftoit  Dieu ,  &  que  l'adoration  eft  le  culte 
propre  de  Dieu  &  uniquement  affeélé  à  Dieu. 
Voilà  pourquoy  le  Père  éternel  voulut  que  ce 
'    culte  mil  rendu  folemnellement  à  JeAis-Chrifl 
par  tous  les  efprits  bienheureux  :  Et  aJé/ent 
eum  omnes  Angeli  Dei,  De  içavoir  pourquoyl 
s'addreiTa  aux  Anges  &  non  pas  aux  hommesi 
pour  leur  donner  cet  ordre;  ah  !  mes  Frères, 
dit  faint  Jéroiîne ,  expliquant  ce  paflàge  >  c'eit 
nofh-e  ihftrudlion  d'une  part ,  mais  noQxt  con- 
fu/ion  de  l'autre.  Car  il  ne  s'addreffa  aux  An- 
ges, que  dans  la  connoiilance  anticipée  qu'H 
eût  de  l'ingratimde,  de  la  dureté,  de  l'infênfibi- 
lité  des  hommes.  Il  ne  s'addreffa  aux  Anges, 
que  parcequ'il  prévit  que  les  hommes  feroicnt 
éts  écrits  mondains ,  qui  bien  loin  d'adorer 
Jefus-Chrift  en  vérité ,  Poutrageroicnt,  le  blaf- 
.    phefmeroient,&  par  le  dérèglement  de  leur  vie 
Iç  çouvriroieot  de  honte  &  d'opprobre.  11 
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tft  vray  qire  îcs  hommfes ,  encore  pliis  que  Ici 
Anges,  dévoient  adorer  ce  Dieu  renaiflant  du 
tombeau ,  puifque  e'fcftoit  liîur  Sauveur,  &  non 
pas  le  Sauveur  des  Anges  :  mais  les  defordre^ 
des  hommes,  !e  libertinage  des  uns,  l'hypocrî- 
fie  des  autres ,  l'orgueil  de  ceux-cy,  fa  lafcheté 
de  ceux-là ,  c'cft  ce  qui  détermina  le  Perc  ce-* 
leile  à  recourir  aux  Anges ,  comme  à  des  créa- 
tures plus  fîdelles ,  quand  il  voulut  procurer  à 
fon  Ffls  unique  le  tribut  dlionneur  qui  luy  et- 
toit  dû  en  confeqtience  de  Ùl  re/lirreélion  :  £û 
cum  kerùm  Introducit  primogenitxim  in  orhem 
terra,  dicit,&  adorent eutn  ûtnnesAngeliDei. 
Comme  s'il  euft  dit  :  que  les  Anges  loîent  fês 
adorateurs,  puifque  ies  hommes  font  éts  impies 
qui  fe  fcandafîfent.  Car  c'eft  fe  reproche  que 
chacun  de  nous  a  dû  fe  faire  aujourd'huy  dans 
famertume  de  fon  âme.  Reproche  qui  fuffiroit^ 
pour  nous  tirer  de  l'affoupifTement  ou  nous  fom* 
ines,&  pouif  railimeï  noflre  foy .  Reproché  qui 
par  une  fuite  neceffaire  ,  produiroit  noftrc 
converfion  &  le  changement  de  nos  mœurs. 
En  effet ,  cette  fpy  de  fa  ^divinité  de  Je- 
fus-Ghrîfl  a  fâncflifié  fe  monde;  &  n'efl-ce  pas 
par  cette  mefme  foy ,  que  le  monde  qui  nous 
enchante  &  dont  ies  maximes  nous  cqrrôm-^ 
pcnt,  doit  eflre  fânélifîé  dans  nous  f  Si  fay  cette 
fby ,  ou  je  fuis  jufle ,  ou  je  fuis  dans  la  voyç  de 
Mre  :  fi  je  ne  l'ay  pas ,  if  n'y  a  dans  moy  que 
péché  &  qu'iniquité.  Qui  cft  ccluy ,  demande 

Vij 
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iç  bxen-^inie^^rciple  faim  Jean,  qui  triomphe 

du  monde  »  finon  celuy  qui  croit  que  Jefus- 

j.Jùân.  t^  y*    Chrift  efl  Piieu  l  Quh  efi  qui  vincit  nmndum, 

^  4^i  ^reSt^  qiumuim  Jejus  efi  FUius  Dei! 
iJcSi  à  dire»  quel  eft  celuy  quî  nuuilre  de  i^ 
Kai(jGk)m,  eft  r^Ié  dans  hcsmâmtj  xooderé  dam 
ib  diçib^  5  f  ontineiMi  paôenjt,  dhia]:itajhle ,  fiaon 
çeluy  qui  ib  ïdlilè  gx)uv€rwr  &  conduira  par  la 
fpy  de  ce  Diiçu  Sayyeux  \  Au  conixaire,  quel  efi 
ç^W  qw.  dcj»eurc  toujours,  efclaw  du  rooiwie 
^  cte  £bs  concupifcence^ ,  enclave  de  i'ambi- 
tîpn  9  ej(cUve  de  i'intereft ,  efclave  de  la  lên- 
fu£^ité  ,  fi  ce  n'eft  pas  celuy  qui  a  renoncé  à 
cette  foy ,  ov  en  qui  cette  jfoy  eft.  ki^piiflim- 
te  ?  Quis  eji  qui  vincit  mundym^nifl  qm  crt* 
dit,  quûniam  Je^Jus  eft  FiUus  Dei  !  Confulte? 
Texpeyiwce  y  &  vous  verrez  avec  ^eUe  rai- 
fou  parlo^t  i'Apoilre.  La  prudence  humaine  a 
gii  pouvQJjT  iê  maintenir  indépcadamment  de 
f  ette  fby  ^  &  en  a  voulu  fecouer  le  joug;  mais 
on  iiçajt  de  qjuelie  manière  elle  y  a  réuffi ,  &  ies 
trifl^  e^êts  de  cetjte  indépendance  crimineile. 
Oi>  a  vçûdes  chreflieias  s'ériger  en  pkilofophes; 
&  iaifTant  Jefu^^Chrift ,  s'en  tenir  à  la  fby  d'un 
pieu  :  mai$  par  une  difpofition  fècrette  de  la 
providence,  leur  jdiilofophîe  n*a  fervi  qu'à  Aire 
paroiftre  encore  davantage  i'égaremeiu  de  ieuis 
cfprits  &  la  conrupdon  de  leurs  cœurs.  II  fem» 
ble  qu'avec  la  connoii^ance  d'un  Dieu ,  ils  dé- 
voient effare  nat^rGl{Q^lent  fages  »  &  naturelfc- 
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ment  vemwux  :  mais  pAttt  qu^on ne  peut  eftré 
folidement  vertueux  &  fegc  que  pâf  h  grâce, 
que  la  grâce  eft  attachée  à  Jefus^ChtiA ,  que 
Jcftts-ChrHl  ne  ncus  efl  nttt  km  h  foy ,  que  h 
fby  qui  notts  unit  à  ïuy  cfl:  celle  qui  nous  ré  vèfe 
h  divinité  ;  dc-f à  vient  qu*avec  toutes  ces  bd^ 
les  idée^de  fàge({ë  »  ifs  ont  efté  des  infeh-fui,  dXk 
emportez  ;  qu'ils  fe  font  laiffez  entr»fiîcf  au  tor- 
rent din  vke,  qu'ils  ont  fuccombé  aux  pFus  hon^ 
teufes  paflSbtts ,  qu*iîs  fe  font ,  comme  dit  faint 
Paul ,  évatiouis  dans  feurs  propres  penfêds ,  8c 
qu'affeéfcmt  d'eftrc  pMofophcs,  ils  ont  mcfitie^ 
eeifë  d'eftre  des  hommes.  Au  contraire,  où  a^t- 
on  nroti  vé  ilnnoeence  &  ïa  pureté  de  la  vie  % 
dan^tétte  liante  &  divine  foy ,  qui  nous  appreml 
que  Jeius-Chf  Ml  eft  vray  r  ils  de  Dieu  :  Qurs 
ejfûtti  vint  h  munJum,  nijî  qui  crédit  ^uûntani 
Jefuï efi Fiiius  Dei\  Voiià  ce  qui  nous  jufti-^ 
fie  ;  voîïà  ce  qui  nous  ouvre  le  Arefor  des  grâ- 
ces &  des  vertus  ;  voilà  ce  qui  nous  donne  ac- 
cès aupréi  de  Dieu ,  pour  avoir  part  Ufr  f  bur  à 
cette  bîenheuttufe  ihcfurrecîtion  qui  nous  eft' 
proittife.  Refuweéfit*  de  Jeius-ChrîR,  preuve 
inconteftâMe  de  fa  divinité  :  c'eft  pat  là  qu'il 
coï^m*  flôftrc  fàf.  Reftiyredtton  de  Jefus-. 
Ghtift,  ^àge  aflreftfé  de  ndftre  refuwefliôn  fii- 

mre  :  t^dft  aîttfr  ^li  anime  noitre  efplei-ancc, 
côWftitf  yOi«  râile2?vôtr  dâtts  lâ  féconde  paf  tic. 

l^É  tous  icsartîiles  de  nbftre  retigion,  il  n'y  il  p^kth. 

Viij 
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en  â  aucun ,  dit  faintÂuguftin ,  qui  ait  elle  plus 
contredit  que  la  refurrc<5lion  des  hommes,  par- 
cequ'il  n'y  en  a  point  qui  les  retienne  plus  dans 
le  devoir ,  &  qui  {es  aflujettifle  davantage  aux 

jlprn^  loix  divinç$  :  In  nullâ  re  iam  vekementer  con- 

tradîcitux fidei  chrifiiana,  quàsn}in  refutreâiû^ 
m  f^îs^  Car  fi  les  hommes  doivent  refrufci-* 
ter ,  u  y  a  donc  une  autre  vie  que  cellc-cy ,  tou' 
tes  nos  espérances  ne  (è  terminent  donc  pas  à  la 
mort ,  nous  avons  donc  un  fort  bon  ou  mau^ 
vais  à  attendre  dans  l'éterjiité  ;  Dieu  nous  re^ 
ièrve  donc  à  d'autres  recompenfês,  ou  à  d'au- 
tres peines  que  celles  que  nous  voyons  ;  noArQ 
grande  afËiire  efi  donc  de  travailler  icy.à  meri-> 
yr  les  unes ,  &  à  éviter  les  autres  ;  il  niut  donc 
rapporter  nosa<^ons  à  cette  fin,  &  tout  le  reflc 
doit  donc  çfirç  indlfFerent  ;  nous  fopimes  donc 
t)ien  condamnables  de  nous  trovihler  des  niîfe- 
res  de  cette  vie ,  Çc  dç  nqus  laiâèr  furprendre  à 
{'éclat  des  prolperitez  humaine^  ;  la  vertu  feule 
çft  donc  fur  la  terre  noftre  bien  folide,&mefmes 
noftre  unique  bien.  Car  toutes  cçs  çonfêquen-' 
ces  fuivent  neçeflairement  du  principe  de  la  re-» 
lyrrctflion  des  morts.  C'eftpourquoy  Tcrtul- 
Ijien  commence  re:3^ceUent  ouvrage  qu'H  a  com^ 
pofé  fqr  cette  matière ,  par  ces  belles  paroles  : 

TertuK  *Fiducia  clrîfiumorwn ,  tefurxeilio  mortuorum. 

Au  contraire,  dit  faintPaul,  fi  nous  ne  devons 
pas  reffufciter,  &  fi  c'ell  au  bonheur  de  ce  mon- 
de que  nos  efper^ncçs  font  bornéçs,  nom  foro\ 
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mes  les  plus  mifèrables  de  tous  les  hommes  :  car 
tout  ce  que  nous  Êiîfons  eft  mutiIe.Cèft  en  vaiiy 
que  nous  nous  expofons  à  tant  de  dangers ,  cik 
vain  que  fay  ibutenu  tant  de  combats  à  Ephefe 
pour  fa  foy  ;â  n'y  a  plus  de  conduite,  phis  de 
règle  à  garder,  &  Ton  peut  donner  à  îcs  fens 
tout  ce  qu'Hs  demandent  ;  le  devoir  &  la  pietd 
font  des  biens  imaginaires ,  &  Tintereft  prefent 
eft  le  feui  bien  qui  nous  doive  gouverner.  Pre- 
nez garde ,  Chreftiens  :  de  cette  erreur  que  ies 
hommes  ne  reflufciteront  pas ,  TApottre  tiroitr 
toutes^  ces  condufions  ,  par  un  raifonnemenC 
theologique,  dont  il  y  a  peu  de  perfonnes  en^ 
core  aujoùrd'huy  qui  comprennent  toute  Ix 
force,  mais  que  faint  Chryiofiome  a  très  bien 
développé ,  en  obfèrvant  contre  qui  fàint  Paul 
avoit  aîors  à  diiputer.  Ce  n'eftoit  pas,  remarque: 
cePcre ,  .contre  des  heretî({ues ,  qui  reconnoit- 
fant  rimmortalité  des  âmes ,  ne  voulurent  pas. 
reconnoiftre  la  refinrecîlion  des  corps;  fon  ar- 
gument euft  efté  nui  :  mais  ii  combattoit  ies  li- 
bertins &  ies  athées ,  qui  nient  la  refurredlion 
des  corps  ^  parce  qu'ils  ne  veulent  pas  croire. 
l'immortalité  des  âmes ,  ni  une  vie  future.  Car 
quoyque  ces  deux  erreurs  n-aycnt  pas  entrc^. 
elles  une  connexion  abfoIumentnecefraire,et^ 
les  font  néanmoins  infepiarabiement  jointes  dans 
1  opinion  des  impies ,  qui  tafchant  d'ef&cer  de 
leurs  e^its  l'idée  des  diofes  éternelles ,  afin  de 
fcinettrc  en  poffeffionde  pécher  avec  plvUd'im- 

y  iiiî 


^fl     Sun  zA  REseKREcmxrN 

punité  y  veulent  aiialir  pEemiercmsnt  ia  £6jia 
U  refurredion  des  csèrps  ;  &  par  un  pragrés  d'iii* 
fid)elké  qui  eft  pieique  inévhaUe ,  s'aveugient 
mfbiie  ju/qu'à  fêperfuadcr  meftiTCSs^e  iesaoïes 
ne  ibnt  pas  immortelles.  Et  vo8à  paurquoy 
Êint  Paul  fe  fert  des  meiines  avmes  pour  attat- 
91er  IHino  &  Tatit»  do ceidenx  impietea. 

Qapy  <]u'if  en  puifie  éfiréy  jn  'dîs,^hFeftiens, 
pour  m'en  teinr  ppéciièraoDt  a  mon  ô^,  que 
lians  ia  re&UTe^on  de  Jefiis^CIiriS^  iKnisavons 
ttn  gage  fenlîbfe.  &  a&ucé  d)e  tioftns  rtfiivre* 
dîon  :  comment  ceis|!  pance^pne  dans  cem^re* 
ikvreifUotvdu  Sauveur  ncus  trouvons;  À»it  à  h 
ibis  fe  principe  ,  le  metif ,  &  {e  mod^  de  la 
noftre.  Le  prindpe  par  dii  Dieu  p)ui  nous  tc^ 
iUfeitev  y  fi&  modf  qui  engage  Dieu  à  nous  rti^ 
fu&fier  f  &  ie  modetie^  Air*  Icqud  Dieu  veut 
nos»  f c^ytitQT.  Cesçy  demande  toutes  vos  re- 
ikiqions. 

Jeprétendsd^abôrd  que  nous  iroavonsdïiis 
k  relfe^6<^kyn  du  Fiis  de  Dicna  le  pfinoi^  de  i^ 
^  nofir^  poutquoy}  parc^uececue  reAuredfcm 
mirao^Ieit^  eâ  de  h  part  de  ^fiis^Çk^f  eiïb 
d^uaie  feïi^^  (buveraÎM  Si  UMtt^fvàStaOito^  Car 
s^  a  pâ  jp«r  £1  tx)uttt-p\iiff«iice  h  vç&âfàtef  luy-i 
inef]iM>poûvqiioyini9'p00rfâ^t«-il  pa&  Êâteàsm 
ifs*  autt^s*  ce  qu^it  a  Êlt  ds;)»»  ià  peiWne  l  Od^ 

y  en*  a ,  dk  ce  P^e ,  qui  aey'ent  la  reraireélîon 
dft^mve^i  9^ç^i%twiàm^lè^ 
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moignageinccmidbliIeiiaEaKures.  Maisfi- 
delies  nir  ce  poiiKH: ,  ils  corrompent  d  ailleurs 
fcur  créance,  &  donnent  dans  une  emmrgrof- 
fiere  ;  ne  comprenant  pas ,  on  ne  vouianc  paa 
compreiufaie ,  commenc  il  s'enfuît  dc-^Ià  <{ttfl 
BOUS  puii&onsun  ^oarreflufciter  noua^meimes* 
Qr  reprend  ce  faim  Doâeur ,  Jefîis^Qirifl  re^ 
fiifcité  dans  ime  chairficmblahlc  à  h  mi6nne9.& 
leflufeité  par  Êipropre.  vertu,  n'eft^cc  pas  imo 
prcuTe  évidente,  cpse  ^c  piûa  un  JDur  y  non  pas 
me  rcflufcîter  moy-mefme  comme  luy,  mais 
eftre  rdlufcité  par  hiy  ?  S£  feion  Irè  faufks.  idées 
ie$  MaûcfaéenSy  ponviûit  iaint  AuguAin,  il  n'a^ 
voit  pris  en  venant  fur  la  terre»  qu'un  corps 
phanôâique  &  apprent  ;  s'il  avois  hiSi  dans  ia 
corruption  da  tombeau ,  cette  diair  formée 
<iam  h  fein  de  Marie,  &  dosa  ii  s'efloit  revefhi^ 
pour  vivre  parmi  los  hommes  ;  fi  reprenant  une 
vk  giorieufe,  ii  avois  rqopis  un  axuxe  ccurps  ifue 
ie  mien ,.  un  corps  d'une  iub{hmc9'  pioa  défiées 
&  compofée  de  qoMita  {dus  parÊuiiesy  ^  pQus« 
K»s  petneftre  doucer  de  ma  stt£irrcâÎDB.  Mah 
aii)oii|td'buy  il'renaift^awc  iatntsfitxe chaire  avec 
le  mefme  fang  dont  il  fia  conçou  dans  les  diai& 
tes»  fanes  d'une^  Vierge;  &  ce  que^  je  vois  s'ao« 
eompiar  en<  luy,qiiftiiQr*rai^Mi  aunsf^-^e  decriânr 
|fu'i{  ne  pttiâ^  pas  YMeowfikp  t%  moy  f  CarcfU 
it  moins  puîf&fit  en  moy*  âc  poilr  mot,  quftf  ne 
^^  m^  kiy-mefài^  &  pour  {uy^mewie  ;  àr& 
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pas  toujours  en  cftat  d'opérer  les  mefmes  mU 
lacles  l 

C'eft  donc  par  cette  fuprefme  puiiTance  qu'if 
ira  dans  les  aby  fmes  de  la  mer,  dans  les  entrail* 
les  de  la  terre ,  dans  le  fond  des  antres  &  des  ca* 
vemes,  dans  les  lieux  du  monde  {es  plus  obicurs 
&  les  plus  cachez ,  recueillir  ces  refies  de  nous- 
mefmes  que  la  mort  avoît  détruits ,  rafTenibier 
ces  cendres  difperfées  ;  &  toutes  infênfibles 
qu'elles  feront ,  \c\xt  hkc  entendre  fa  voix  &  les 
ranimer. 

Ainfi  le  comprenoit  faînt  Paul ,  jparlant  aux 
premiers  fidelles:  Jéius-Chrifteftrenufdté,  mes 
Prères^  leur  difoit  ce  Maiflre  des  nations  ;  on 
vous  l'annonce,  &  vous  ie  croyez:  mab  ce  qui 
m'étonne,  adjouftoit  le  grand  Apoftre ,  c'eit 
que  ce  Dieu^homme  eflant  refTufcité  ,  il  s'en 
trouve  encore  jparmi  vous  qui  ofent  contefier 

ïï.Cêr.  c.  is.  k  refiirredlion  des  hommes.  SiautemCkrijius 
praJicatur  ^uhd  refurrexità  mûrtuis,  qurno- 
dh  quidam  aicunt  in  voHs  quia  refurreâiiû  ttûtt 
tfi  !  Car  l'un  n^eft-il  pas  une  confêquence  de 
l'autre;  &  ne  fera-ce  pas  ce  Dieu  reflufcité  qui 
reparera  les  ruines  de  la  mort,  &  qui  refiablira 
nos  corps  dans  leur  première  forme  &  leurprc- 

Htlif.  r.  ^  mier  eftat  (  Qm  &  reformabit  corpus  humilitûr 
iis  nûftra.  Mais  encore  par  ou  operera-t-il  ce 
miracle  !  fêra-^Gefeuiement  par  l'emcace  de  fou 
interceffion  î  fera-ce  feulement  par  la  vertu  de 
fcs  mérites  \  non  ^  remarque  faint  Chryfofio^ 


s^rr 
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aie  ;  mais  l'Apoilre  nous  fait  entendre  que  ce  fe- 
ra par  le  domaine  abfolu  qu'à  Thomme-Dieu 
fur  toute  la  nature,  Secundùm  ûperatiûnem  quâ  iMem 
itiam  pojijit  fubjkere  Jibi  omniiu 

Axmi  mc;fme$  l'avoit  compris  le  Patriarche 
Job,  cet  homme  fufcité  de  Dieu,  trois  mille  ans 
ayant  Jefus-Chrift ,  pour  en  parier  dans  des  ter^ 
mes  fi  précis  &  fi  forts,  &  pour  prédire  fi  claire- 
ment la  refurrecflion  du  Sauveur  &  la  noflre. 
Ouy ,  je  crois ,  s'écrioit-il ,  pour  s'encourager 
îuy-mefmc  &  pour  fe  foutenir  dans  {t%  fouf- 
frances,  \t  crois  &  je  içais  que  mon  Rédempteur 
eft  vivant ,  &  que  je  dois  après  les  peines  de  cet* 
te  vie ,  &  après  avoir  payé  le  tribut  à  la  morc^ 
rcflufciter  dans  ma  propre  chair  :  Credo  auid3^  ^-'^ 
Redemptûr  meu^  vivit^  ces  paroles  font  admx^ 
rables ,  &  in  noviffîniû  die  de  terra  furreâlurus 
Jum.  Voyez-vous  ia  liaifon  qu'il  met  entre  ces, 
deux  refurredlions ,  celle  de  Jefiis-  Chrift  fon 
Rédempteur, Credû  quod  Redemptormeus  vi^ 
vit;  &  la  fienne  propre ,  &  in  nûvijjîmû  die  de 
terrajurreilurusfum  !  Qu'auroit-il  dit,  s'il  euft. 
vcfcu  de  nos  jours ,  &  qu'il  euft  efté  témoin 
comme  nous  de  cette  refurre<5lion  glorieuiè  du 
Fils  de  -Dieu ,  où  nous  ne  trovons  pas  feule- 
Qient  le  principe  de  ia  noilrç ,  mais  encore  le 
motif! 

Car  il  eft  jiaturel  que  les  membres  foient  unis 
^u  chef;  &  quand  le  chef  fe  refliifcite  luy-meC- 
me ,  n'çfl-ce  pas  une  fuite  qu'il  doit  reffufçitçr 
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les  membres  avec  luy  f  O  noflre  àttf^  <fdl 
Jeâis-Chrift  ^  Se  nous  fommes  tous  les  mem-^ 
hres  de  Jefus-Chriit.  Je  puis  dont  bieif  appin 
quer  à  ee  myft^re  ce  <fae  fkint  Léon  difolc  ie 
U  criomphsmte  Afcenfion  du  Sauveur  au  dd, 
^ue  là  où  ie  chef  entre,  (es  membres  Ty  doi- 
Tcnt  fuivre  .•  &  de  mefmes  que  JefusX^Iuifi,  fé- 
lon la  peni^e  de  ce  grand  Pape ,  n'eft  pas  ieoie* 
»ent  rentré  dans  le  fejour  de  fà  gloire  pour  luy- 
mefme,  maïs  pour  nous,  c'eft*à-^e,  pour  nous 
en  ouvrir  les  portes  &  pour  nous  y  appcHer 
après  luy  ;  par  fa  mefme  règle  &  dans  le  mefine 
fcns ,  n*ay-je  pas  droit  de  [conclure  ,  qat  c'eft 
pour  nous-mefmes  qu'ila  brift  les  portesdei* 
mort,  pour  nousHnefines  qui!  eft  forti  du  tom- 
beau &  qu'il  eft  reflufcité  !  Et  certes  il  veut  eii 
qualité  de  chef  que  (es  menrfbresagiflènt  com- 
me luy ,  fouflSrent  comme  luy ,  vivent  comme 
luy ,  meurent  comme  luy  ;  pourquoy  ne  vou- 
drait-il pas  qu'ils  reiTufcitent  comme  luy  f  N*eft* 
it  pas  jufte  que  nous  Êiifant  part  de  fes  travaux» 
il  nous  faiîc  part  de  fit  recompenfe  :  &  puis  qu'u- 
ne partie  de  ia  recompenfe  eft  la  gloire  de  fon 
0Drps ,  parce  que  ce  corps  adorable  eft  entré  en 
pwticipâtion'  de  mentes  avec  fon  ame ,  n'eft-il 
pas  engagé  par  là  mefn^e  à  récompenser  pa- 
reillement en  nous  &  le  corps  &  i'ame  î  Oeft  fa 
belle  &  confôlante  Théologie  de  faint  Paul  ;  & 
voilà  pourquoy  ce  grand  Apoftre.  Tappefle  les 
*.  €w.  €.  is.    prémices  des  morts ,  Frimma  J^miennunt,  io 
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premier  iié  d'entre  Us  morts  j  Prmûgemius  ex  c$Uf.  « .  r^ 

morttàs.  Des  prémices  fuppoicsu  des  fuites  ;  & 

pour  eflre  ic  premier  Bé,  ou  fi  vous  vouiez,  le 

premier  refluické  d'^mre  les  morts,  il  fuit  ^uc 

les  BiGots  doivent  pareîllementrenaiftre  à  la  fia 

des  fiedes  &  reprendre  une  «ouveiie  vie.  Ve- 

rite  £  incoBt^fiabledans  h  doébriaedu  Maîfire 

des  gmtils ,  ^u'il  ne  £iit  pas  dîâiculté  de  dire  ^ 

que  fi  les  morts  oe  doivent  pas  reiluiciter  après 

k  rcfurredlioa  de  Jefus^Cfarift,  &  en  vertu  de 

cette  Inenheureufe  re&rreâion ,  il  s'eniîiic  <}uc 

ce  n'eft  qu'une  rcfurve^flion  imaginaire  &  &p- 

pofée.  St  refiirrêélia  nunrtuûrum  nan  efi,  n0qu$  '•  ^^-  ^-  '* 

Chifius  reJurrexiL 

li  eft  donc  vray ,  mes  chers  AuditeuHs ,  ^ue 
nous  reiiuiciterons  p»:  Je^s-Chrift ,  ou  piufboft 
par  la  tou^-puiilànce  de  Jefiis-Chrift;  ii  eft 
vray  que  nous  refluiciterons ,  parce  que  Je/us- 
wift  efi:  refluicité^;  &  pow  mettre  le  €omb{« 
ano&«  efperance^j'adloufte  que  nous  rdTufâk 
t^onseûcore  ieoîiJUbUes  à  Jefus-Chiift,  &  qua 
&  refurredion  ^  le  modeUede  k.naftre.  C^^ 
<I^aiide  fâint  Auguilin,  poorquoy  Dieu  sK-il 
voulu  que  ia  reTunwâîoii  de  fen  Tihhtà  fi  Arnfi» 
We,  ^  pourquoy  le  Fils  unique  de  Dieu  a-t-il 
^^  cherché  luy-ixiefixie  à  ia  âife  cOnuDiâM 
^  a  la  rendre  publique  !  Ah ,  répond  ce  &inf 
*^^eur ,  (^eft  afinde  nous  découvrir  fiînfible*^ 
Aient  dans  fit  perfi>nne  la  vajftc  étendue  de  no^ 
prétentions;  c'6(lafindeiiou;sfi»rcvoirda0s.«ft 
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qu'il  fcft ,  ce  que  nous  devons  elb-e ,  ou  ce  quô 
nous  pouvons  devenir.  Je  n'ây  donc  qu'à  tnt 
repreiênter  ce  qu'il  y  a  de  plus  brillant  dans  k 
triomphe  de  mon  Sauveur.  Je  n'ay  qu'à  con- 
tempicr  cette  humanité  glorifiée  ;  ce  corps,  tout 
matériel  &  tout  corps  qu'il  eft ,  reveftu  de  tou- 
fes  les  qualitez  des  efprits ,  tout  éclatant  de  lu- 
mière ,  &  couronné  d'une  fplendeur  étemelle  : 
voilà  i'hèurcux  eftat  où  je  dois  eftre  moy-mef- 
me  élevé  ^  &  ce  que  la  foy  me  promet.  Efpc- 
rance  ibndée  fur  la  parole  mefine  de  Dieu,  puis 
que  c'eft  fur  ïa  parofc  de  fon  Apoffec.  Car  y  dit 
i'Apofire,quand  Dieu  viendra  tirer  noi  corps  de 
la  poufliere  &  les  ranimer  de  fon  fouffle,  ce  fera 
pour  les  conformer  au  divin  exemplaire  qui 
nous  éft  propofé  dans  la  refurrecîlion  de  Jefus- 
PUUf.  $.  s*    Chrift  :  Reformahit  corpus  humilitatis  tiûjlra, 

configuratufn  corpori  claritatisfuœ.  Maintenant 
ce  font  des  corps  (ûjets  à  la  corruption  &  à  fa 
pourriture  ;  maintenant  ce  font  des  corps  fu- 
mets à  lafoufirance  &  à  la  douleur;  maintenant 
ce  font  des  corps  fragiles  &  fujcts  à  la  mort  ; 
,    maintenant  ce  n'eft  qu'une  chair  groffierc,  vile 
.  &  mépriiâble.  Mais  alors  par  le  plus  prompt  & 
le  plus  merveilleux  changement ,  ils  auront, fi 
|c  puis  m'exprimer  de  la  forte ,  la  mefine  incor- 
ruptibilité que  le  corps  d'un  Dieu ,  la  mefmc 
împaffibilité ,  la  mefme  immortalité ,  la  mefmc 
fubtilité ,  la  mefme  clarté  :  Configuratum  cor- 
pori  cUiritatis  fua.  Tout  cela  néanmoins,  mes 
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Frères,  à  une  condition,  jfçavoir  que  nous  tra- 
vaillerons dans  la  vie  prefente  à  les  fanélifier  ; 
&  par  où!  parla  mortification  &  la  pénitence 
chreftienne.  Car  fi  ce  font  des  corps  que  nous 
ayons  flattés,  que  nous  ayons  idoIaftrez>,  à  qui 
nous  ayons  accordé  tout  ce  que  demandoit  une 
cupidité  fênfiielle ,  &  dont  nous  ayons  fait  par 
là  des  corps  de  péché ,  lis  reiTufcitoront ,  mais 
comment! comme  des  objets  d'horreur ,  pour 
fervir  à  la  confufion  de  i'ame  &  pour  partager 
fon  tourment,  après  avoir  fervi  &  avçir  eu  part 
à  fês  crimes. 

Ah,  Chreftiens,  les  grandes  veritez  !  mal- 
heur à  qui  ne  les  croit  pas;  malheur  à  qui  les 
croit ,  &  qui  vit  comme  s'il  ne  les  croyoit  pas  : 
mais  heureux  mille  fois  le  fîdelie ,  qui  non  con^- 
tent  de  les  croire ,  en  fait  la  régie  de  û,  vie,  &  en 
tire  de  puifTants  moti&  pour  animer  fa  ferveur* 
Entrez ,  s'il  vous  plaifl ,  avec  moy  dans  cette 
importante  morale. 

Malheur,  dis-je,  à  qui  ne  croit  })as'ce  pomdl 
effentiel  du  chriftianifme  &  cette  refurre<5lioii 
fiimre.  S'iiyavoit  parmi  mes  Auditeiurs  quel- 
qu'un de  ces  libertins ,  voicy  ce  que  |e  iuy  dirois 
avec  toute  la  fincerité  &  toute  l'ardeur  de  mon 
zélé.  Il  faut,  mon  cher  Frerc ,  que  le  defordre 
foit  bieo  grand  dans  vous ,  &  que  le  vice  y  aie 
pénétré  bien  avant ,  pour  vous  réduire  à  ne  plus 
croire  une  des  veritez  fondamenules  de  la  re- 
ligion. Il  f^ut  que  voflrecœur  ait  bien  corrom- 
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|m  vcïftre  efprk ,  pour  l'aveiigicr  à  k  pcrvttdr 
àc  la  forte.  Car  $  Jâtc^-rnùy  »  )^  vous  prie, fi 
vous  cAos  encore  capable  de  vous  ren^  à  ce 
raiicmnemem^  qui  de  nous  deux  efl  mieux  fonr 
dé ,  vous  <{u2  neiaroyez  pas  ce  que  Ton  vous  an- 
Milice  toudaml  une  autre  vie  que  oelle-cy  & 
ic  la  refurreâion  des  mons»  &  moy  qui  le  croii 
d'une  £oj  femac  &  avec  luaeenticsre  foumiffioid 
Surquoy  tous  appuyez- Vous  pour  ne  le  pu 
ooire ,  du  noms  pour  en  douter  l  fur  vofire 
jY^ement  ^  hx  voflre  prudence ,  on  plufioft  fur 
vofire  prefomption.  Vous  ne  croyez  pas  ces 
i&yftcircs  »  parce  que  vous  ne  ks  concevez  pas , 
|Mrce  que  vous  vouiez  JneAuvr  toutes  chofes 
par  vos  fens,  parce  que  vous  ne  voidez  dé&ta 
ni  vouscn  rapporter  qu'à  vos  yeux;  parce  que 
vous  dkes  ^  comme  cet  Apoibe  incraiuie  ytiif 
fêMfh  A  a^.      videra ^nûtt  crtdam,  fi  je  ne  vois  ^  je  né  croiray 

rien:  conduite plfibie dignorance &  d'enev: 
voilà  le  fondement  de  voibc  infidelîié.  Mais 
nov  dans  ma  créance^  &  dans  la  fqy  que  fay 
e«orafl(§e  &  pour  laquelle  je  ferois  prefi  à  ver« 
iêr mon  Wje  mefende  i^  le temo^ia^ 
dblXeumemie,  fur  {es  princq)es  de  £i  provH 
4cnce  &  de  ik  %eâis ,  fur  Ja  vecné  de  miUbpro* 
pbcties  ^  fur  un  nombre  preique infini  demira'» 
ciasy  fiu:  Tauduirifié  des  p{us  grands  hommcsJtf 
écms  les  fiecles^  do  homme» les  plus  £:n(êzyies 
pha  éclairez^  les  plus  ixrepvociiaUes  &  les  plus 
iâÎBts.  Jette  ttouvcoi  pdfefien  d'une  fi^  qui 
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a  opéré  tant  de  merveilles  dans  f  univers ,  qui  a 
triomphé  de  tant  de  Roys  et  de  tant  d^peupIes, 
qui  a  détFiiii  &  afeoKtanc  de  fuperftîtîoiis^  qui 
a  produit  &  f^lt  pratiquer  tiht  ac  vertus ,  qui  a 
cà  tant  de  témoins ,  qui  a  dté  fignée  par  le  ïangf 
de  tan* de  martyrs ,  (^uî's*eft  accriie  pai^  fcspcr-* 
fecutiôni'mefmes ,  &  eoîltfe  laqùeîiè  toiitès  lei 
puiflailcèk  idc  ffehfer  èi  de ft'  *èrre  n'ont' pÛ  ja-; 
mais  piféVfcibir  &  |art1aîs'nîe'|)ï'éVaudl•oTit^  telles 
font  iês  ràifons  qui  m^  Attttîftèttt.  Qr  décès  rai^ 
fons  &'  dès  Véftrés ,  làj^'cntôré^urièlëfeqiiel- 
les  foht  iés  ftus  folides  ;'  &^Iês  plus  éapàbles  de 
detenWittc*un efptit droit &dé fè Mtt.  \ 

Maîs'^ttifc^rez-VÔias^;  tèi*f!hél5^  <ièniptfeli4 
dre cette réfi!rfrecîll«*aôs«èl-tâ  ?  H  héyrfgïè  pas, 
mon  ch*  Auditeur  /d«feic6«*p^eftrfré'^c)Ur  fà 
croiFe;lnaîs  d^  la  ei»oire,5cJttàttff*mefmesd[{ë  lôui 
feroir  abfoltfinent  ineom^kfenfible.  Car^ue 
vousia  é6irtïpi«iiiez  ou  q^*  >^ttUi8  né  îà  èoKft- 
prenieî  pas  i  een'cftpôiflteé  qtai  laï«rid'pWsdîi 
moiriî^  *vi«y é ,  j>lus  oti  Adilfe  eertaftie ,  *  nî-  pa^e 
confe^dit  plus  ou  méiftb  ir6yabte.  ^ÈepeiW 
dant  f4y*kn  lieu  tféïk^é  fepris ,  ftîOW'ctie| 
Frere^^e  Vous  qàl  Wufe  ^ic|ucE  #uftè  préten- 
due feàrëé^^it^  yèt^fe^iez  Jà-^ffuâtàhi 
de  <^tuIifèz:,C6m#éfi^k:l&>erurr 
toit  ^  évtdemmeâS'poHible  à  JXtuyrid^t 

rien  nes'ëbrps:,  iie'bô«hrâ-t-S  pas  ws-'fè^iW 
une  fèibiidè^ldiè^  ¥0ui'pi>^  matière^  &  ^ui 
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rempefchera  de  reftabllr  ce  qui  eftoit  déjà,  puis 
qu'il  a  pu  Élire  ce  qui  n'avoit  jamais  efté  l  Corn- 
me  fi  cette  refurrecSlion  n'eftoit^pas  mefmes  ai- 
fée  &  facile  à  Dieu^  puisqu'il  eft  toucpuifTam^ 
&  que  rien  ne  reûfte  à  une  puiflknce  (ans  bor- 
nes. Comme  fi  toutes  ies  créatures  ne  nous  ren- 
doient  pas  cette  refurredion  tré^^fênfible  :  un 
grain  de  bled  meurt  dans  le  fein  de  h  terre,  c'eft 
la  comparaifon  de  faint  Paul ,  &  il  faut  en  efièt 
que  ce  petit  grain  pourriiiè  &  qu'il  meure  ;  mais 
cnfuite  ne  le  yoy ons-nous  pas  renaîfire ,  &  n  efl- 
il  pas  étrange  que  ce  qui  vous  fiit  douter  de 
voflre  refurredlion ,  fpit  cela  mefme  pai^  où  la 
providence  a  voulu  vous  krencbre  piu^  intelli- 
gible^ Comme  fi  cette  refurredion  n'eâoit  pas 
trés-conferme  aux  principes  de  la  namre ,  qui 
par  l'inclination  mutuelle  du  corps.  &  de  l'anie, 
&  par  l'étroite  liaifon  qu'ii  y  a  entf«  l'un  &  l'au- 
tre t  demande  qu'ils  fpiçnt  étemeliemem  réiî- 
nis.  Comme  fi  h  créance  de  cettç  re(urre<5lion 
n'eftoit  pas  une  des  notion^  les  plus  iimyer- 
feiles  &  Ies<  plus. co^nmunes  qui  fejfoieot  re-; 
pandiks  dans  le  monde, :jceux  mefi^^,  difoic 
Tertuilien ,  qui  n/ent  Ja  ççfiiuredion ,  h^pcon- 
noiifent  o^algréeux  »  par  jeurs  iàcriicesi&Jeurs 
cérémonies  à  Yé^fd  ^fpons.  Çefpigd'or- 
ner  leurs  tombeaux  &  d'en  conferver  ks  ccn- 
dres,eil  un  temoignagiçHd'a^tam  plu^^vin, 
qu'il  eft  plus  naturâ.  Çecn'eft  pas  feulmienti 

ad}ouftoû-H|Chcz  leschr<#ieiis  &:  çkcz  k».juifs^ 
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qii'ôii  a  cru  que  les  hommes  dévoient  vsffmd^ 
ter ,  maischez  les  peuples  mefmes  les  plus  bar-*- 
j)ares,  chez  ies  payent  &  les  idolafires;  6c  ce 
n'a  pasièuiement  t&é  une  opinronpopulake  ^ 
mais  le  fentîment  des  fages  &  des  ^vant$£om^ 
me  fi  Dieu  enfin  ne  nous  avoii  pas  fiidiité  ia  JFoy 
de  ceae  refiuT6<5lion  par  d'autres  refinredlions 
qu'on  a  veûësy  qtie^des:  témoins  irréprochables 
ont  raj>pdn)ées  y  &  que  nous  ne  pouvons  tenir 
pour  mipeâes  fans 'déitaenth:  les  divines  écritu-^ 
res,  &  leshiftoires  les  plus  authentiques,.  Ah{ 
monlciier  Auditem^allonslà  la  fiiurcedu^nal, 
&  afqirenez  une  bonsie  (ois  à  vous  connoiifare 
vous^me&ne.  Vousayez  de  lapeinei  vous  per^ 
fiiaderqu!â  y  ait  uni  antre  vi^^  unerefiirrcélion^ 
un  pgementàla  fiitides  fiocles,  parce  qu'avec 
cette  peifuafion  ilfbidroit  prendre  une  con- 
duite loute  nouveiie  ;  &  que  Vous  encraignez 
ie$  confequences  :  mais. les  conséquences^  de 
voflare  Bbertinage  fi3nt^dles  moins  à  crain<brc 
pour' vous  &  moinS' àfireufes  !  Dieu  ^dépen-^ 
damment  de  voftrcr^^oionté  ,  vous  â  créez 
fans iroûs:,.&  ii  içauisa/bien  iàns  vous  &  mal**- 
gré  vous  vous  reflufcito^;;:  iV^»  quiaitis ,  non  Augufi. 
fefvargesv;.aut  fi  refiitr^£turîmi  te.  non  crédit 
deris ,  mnoptereia  n^rtfwrges  ;  ceibnt  Jèspa* 
roles  dsT  âint.  AugiAîn  :  voftre  refuiceâiott 
ne  df^pendia. point  de  vo(lre  créante i  mais  fe 
bonheur  ou  ie  malheur  ^k  voftre  refurrcélfon 
dépendxa  &  de  voftre  aeasice  &  de  voftre  vie» 
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Or  ^tidteiilrprife  à  ce  dcrhici'  jour  &  quel  fle^ 
fclfjoir  >  s'il  faut  rdTufciter  pour  cutenifarc  Far* 
reft  fQlcmôdi  4^i  vbtii  rcM-ouvcrà  î  sil  faut  rcf* 
furdter:pour  entrer  daœlébtenebrek  ^fe  fedb 
en  rôttânt  des  ofnb)re$^  la  mt^rnis'iifkût'ref- 
luitifer  ^Qtir  conibmmer  far ,h:tini&bii  du 
corps  &  cfe  Famé  voftrc  ^amhàdoa^  |>arcc  que 
diAs  hneqdËùrer  d'une -tdfejBnportiance  »  vous 
Ti'auroE  pas  touIu  jprcndrc  un,  fxmtaii^  âge 
&  ftufli  certain  que  i'eA^ay  de  Ëro&«  &  de 
bicfe  vivre î*    ,  :    :     ';.'..«      './jÎ.o, 

Jeidiîde.bien  lÉivrc  ^^  voici  le  inHhctir, 
ndtt  jpltis  du  Kberm  ^uème  àxwt  pas ,  mm  du 
pe€Ji€urA(|uî  d:x2)it  vî&qui^fi^^^ccMiBineiS'il  ne 
croyoicp^  £n  ef]fet,'qiic:feot^Hde  Bfarâre&dè 
ne  pzsf  agir  conformément  4  fa  Soifr,  ipie^di|s-je  { 
&  d'agir  nidlsaefid'inœinafideredii^ei^^ 
pofcc::à/a  f oy  ?  De  çroSrç  ûbe  rcfurrcséttott  qui 
fifou^fera  çQitai|)arQiftrèdcxvani  k  fouvb:^  ju- 
ge dès  vivants^  des  bKMtsj,  &  •denete^avaflfer 
pas^lb|^gner:ce  jugeifedarnsble^ 'ficÀfbfltcbir 
èntftofirejéiveuh  iBlecrotffe  rniebrcfiunanBdtioti 
qocndli&fOMxduirà  otiklyenncifliiL  nk^idQYnâei: 
^our  'dl]:^XQiuu2&  tekqî^e  bous  ^onurâc  ^ 
^lafinous^aurons  €âë,&;devîvrcda|if^îtt-  ^ 
Imudès^rdànskdes  defed;drcsyanaintGiam  caêbes 
&  fèerctsipmais  qui  revttqBralor&'fii:  piAlîekà 
là  âcerdedihmivei^  V  nfotib  coiivriFobc^'i^[n«2i^ 
mime&^'opprbJDTe^DercvoireunieiM^fî^^ 
qui  ncftts  doit  faire  pa&r  à  une  viê^  oà  éier^ 
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ndlcmcnt  heureufê,  ou  étcmtUcmPVit  ntjilheu- 
reufe ,  fek>n  ie  bien  fue  nous  aiurons  pratiqué 
dans  là  \k  prefênte ,  ou  felan  le  m?{  que  nous 
y  aurons  commis  ;  &  .dirberieu  faire  44n$  i^  vh 
-pre&sme  àc  touc  le  bim  qui  uou$  peur  |>rocurer 

une  bemtx^e  immQrt;akté  9  ^  âp  cfmfH/^t^i^ 
dans  b  vûe^prefeme  toui  Ls  mil  qui  p^ut  nc^s  a|:« 
tirer  la  pins  tenriiile  Cj^^AïUP^rien  ^  n.ous 
condmeé  aune  mâlh^bretife  éternité  ?Q<;terero» 
il  eiiporc  urie  toh  df(  m^ftQ  de  i^  fprtç  ;  ou  pk(^ 
loft,  jorofredr  lafoj^^n'^-ice  pas^itadreen* 
cojrj0  pJks  cfiup^^  T|&;  fe  cou49iPUei<  par  foy- 
9)3e(i»i^2i3^  à  voi^  iur  itp^t,  Fiemipes  du  mi^n* 
dfe,À'Iîî«ap  medil»rj:ç  çiçii^de  vçftwi^iIigWUjj. 
^  i#n|Mtofiter.  FfiUisu  p^  de  l'a4«ççfr,YO^ 

ne  pito^%'i;i»'j»l  pr^feqt  ;  4c  refilent,  à  yoibe 
?mç  t9U«  V0I?  fwm ,  JY/i^  J^'/efte?  Qqçupécfr  que 
de  ^^ftfine  â>rps.  Hefcis  iw  voul^nf  Jeicpçfcr-: 
V^^yumU  po-diçg.  Yoîli  èquoy  y,QW5  pc  pça^ 
fep  |»s^  It.  àiqu&y  ItOUS  ppJfcr§?:^  WW^  9^9f9»rid, 

i^^W^!^*  /[À  ^^mfifi  mjké^  »  )&  que  vous  en* 

y9m  fjii^  iwr  m09j|gé^^       l^é  »  j^  mc^ 

«  #(^Sr{4  Bfiftiwi»»«fers^;^feiï0VvpH5  vie 

Xiij 


}i6      St7,R  LA  Résurrection 

mes ,  dont  le  ièntiment  iuy  fera  d'autant  pfuf 
douloureux ,  qu'il  a  pius'gouflé  les  fauilès  dou- 
€eurs  où  vous  VsLvtziiourn:  Quantum  in  déli- 
ais Jiiitj  tantùm  date.Uk  tormentum. 

Concilions ,  mes  chers  Auditeurs  :  heureux 
le  fidelle  qui  oroit  &  qui  attend  une  refurrecftion 
glojriéùfé ,  parce  qu'il  fe  met  par  la  pratique  dé 
toutes  les  îœuvres  chreftiennes  &  par  la  iâime^ 
té  de  fès  inoéiirs  en  eftatde  la  mériter.  Voilà  ce 
qui animbit  faim  Paul,  coqui confoIoitF£gtife 
naiffante  &  perfecutee  ,•  ce  qui  dans  la  fuite  des 
fiecles a  fcMitenu  tant  de  martyrs,  cant  de  fbii< 
taires,  tant  de  religieux  :  car  nous  /bufftons/ 
difoient-its  ;  nous  mortif^oils  nos  corps ,  nou9 
iious  privons  des  plâifirs  que  le  monde  nous 
prefente ,  mais  ce  n'eft  pas  en  vain  ;  &  puis  que 
nous  fommes  afièûrez  quel'ame  (urvhau  corps» 
&  qu'à  fa  dernière  confommation  àts  temps  ie 
cbrps^oit  encore  (ê  rejoindra  à  l'amepour  com- 
mencer enfemble  une  vie  immortelle  ,  noud 
avons  bien  de  quoy  nousrejoiiir ,  dans  fa  pen-< 
■fëe  que  rtôus'fèrons  af ori  abondïimmem  payez 
par  une  feiidté  ibuverainê  yde  toutceqitenotis 
aurons  quitté  fur  fa  terre  &  de  tous  lÀ  iâerifî^ 
ces  que  nous  aurbns  fait»  à' Dieu.  Voilà  ce  qui 
doit  !hfpit^  fe  mefmezéfîs  &  fa  meiîne  aideur 
à  tout  ce  qù'ii  y  a  d'aAies  pieuiês  qui  m'écou- 
cent;  je  idi^plùs,  voifà  ce  qui  doit  (âhétifier  tout 
ce  qu'il  y  â'icy  de  chreftiens  à  qui  je  parfc. 
Voilà  fur  quoy  d^dôhrmtipr^ndre  l€)ir$  iicfo-; 
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ïùtîons  :  îk  ne  les  prendront  jamais  fur  des  prin- 
cipes plus  folides.  Si  dans  cette  fblemnité  ifs 
n'ont  pas  encore  fait  leur  devoir ,  voilà  ce  qui 
doit  ics  engager  à  s'en  acquitter  (in<:erement,  à 
s'en  acquitter  promptement ,  à  s'en  acquitter 
pleinemoit.  S'ils  ont  fàtisfàit  au  précepte  de  i'E-* 
glife ,  &  qu'ils  foient  ainfi  rentrez  dans  les  voy e;5 
de  Dieu ,  voilà  ceifui  doit  les  y  maintenir  Se  les 
y  faire  marcher  conflaminent.  Car  c*èfî  de  cette 
confiance  que  tout  dépend ,  &  pour  refTufcîter 
dans  la  gloire ,  îi  faut  par  une  faiiite  perfèvc- 
rance  mourir  dans  la  grâce.  Mais  hefas!  qui  per- 
feverera  î  Soùf&ez ,  mes  chers  Auditeurs ,  que 
je  m'attache  partîcufierementà  cep6in<5l,  en  fî^ 
niflant  ce  dernier  difcours.  Qui ,  dis-*je ,  perfc- 
verera  l  où  font  ces  âmes  fîdelles  à  leurs  pro- 
mefTes ,  &  inébranlables  dans  leurs  rcfôiùtions  ? 
Il  n'y  a  que  vous,  ô  mon  Dieu,  qui  les  cohnoîf^ 
liez ,  puis  qu'il  n*y  a  que  vous  qui  puifllez  con- 
noîflrc  &  lecœur  de  l'homme  &  l'advemr :deux 
chofês  qui  vous  font  toujours  pre(èntcs ,  mais 
qui  noîis  font  égalenient  cachées ,  &  jufqu'-^ 
où  nos  fôibles  lumières  ne  peuvent  s'étendre* 
J'ay  lieu  néanmoins  ^  Seigneur ,  de  me  con- 
foler  par  les  conjeéhires  que  je  puis  avoir  d'un 
fccret,  éom  I»  pamité  cohnoiffance  vous  efl  rc- 
fervéc  :  &  je  Içais  en  particulier ,  tout  l'univers 
ie  fçait  avec  moy ,  qu'il  y  a  îcy  un  cœur  que 
voftrc  Hiâîiv  a  formé ,  un  Cœur  ennemîde  l'in- 
confkfite  &  de  la  legeie^éyMàit  dzi^  {c&  p#0« 

X  iiij 
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}ts  y  égal  dans  fa  cooduixe,  invîolablement  atta- 
ché, aux  loix  qu'ili  veut  bien  fe  prefmre  ;  qui 
^'ef^an^t  propoie  de  [grands  deffeins^nen  peut 
çilVe  détourné  par  aucun  obilade;  qui  a-£ùt  des 
prodiges  de  valeur  pô^rlesexecuxer,  &  ceqoi 
p'eil.  pas  un  moindbre  prodige  ,  qui  a  rencmcé 
pour  cela ,  non-iêulement  au  r^os  &  anxf  iii- 
Ui-Symaîsjà  fêsavanMgç^iDefme^A  à  ^siptçreib. 
^urqu'où  la  perfedion  de  voftrc  ioy  ne  pcHt- 
elle  point  por^r ,  ô  mon  Dieu  >  ce  coeui^srme 
$c  intrépide ,  &  qui  l^mi^is  dans  ceiêns  a  efié 
plus  pro|»-^  que  Juy  au  H.o^auo»e4u  Ciel  ! 
.  Ccà  donc  voâre  Ma|^éy  Sir«^  qui  £iit  icy 
toute  ma  coaibla<ioB<  Mais  qui  fuis-îe,  pour 
parler  de  moy  !  Difons  inieuK ,  les  Anges  fto- 
teneurs  dfi  voâre  Royaume  >  ks  Samts  quire- 
doutilçiU'jour  Se  nuit  leurs  p'kros  pour  \oi- 
tre  j^iofOkc  iâcfée.^  Dieu  mefm^  >  ^  yoà  ie 
dire ,  ^ue  'Q:ouv6Tt^il>pasd«i»s  Uif^Xkçié  qui /ait 
voftr^  0ai:a(5la*e  ^  dequey  pouvoir .  £t  «c^oBibler 
^^  rinçonftance  de  ia  pluipaït  4as/ çh^ejlHmB  ! 
Cpft  pi^u ,  Sire  i  q^i  ^  i^prin||§  dans  yoftre 
gl^lftdft  ?^i!p  b  )Cc  caraéler^  de  fermeté  ;>dc^m- 
û><;>VOjQ^^*M4}<Aé  f  ^We^lAH  aU'nttUw  de  ics 
f^[^\i^s^ï\\foifki  f^i^jpQur  iormeté  àeroï- 
qi^q  UM  i^nia^K^  ambiô^uie.  /4uâi  ^iie  peut- 
^Ic'fe  méprendre  :<lai;^  j'ui^gequ  elie;^^/^"'^ 
decet^e  A^ertu.  l.'exe«fpk  qu'^Uo^en  vient  de 
4<l[nn<^'à  toute  rEu^pev^n-eil  uaqpifwyeque 
iftppfteriiié  n'oubliera  jamais,  Fluaéara^d^miâ 
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religion  que  4ai)s  (e$  ^ntt€pç'i(ts>  nûtiaires  ^éh 
a  fek  ce4er  fes  {ÇK^'^ifes  i^îlfiair<»  à  l 'întercsft 

ces  ki&ielles ,  feryiirf m  m  âtiWd^  (om  à  i V 

Uié  vos  fh^  )m(W  fyé^moni^  iquiudii  aff  llb 
dauiçr  ides  ^«rques^^  V4^m  zolh^  .^  ib  vx^b 

pas  €^  4€w&wdr  Jtg  ;;  K|a'^.  âm  ^cocmpi^ 

dft^ajd&i{«r9$,f^MeiUxpc«'£l)m 

n^i^  fi  lia  f<mn^  f  fHÂnquoit  ;^alafi  b  &r|iifitx& 

jointe  avecik^^^e^  qm  £a%-iait  àdbs.^iaMaÈ 
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lîoftrc  mcrîtc.  Ouy ,  c'cft  pour  conferver  la  grt-î 
ce ,  que  voftre  Majefté  a  reçeû  de  Dieu  ce  cara- 
^îlcre  de  fermeté  &  de  confiance  ;  &  jamais  fa 
guerre ,  ce  tKeatre  (i  éclatant  pour  elle,  ne  luy  à 
fourni  de  plus  nobles  triomphes,  que  ceux  d'un 
Monarque  qui  hit  triompher  dans  fk  perfonné 
la  grâce  de  fon  Dieu.  Si  dans  tous  les  éftats  là 
pcrfcverancc  chrcftîenne  eft  le  dernier  effet  de 
la  grâce  ;  on  peut  dire  que  c'eft  une  efpcce  de  mi- 
racle dans  un  Roy ,  &  fur  tout  dans  le  plus 
abfoiu  des  .Roy s,  puifqu'il  trouve  dans  fa  gran- 
deur mefme  les  pius  dangereux  ennemis  qu'H  ait 
à  combattre.  Car  que  ne  doit  pas  craindre  pour 
le  falut ,  celuy  à  qui  tout  obéit,  à  qui  tout  cède, 
à  qui  rien  ne  peut  refifler ,  à  qui  tout  s'efforce 
de  plaire ,  &  à  qui  tout  craint  fouveraiiiement 
de  déplaire;  &  quelle  fermeté  d'ame  ne  doit-il 
pas  oppofer  à  tout  cela,  s'il  veut,  dîfbit  faint  Ber- 
nard ,  que  tout  cela ,  en  Télevant ,  ne  le  perde 
pas  l  Mais  aufli  de  quel  mérite  devant  Dieu  ne 
doit  pas  eflre  la  perfeverance  d'un  Prince,  qui  (c 
voyant  au^deffus  de  tout  &  maifbe  de  tout, 
s'étudie  à  l'eflre  encore  plus  de  luy-mefme;  qui 
recevant  à  tous  moments  ies  hommages  des 
hommes ,  n'oublie  jamais  ce  qu'il  doit  à  Dieu; 
qui  joint  aveclams^eflé  du  throfne ,  l'humilité 
delà  religion  ;  avec  l'indépendance  d'un  fouvc^ 
rain ,  la  charité  d'un  chreflîen  ;  avec  le  droic 
^Timpunité,  l'équité  la  plus  dfoite  &  tous  les 
feiitxnicnts  d^Iaplus  ^c^ifle  fNTobité  ! 


Dt  Jes  VS-CHRISt;  3J 
Vmlà,  Sire ,  les  vitfloircs  que  la  gnce  tome- 
puîflintc  de  Jefus-Chrift  doit  remporter  dan» 
vous.  Demeurant  ferme  dans  cette  grâce,  vous 
confondrez  les  libertins ,  qui  craignent  voflire 
perftverance;  vous  confoierez  les  gens  dehien* 
qui  en  font  te  fujet  de  leurs  vœiix  :  &  conilant 
pour  H|i  Dieu  fi  confiant  luy-mefme  pour  vous, 
en  gouvernant  uti  Royaume  de  la  terre ,  vous 
nutritercz  de  pofleder  le  Royaume  étem«l,  quq 
|evotis  foiibaitte,  &c. 
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D  E    P  AS<2VES. 

Jî/r  /^a  Rejurreâîon  de  Jejus-Chrift. 

Et  fadum  eft,  dum  fabularentur ,  &  (ccùm 
qusrerent  ;  &  ipfê  Jeiiis  appropinquans  ibat 
cum  illis  :  ocuu  autetti  iliorum  tenebantui 
ne  eum  agno(cei3eiii; 

Tandis  qu^ils  finfretinph»t&  quils  raîfon- 

noUntéf^lii!nld9^  fifiis  fi  jûlgnît  ^  eux  & 

f^»^^4  4^PÇ  ^  >  f^^/i^  Hs-0VoUm  un  voile 

fnr  )lei(^>t fpur  »f  U  p4f  c^^çifire:  £n  Saine 

Luc  âkp.  ^,  • 

QUAND  je  confidere ,  Chreftîcns,  la  dif- 
pofition ,  où  fe  trouvoient  ces  deux  ài(d- 
pies  dont  nous  parie  noftre  Evangile  ,  il  me 
îêmble  que  le  Sauveur  du  monde  eût  deux 
grandes  maladies  à  guérir  dans  leurs  peribnnes, 
&  qu'il  fut  neceflaire  qu'il  empioyaft  pour  cela 
les  remèdes  les  plus  puiâknts  &  toute  ia  force 
deiâgrace.  Car  premièrement  ils  n'avoient  pas 


SUR  tA  RïSUR.  »E  jEStTfrÊH.  Af^ 
h  fdy  qu'as  dévoient  avftir  en  lyy^i&dcimiâ^ 
quôy  qulls  euâènt  elle  jUfiiu'idajrp  du  nombift 
de  fes  dilcipies  »  ib  doMin^içQicnt.ài^  dctt^htr 
de  Itt}r<  Ils  éftdietitMcrc(^{QS):i&jil$  tiftoîoiil: 
froids  &  kdgdî&msic  ilsdid  âoyofeiftf  Ibs.tb 
iuy  oe  qu'ils  dcvoieiit  àrokf ,  ]SdlmlnVîm<rieit|! 
pas  dans  luy  ce  qu'ils-  «fevcfieai  âïtten   Ils  atit 
aoyoioit  [)£rs  de  luy  de  qu'ik  deTOÎcnc  croHii 
car  ii  cAcHC  Dioù^  r&  tf s  fi'en  parldiehcspie  conv 
me  d^ln  hommè^  dbî)uflank  {èarfe;^^  àdc^jnUet 
cotnmunes  &  popuiaireis  ^  tridèatit  Jeius'^ChiS 
de  Prôpbete,  ndvoiiatit  qufil  ayoit-  f&é  puiâànc 
chté\ii;p-es&  en  pbralss  ^  tnaîsihcr^y  tloimiifac 
rien  lie  {^ns^  &ify.ivcDnnotfkiltir.qttexe  que 
les  jûiÊs  groflîiërs^  diâmisb  y  a^ôôétet  cux-^fiwif 
ihes.  TàconnvL  h3e  Jie^  NJt^f^fwoful^mt  rit  tue.  t.  z^i 
jraphnné  Y oî&''  bur  ino^efflàliiiéLj  -  w;  eftofent 
fi:oid$  &  {angûIfliiiAs  dbnifoiiiaiki»bi^rctjeBf.c'^ 
pôubdtfa  qu'ils  fi^rmiskt  de  Jeni&iemvtk'ciiâni 
pas  fevdecbrcriâsajifijijles^  lxfas^;âAûiiiiàJcit<  &b 
parti* &ièsitT(eD(!fts)j  n'tt^branicplus'eiDhiy^  6l 
H^tëndàncj^s  ée^iiiytcttenhlBAiins^^ 
fur  laqneHe  ds^Tcnèm  €oïiq3xër;uiVAf  watxm  jui^nf 
tmnibafnus^àj^Ut  Mfe^éffit  Tf^mfnâhe^Ifiuiik 
Touttela ,  \JemmèfX^\  paimoqp'iisiiiifélftdfeipi 
pas  'peffuadez  dbî£p  rd!ttiî-e<£^Hk2i)%.9bÉ 
dobt^  qu%axr<â0dttiiJeibs4(ulirff)àeârô 
dté/«&  Vif  fAsvoh  Âiefmes  i^flsfcfiterv  oimwA 
poitlnirfoy  âbraflentifloit  learoiébcli^eiâq 
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rience  iênfiUe  qu'il  éft  vrayement  reflîifcité  ]  St 
dans  cette  apparition  il  édaire  leurs  efprits,  &  il 
cmbraze  leuis  cœurs.  II  éclaire  leurs  efprits,  en 
leur  expliquant  ce  que  Moïie  &  les  Prophètes 
ont  dit  ^  luy ,  &  leur  donnant  de  la  vénération 
pour  ce  Chrift  &  ce  Meflie  qu'il  leur  propoiê 
comme  un  Dieu  de  gloire  :  jufqu'à-*ce  qu'enfin 
il  leur  ouvre  tout-à-feities  yeux  en  leur  décou- 
vrant qucc'eft  luy-mefmc  qui  leur  parfè^  &  les 
^obKgeant  de  confefler  qu'il  efl  leur  Dieu  &  leur 
SeignetoTi  Et  il  échauffe*  leurs  cœurs,  leur  infpiy 
nnt  peu  à  peu  pr  {t%  diicouis  des  fenûments 
«L'amour  pour-ikpetfoBiie  :  cPoù  vient  qu'îls^fê 
difoienrl'im:à  rautre^  n'eft-iïpas  vray  que  nof« 
txe  cœurJeAôit/^tout  enflammé *&' tout  ârdcnt> 

•  for/qu'il  vnouB^arioît  daiis  ie  chemin  &  qu'il 
nous  exjJhqutfft  les  Ecritures  \  'Voilà,  meskiiers 
Auditeurs V  is'& jet  de  l'inlbûi^on  que  fay  à 
vous  feire.  Co  qu^eftoèôitcès  deux  dî6xples 
di'Emails  à  regard  du  Fii&de  Dieu ,  c'eiiceque 
font  encore  aujourd'hui?  je -M  fçais  Coinbiea 
ik  chreAiénf  kibhes,  infmelleb  iirempiiSideTar^ 

•'^  «nom*  dumonde,&  que  Poiv peut  dire  aycSreii 
i{ucîque.\forcexenoncé  à' JtdfusT^Chrift  ,'quoy 
quils  falicnti  encore  çxteittciiStoeAetif  plrofeffioft 
Éefire.fesdifdp(és.  Ils  en  oJftt'&  €aradiere'j&  le 
nom;  inaf^)àfpefne  ontfjfUifa/fey ,  èu;o  ^peîne 
(ont -ils. touchez  d'auciift  i&miment  d'amour 
pour  cet  hommc^Dieu.  lis  me.cTDyent  quf&foi; 
biemcnti  &  jii»  n'aiment  |>refqtt«  point  du  vont^ 
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parce  que  la  vray  e  charité  ne  peut  avoir  d'autre 
fondement  que  celuy  de  laroy.  * 
.  Je  veux  donc  dans  ce  diicours  travailler  k 
relever  ce  fondement ,  &  à  corriger  ces  deuxi 
defordres  y  dont  le  premier  eft  noftre  infidélité, 
&  le  iêcond ,  noftre  infenfibilité.  Je  prétends 
que  Jefus-Chrîft  reflufcité  doit  parfaitement 
eilablir,  &  dans  nos  efprits  la  foy  cfe  fa  divimté^ 
&  dans  nos  cceurs  l'amour  deiâ  ikinte  humaaî^ 
fé..  Je  m'explique:  Qu'eft-ce  que  Jefus-Chriil! 
im. compofé  de.dqux  natures,  L'une  divine,  l'aù^^ 
tre  humatna  ;  r  La  diviniié  demande  iur  tout 
noftre  foy ,  .&  l'humanité  noflre  amour.  Car^ 
dît  iâint  Jean*  c'eft  la  iby  delà  divinité  de  Jéius-« 
Chriû  qui  nous  faiMÎlifie ,  &  c'eft  l'humanité  de 
Je&s-Cfarifl  qui  nous  a  fâuvez.  Or  pour  avoir 
cette  foy  divine  &ce  faint  amdfUrvnous  n'avoinr 
qu'à.nousattacher  au  myâerè  de  la  refurreâiioni 
IQans  ce  myfto'e^nous  apprenons  à  connoiflre 
Jefu^-Chrill^&itti'aimer  ;  à  leconnoiibe  oom* 
me  pieu,  (&  k»rdimcrxomme  Dieu-honuxm 
&; .  Sauyejur.  %  Réfurrecnion  jde  Jiefus-!-  Ckâft '^ 
motif  puifflmt  poux  aoire  &  divinité ,  c'efl  la 
première  pditi^^  Re^iurrecfUôB  de  Je&s-Chnfl» 
engagejtieoc  indifpcbiàble  àamier  fa  iàime  hu^ 
maitîté»  c  èftJa  iMondo;  &ijV!oij&.tout  le  fu|et 
de  vçflre  attenâQ». 


».  »  -  > 


La  j)remiere partie  de  ce  Se!mWeJl  la  méjhtà 
^ue  c^//âduSnmûhyif(ffaent. 
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IL  Paktu  •    v^Ue  l'efiat  de  h  glaite  înfpîre  h  ctiamte ,  tn* 

tire  le  refpeél,  cionne  de  fadmttitkm  ;  c'eft, 
Cbrefticns ,  ce  ({oe  je  ti'ay  pas  de  peine  à  com^ 
prétuire.  Mais  ne  fcmble^t^il  ()J»'4|He  ce  foît  un 
panuloxe,  de.dke  <|u'un  myftcre  àmffi  éclatant 
&  auffi  glorieux  qtie  celtij  de  la  t^ferrédlioti 
4ii  Fils  de  EMcu,  €|u\in  my  ftere  qui  lut  ie  triom^ 
phe  de  fonbûiciaiiîté^  quiTexempta  de  soutes 
nos  foîbleSts  ^  quiie  it:pati  de  nous ,  &  qui  le 
mit  dans  un  efiat  où  ii  n'eàuplusiavêc  ies  tiotn^ 
mes  ce  comnieroèfaiiufier^jiiéroiiîiicarmtkHi 
avj6)c  eftabic entre  iuy  &  enxt  ^ecetuiyikre) 
dîsHje ,  doive  fervitlààxcitkr  |^ût  ce  Dieu!4iom'- 
me^tbute  h  khdidièxie  home  «nnour;  c'eft ce 
quî/paroîA  dvaboidxiiffidieà  croire^  £t  ce  qui  eft 
manmoinDCOnftaat  dans  tous  lei  pinciped  de 
nsOix.  rc%ioh;  Gar  de  quebjdô  matileife  Kfàt 
mhis  enviTagionsiaujourd^huy  cé^ffKmdny 
re;  fbic que  nous ien  confiderii^ria  fin,. foît 
que  nous  ea  examinions  lescii-obidiaiices,  ibit 
qiiè  nous  ayions  regard  à  fieifet  prJndpai  <^u^il 
s  pfeodujt  daiisiU  ilafaite faunmi^ti'  idii  SauVMir t 
lèiprétendsy  &:jfl  cft  vrav»  qtiè  c^ddiuii  des  my^ 
terés  0Ù  fâicbarifé  s'efl  fait  ^bir'plas  f^^fibje^ 
tnpiit  ;.  &  i{ue  tavîii^  ies  aifcrtfc  itnyfierei  ^de  ik 
vie  fouf&ante  &  mortelle ,  ctts  myftcres  demi^ 
^Hcorde  ^,4çJf>flïHé,,ont  trouyé.dansœIjuyTqr 
^ômrac  leur  jÈicçjqi^pliiremçi^^^  ^  Jçur  conlom- 
mation  ;  poûfquoiy  cela  !  comprenez  >  ^'ii  vous 

plaiû 
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fhiA  ma  peniee  :  parce  qu'autant  qu'il  efl  vray* 
que  Jcfu^Chrift  efl  entré  dans  fa  gioîre  en  reff- 
fufcitant,  autant  tûÀl  vray ,  que  c'âl  pour  nous 
qu'il  a  pris  pofTeflion  de  cette  gloire,  &  qu'il  eÛ 
reiFufcité  ;  voilà  ce  que  j'appelle  la  fin  du  myf^ 
terc.  Parce  que  dans  le  triomj^e  mefme  de  fa 
refuirecftion^il  à  voulu  conferver  les  marques 
les  plus  authentiques  &  les  caraéleres  les  phis 
viiibles  de  fbn  amour  envers  ies  hommes,  fça^ 
voir,  les  cicatrices  des  bleflui^Bs  qu'il  avoit  re^ 
çeûcs  dans  fa  pafTion  ;  voîlà  ia  circonflance  h 
plus  remarquable,  ou  du  moins  i'une  des  ^us 
remarquables  de  ce  myflere.  Enfin,  parce  qu'en 
jre/Tuicîtant  glorieux,  il  a  élevé  fon  humanité  à 
un  eftat  de  perfecflion,  où  nous  ne  pouvons 
nous  dé^ndre  de  l'aimer  ;  mab  de  quel  amour  \ 
d  un  amour  pur ,  d'un  amour  fpirituel  &  tout 
divin  :  voilà  l'effet,  ou  pour  mieux  dire,  la  fubr 
fiance  mefme  de  ce  myflla'e,  Confideré  par  rap»- 
pon  à  nous.  Appliquez'^vous,  Chrefliens,  à  ces 
trois  verit^^. 

C'efl  pour  noiis  Se  pour  noftre  intereft  que 
Jefus-Chrifl  efl  refiufcilé.  Il  ne  tious  efl  pas  pei^ 
mis  de  former  iur  cela  le  moindre  doute,  puifr 
que  le  Saint  Efprit  nous  le  dit  en  termes  exprés  i 
Trapus  efiprûpter  detiéla  noftra,  &  refurre^  j^^m.  c.  4. 
xît  pfûptêr  jufitficatiûttem  no  fit  ont  :  il  a  eflé  liè- 
vre à  la  mort  pour  nos  pedicz,  &  il  efl  refïiif- 
cité  pour  tioflré  juftîfication.  En  effet ,  de  la 
manière  qu'en  parle  l'Ecriture^  il  ne  nsfiufât$ 
Tome  L  •  Y 
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qu'afin  de  nous  fkirc  reffufcîtcr  avec  lay ,  &;  de 
rcffirfcitcr  luy-mcfine  dans  nous.  Il  ne  reffufci- 
te,  dit  faim  Auguflin,  que  pour  reflufdter  dans 
la  perfonnc  noftre  efperance,  &  pour  reflufci^ 
ter  dans  nos  cœurs  fon  amour,  que  ie  péché  y 
flvoit  éteint.  En  un  mot,  il  ne  refTu&ite ,  feion 
ùim  Paul,  que  pour  noftre  jtiftifîcatiQn  :  Et  re- 
furrexitpTûpter  jujiificatiûnemnûftram.  Defor- 

^an.  r.  3.       te  que  cette  grande  parole  de  TËvangile  ^  Sic 

Deus  dilexitmundum,  m  Filiumfuum  unigerà' 
tum  daret,  s'étend  auffi  bien  au  myftere  de  la 
re(urre<flion,  qu'à  celuy  de  {'incarnation.  Car 
au  moment  que  Jefus  -  Chrift  fortit  du  tom- 
beau, il  fut  vray  de  dire,  que  le  Père  Etemel 
donnoit  encore  une  fois  au  monde  ion  Fils  uni- 

HAf^  i^  ^^*  &  c'eft  la  penfée  de  l'Apoftre,  dans  ce  texte 
tde  l'Epiftre  aux  Hébreux  que  j'ay  dé|a  cité  :  Et 
€tim  heriimintrû^cîtprimûgenitum  in  orbetn  ter- 
r^F^Mais  en  quelle  qualité  le  donna-t-il  alors  \  ne 
craignons  point  de  porter  trop  loin  la  chofe  :  il 
n'y  aura  rien  dans  cette  théologie  que  de  fo- 
fide  &  d'inconteftable.  Il  le  donna  pour  la  fé- 
conde fois  en  qualité  de  Sauveur,  en  qualité  de 
Pafteur,  en  qualité  de  Do<5leiu:  &  de  Maiibv. 
En  qualité  de  Sauveur,  puifqu'il  eft  certain  que 
Jefus  -  Chrift  par  la  refurrecflion  mit  ie  fçeau  à 
^out  ce  qu'il  avoit  fait,  &  à  tout  ce  qu'il  avoit 
fouf^n-t  pour  le  ialut  des  hommes  ;  &  que  s'if 
n'eftoit  pas  reiruf€ité,cegrandrouvragedufaIuc 

.  4c%  hommes  auroit  efté  non  feulement  impar- 
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fait,  mais  anéanti,  &  qu'on  auroît  pu  ilire:  Er-  CaUcs^é*  ^^t 
go  evacuatum  eft fcandalum  crucîs  ;  ergh  gratis 
Chrijlus  mortùns  eft  :  hé  quôy  !  Jcfus-Chrift 
eft  donc  inor^en  viûn,  &  le  fcanda(e  de  la  croix 
eft  fans  efi^t  !£n  qualité  de  Pâfteur,  puifque  le 
premier  foin  dt  cet  homme-Dieu ,  à  l'indant 
qu'il  reflufeita ,  fut  de  ramafler  fon  troupeau  > 
que  l'infidélité avoit  éâfàpéiStriptumeftjpertu^  MatA.  e.  u^ 
tiam  paft^emjif  Sfpergentur  ovesgregis.Pûft-- 
^uam  autem  refûtre^ero,pracedam  vos  in  Ga-^ 
Maam.  Il  eft  éait,  dtfoit^il  à  fes  Apoftres ,  en 
prophetifent  leur  chute ,  je  frapperay  le  pafteur^ 
&  les  brebis  feront  diiperfëes  :  mais  que  cela  ne 
vous  trouble  point  ;  car  après  que  je  feray  ref* 
fufdté,  firay  devant  vous  en  Galilée  ;  &  pour- 
quoy  \  pour  vous  rappelltr  à  cette  fâinte  ber-* 
gerie  que  j'ay  formée,  &  oit  je  raflèmble  mes 
predeftinez  &  mes  cflus.  En  qualité  de  M aiftre 
&  de  Do<5leur,  puifque  tout  le  temps  qu'il  de- 
meura fur  fa  terre  après  fa  refurre<5lfon,  il  l'em- 
ploya, comme  nous  l'apprenons  de  faint  Luc, 
3t  inflruire  iç&  difciples,  à  leux  donner  i'intelli-' 
gênce  de  fês  myfteres,  à  leur  développer  le  fèns 
des  Ecritures^  à  leur  enfetgner  tout  ce  qui  re- 
gardoit  les  veritez  de  la  Religion.Salutaires  en-- 
fcignements  qui  font  aujourd'huy  dans  fe  chri{^ 
tianifme  le  fonds  de  ces  traditions  divines,  que 
nousrecévons  commeautant  de  règles  de  noftrc 
foy.Ôcft  pour  cela  que  ce  Sauveur  adorable 
fufpcndit  quarante  jour^  entiers  ^  gloire  de  fou 
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Akcv&on,  nû  pouvant  encore  monter  au  oxJ, 
parce  que  Ton  amour,  dit  iaint  Auguftin,  le  rc- 
tenoh  flur  ia  terre.  C'eft  pour  cela  que  tout  glo^ 
rieux  qu'il  éftoit«  il  ne  laîila  pas  de  eonverfer 
avec  fts  Apoflres^  leur  apparoiflanc,  les  vifi-^ 
tant»  les  coniblant,  leur  hifant  d aimaties  re^ 
proches»  les  accompagnant  dans  leurs  voyages, 
n'oubliant  rkn  pour  iê  ies  attacher  &  pour  i" 
voir  toute  leur  confiance.  C'eft  pour  cela  que 
dans  quelques-unes  de  Tes  apparitions,  il  les  ap 
pella  îés  frères,  ce  qu'il  n'avoit  |ainais  fkû  avant 
Mattk  r.  28.  f^  BiOrfc  /r#>  nunîMtâ  fratrièus  meis^  ut  €^nt  in 

CaÛl^éun  f  alliez ,  dites  à  mes  frères ,  qu'iis  fe 
rendent  en  Galilée,  parce  que  c'dft  là  qu'ils  me 
verront  :  ne  (ê  contentant  pas  comme  autrefois, 
de  les  traiter  d'amis,  mais  les  honorant  du  nom 
de  frètes  •  éomme  fi  l'eflat  de  fa  refurre^on  a- 
^oit  adjoUHé  un  nouveau  degré  à  {^étroite  al-* 
liahctqu'îi  avoîtcontra^ée  avec  nous  en  kià* 
iant  hOmme.Orquedoi%nousin(pirertoutcc« 
la^  Chrc^eits  l  «m  eék  ardait  &  un  amour  tco- 
àxA  potiriM  hobia»e^Di»i.  Il  éft  xtSxSôjà  pour 
lakoits^  cofliimi  il  efiott  ilKKt  pour  nom.  :  voil» 
le  primipe  &r  itquel  ûim  Paul  fonde  ccatte  td- 
zairay e  eOnfequénce  »  quœd  il  nous  dit  que 
fious  nt  deVom  doiK  plus  vivre  pour  nous- 
mefmes^  ni  mourir  pour  nous-^efines  ;  qiie  kit 
que  nous  vivions,  afoit  quenous  mourioiis,c'eA 
pbtir  ie  Seigneur  que  nous  devons  vivre  & 
mourir,  parce  que  foit  que  nous  vivions  ou  qa€ 
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nous  mourions,  nous  fommcs  à  luy  :  J/j/^  er^  jum.  e.  u, 
gû  vivimusjfive morimur,  Dominijumus.  Car, 
adjouftcrApoftrc,  voilà  pourquoy  Jcfias-Chrift 
eft  mort,  &  cft  rcflufdté  :  In  hoc  enîm  Chrijlus  ^id. 
mortuus  ejl,  &  refurrexit.  If  a  voulu  par  fa  mort 
&  par  fil  refurre3lion  acquérir  fur  les  morts  & 
fur  les  vivants  une  domination  fouveraîne;  une 
domination^  non  pas  de  crainte  &  de  fervltude, 
mais  d^amour  &  de  liberté,  puifque  c'eft  parti- 
culièrement fur  fios  cœurs  qu'if  veut  régner.  Et 
en  effet,  reprend  faint  Ambroife,  expfiquantce 
paflage,  comment  reconnoiftre  Tamour  que 
par  Famour,  &  un  amour  fi  parfait  que  par  un 
amour  (ans  bornes  ?  Ce  Dieu  fait  chair,  n*a  point 
voulu  fe  partager,  quand  il  a  efté  queftion  de 
nos  interefts  ;  pourquoy  nous  partagerons - 
nous,  quand  if  s'agira  de  fon  fervicc  \  li  nous  a 
Sacrifié  fa  vie  gf  orieufe,  auffi  bien  que  fa  vie  fouf- 
frante  ;  pourquoy  ne  fuy  facrifierions-nous  pas 
nos  profperîtez,  auffi  bien  que  nos  adverfitez , 
nous  tenant  toujoiurs  égafement  unis  à  fuy  dans 
l'une  &  dans  Tautre  fortune  !  Il  ne  veut ,  ni  de 
g'oire,  nî  de  triomplie ,  que  pour  nous; pour- 
quoy defirerons-4ious  6c  chercherons-nous  ja- 
mais autre  thofe^e  fuy  î 

Ce  n'eft  pa«  affez  :  le  Sauveur  du  monde 
cft  telfement  reffufcité ,  que  dans  Teftat  mefme 
«Je  fa  refufre«5lîon  il  porte  encore  les  marques 
^c  fon  amour  pour  les  hommes,  je  veux  di- 
^€,  les  cicatrices  des  bicffurcs  qu'il  a  reçeûës  en 

Yiij 
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'mourant.  Quoyquc  ces  playes  ne  convîcn-i 
nent  guéres,  ccienible,  à  la  bicn-heureufe  îm-' 
xnortaiité  dont  ii  prend  poiTeffion,  il  fê  fait  un 
plaifir  de  les  confcrver  :  &  pourquoy  !  ah  ! 
mes  Frères,  répond  faint  Auguilin,  pour  bien 
des  raifons ,  que  fa  charité  luy  fournit  &  donc 
voftre  pieté  doit  eftre  touchée.  Il  conferve  fcs 
playes ,  pour  nous  hkc  entendre  que  dans  le 
lè|our  mefme  de  fa  gloire ,  iï  ne  veut  point 
nous  oublier; pour  accomplir  ce  qu'il  nous  a  dit 

jf4i.  ^4^,       à  chacun  par  fon  Prophète  :  Ecce  in  manibus 

mets  defcYtpfî  te.  Regarde,  Chreftien,  c'eft  dans 
mes  mains  que  je  t'ay  écrit  ;  mais  avec  des  can- 
<5leres,  qui  ne  s'efïaceront  jamais.  Car  cts  playes 
dont  m  vois  encore  les  vcfliges,  font  autant  de 
traits  vifs  &  anime?,  qui  te  reprefcnteront  étcr-^ 
nellemmt  à  moy ,  &  qui  me  parleront  fans  ceffe 
pour  toy.  Que  la  mère  oublie  fon  cn&ut,  & 
qu'elle  abandonne  le  fîls  qu'elle  a  i\ourri  dans 
fon  fein  ;  quand  cela  mefme  fèroit  pofCble,  pour 
moy  je  nct'oubliray  pas ,  parce  que  je  te  ver-^ 
ray  gravé  fur  mes  mains  :  Ecce  in  manibus  meîs 
defcrïpfî  te.  Il  çonfcrve  fês  playes  pour  appar- 
fer  fa  juilîce  dç  fon  Père,  &  pour  faire  auprès 
de  luy ,  félon  fa  penfée  du  bien-aimé  difcipfc , 

yM».  r,  ^.       J'office  de  médiateur  &  d'advocat  :  Advocatvm 

habemus  apud  Patrem.  Car  c'efl  bien  mainte-, 
nant  que  nous  pouvons direàce Dieu Sa^veur: 

Tfal,  ^û0        In  minibus  mis  fortes  meœv  ah  !  Seigneur,  nion 

fojt  cft  d^ns  vos  mains.  If  n'çfl  pas  nçççffairç  quç 
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?ous  parliez  pour  plaider  ma  cauie  ;  vous  n'a« 
vez  qu'à  prefcnter  ces  mains  percées  pour  nous; 
il  n'y  a  point  de  grâce  que  je  n'obtienne,  ôc  je 
tiens  mon  falut  afTeûré.lf  les  conferve  poiu;  nou» 
engager  à  ne  perdre  jamais  le  fbuvenir  àc  fa 
fainte  paffion  ;  en  forte  que  nous  ayions  toû-- 
jours  les  fouf&ances  en  veûè,  &  que  nous  nous 
â/Eons  non  feulement  une  occupation  &  un 
devoir,  mais  mefines  un  plaîfir  d'y  peniêr  fans 
ce/fe  avec  tous  les  iêntiments  de  la  plus  vive  re-*> 
connoiflknce  :  difant  avec  ic  Prophète  Royal  ^ 
Adhœreat  tin^ua  meafaucibus  mets, Jî  non  me-^  pfkl  nd^ 
nànero  tut  jpnon  prûpoJueraJerufakm  mprin-^ 
cipiû  ketiiia-  mea^  Oiiy ,  Seigneur ,  que  ma  lan- 
gue demeure  attachée  à  mon  palais,  fk  je  ne  me 
fouvîens  de  vous  ;  fi  je  ne  me  reprefente  tou- 
jours Jeruiâlem  &  ce  quç  vous  yavez  foufFert; 
&  il  je  n'apprends  pas  de  là  à  reprimer  mes  paf* 
fions,  à  retrancher  i'excés  criminel  de  mes  di- 
vertiflements  ^  à  me  détacher  du  monde  &  de 
moy^melme.  Car  rien,  dit  fàint  Chryfoftome, 
n'efi  pius  capable  de  produke  en  moy  ces  heu- 
reux elïets,  que  de  confiderer  un  Dieu  qui  por^ 
te  (es  veftiges  de  la  croix,  jufques  fur  le  tfaroi^ 
ncdcfaMajefté. 

Enfin»  ce  divin  Sauveur  nous  prdèntedans 
farefurredlion  l'objet  le  plus  aimable  &  le  plus 
projsre  à  luy  gagner  tous  les  cœurs,  fçavoir,  fou. 
humanité  glorieuiê,  immortelle,  impaflible,  rc^ 
veftucde  toute  la  fdiendeur  que  répand  fur  elle 
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u  oivinité  qu'elle  renferme  p  &  qui  commen-^ 
ce»  après  s'eftre  û  long  tepfips  cachée  dans  les  te-* 
nehres,  i  fe  produire  au  jour  &  à  fè  £ûrc  con^ 
noiftrc.  Or  dans  cet  eftat  où  il  fait  iafdicité  des 
Saints ,  nVt-il  pas  droit  de  nous  dire  :  qu'y  a-t^ 
il  fur  h  terre  que  vous  puifCez  préfcrcir  &  uieP 
mes  comparer  à  moy  (  Si  donc  vous  cftes  i^u^ 
icitez  fèion  l'efprit  ^  comme  \c  ie  fuis  félon  la 
chair ^  ne  vous  attachei^  phss  a  ces  beantez  fran 
giles  ÔL  pérîflables ,  qui  iêdui&nt  vos  £bns ,  & 
qui  corrompent  vos  âmes  :  mais  recliercfaez  ces 
beautcz  Celeftes  &  incdrmptililes,  dont  vous 
voyez  déjà  dans  ma  peribnne  une  û  briUanto 
cctof.  c.  a.  image.  Si  cânfurrex^is  cum  Cirifiû,  quajwr^ 
fimfuTii  qwzrite^  non  ^uafuptr  terréon.  De-* 
meuromnen  ià^CInefiiens,  &  n'entrons  pas  phis 
avant  dans  un  fu jet  qni  me  conduiroit  trop  }oini 
fi  jj'eutreprenois  de  l'approfendir  &  de  le  dfeve* 
iopper  dans  toute  fon  étendue.  Contentons** 
nous  de  £ure  un  retour  fur  nous-meânes,  & 
4e  tirer  des  trois  confiderations  que  je  vous  ay 
proposes,  la  confêquence  nâtureile  qui  ea  doit 
fucvre.  Car  une  charité  auffi  confiante  quecd-^ 
le  de  JefiiSrChr^  pour  nous; une  charité  qu'il 
a  fait  paroiftre,  non  feulement  jufqu'à  la  rnort^ 
mai  au  delà  des  bornes  de  la  mort,  nous  tour 
che-tTcIIe  autant  qu'dle  doit  &  autant  qu'il  fê 
i'eûoit  luy-^mefme  promis?  Pourrtons*nous  di^ 
pcaujourd'Iituy  comme  les  deux  diiciples  de  nof^ 
tre  £vangiie ,  que  nofbe  coeur  efl  tout  bruP 
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hnt  de  zélé  »  Nantie  cût  Mftrwn  ^nrJens  erat  in  ^^*  ^  ^M4 
nûbisf  Concevons-nous  au  moins  Tobligation 
mdiipcniâble  cà  naos  iommes,  <l€  nous  conià>^ 
crer  fincercment  &  pidnemenc  à  Jcfus^hrifK 
Croyons^nous,  comme  nous  en  àfN()VL%  eftré 
convaincus^  que  tout  noilre  I>îeii  confifle  àtit% 
ce  parÊuc  dévouement  ;  &  que  Iw  cela,  fi  ^oCâ 
parler  de  ia  forte  5  tmile  toute  neftre  deftinéd 
k\on  Dieu  f  C'eit  i  dire^  aîmons-nous  Jefus^  *  - 
Chiiftd'un  amour  qui  ait  quelque  rapport  à  ce« 
luy  dont  il  nous  a  aîmeî  \  Si  c'eft  ainfi  que  nous 
l'aimons  ,  prenons  confiance ,  parce  que  nos 
fioms  iêrom  éctm  dans  le  iivre  de  vie.  Si  noui 
f  aimons  moins  >  t7emi>lons ,  parce  qu'ii  eft  dé 
lafoy^que  cehiy^i  n'avme  pas  ie  Seigneur  Je*^ 
fus,  eft  anathefme.  Qiiy ,  mes  Vtetts^  difoit  faint 
Paul  ,7e  vous  regarde  comme  des  anathefmest 
fi  vous  eâes  indifièreBCs  pour  cet^mme^Dtei^i 
&  infenfibles  à  iès  interefts*  En  vain  feriea-4 
vous  dans  le  monde  les  phis  gra^uk  miracles  i 
en  vain  parleriez  ^  vous  fe  i^ng^ge  de$  An*« 
ges ,  en  vain  auriea^vous  tous  les  dons  du  del , 
fi  vous  n'a;vez  peu  ia  charité  de  Jeâis  ^  Chdft^ 
vous  n'éfies  pa^engraceavecDieu^&patcon^^ 
£»{uent  vous  n^eftesdevant  Dieu  que  des  fulets 
d'ahomtnation  :  pourquoy  {  parot que»  iêlon  il 
parole  de  J^us^IlItirift ,  Dieu  ttidmt  les  hom^ 
mes ,  qu^autant  ^e  les  hommes  aiment  foa 
Fils!  Ifjfe  enim  Patâf  amai  ws,  quidws  mi'i^tm.t.u* 
iimaflh.  Jt  dis  plus^;  &,  quand  meunes  fvmi^ 
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roïs  Dieu ,  fans  l'amour  de  Jefas-Chrift  je  ne 
ferois  rien  &  je  ne  meriterois  rien.  Dieu  ne  fe 
tiendroit  pas  honoré  de  mon  amour ,  parce  qu'il 
)ie  veut  eftre  aimé  de  moy*  que  dans  Jefus- 
Chrift ,  comme  il  ne  veut  me  (âuver  que  par 
Je&s-Chrifl.  D'où  vient  que  iàint  Paui  pariant 
de  la  charité  de  Dieu ,  luy  donne  toujours  ce 
caradlere  particulier,  d'eflre  renfermée  en  Jefus- 
f.  ctr.t'.s*  Chrift  :  Gratta  Dei  in  Chrïflo  Jefiu  Car  com- 
me raifonne  ikint  Thomas ,  c'eft  à  Dieu  de  me 
prefcrire,  comment  il  veut  que  je  Taime;  &  c'eft 
àmoydei'ahnerfelonlaforme  qu'il  meprefait. 
Or  il  m'a  déclaré  exprefTément  qu'il  vouloitque 
fe  l'àimafTe  dans  la  perfonne  de  ce  Sauveur;  c'eft 
donc  dans  la  perfonne  de  ce  Sau veur,que  je  dok 
déformais  chercher  Dieu,aimer  Dieu ,e(perer en 
Dieu.  Hors  de  ce  Sauveur,  il  n'y  a  plus  de  Dieu 
pour  moy  ;  plusde  grâce ,  p{usdemi(èricorde> 
plus  de  faîut  pour  moy ,  parce  qu'il  n'y  a  plus, 
dit  l'Ecriture ,  d'autre  nom  fous  le  ciel ,  par  où 
nous  puiffions  parvenu:  à  la  vie  bienheureufe. 
Or  un  moment  de  reflexion,  mon  cher  Au- 
diteur ;  &  confiderez,  mais  con(iderez«Ie  atten- 
tivement,  fi  vivant  comçievous  vivez  dans  les 
engagements  du  monde ,  dans  les  intrigues  du 
monde ,  au  milieu  des  écueils  &  des  tentations 
du  monde»  vous  avez  pour  Jeflis- Chrift  cet 
attachement  d'efprit  &  de  cœur ,  qu'exige  de 
.vous  la  religion  que  vous  profeftez.  Examinez 
bien  I  fi  daiis  l'embarras  &  le  tumulte  des  aôâi- 
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tes  humaines,  vous  confcivcz  pour  Jefùs-Chrift 
toute  la  reconnoifTance  qui  luy  eft  due  comme 
à  Yoilre  Rédempteur ,  fi  vous  eftes  zélez  pour 
la  gloire  de  fon  Jiom ,  fi  les  interefts  de  fou 
Eg&fê  vous  font  chers ,  fi  vous  fiiivez  (es  maxi« 
mes ,  fi  vous  imitez  fes  exemples ,  fi  vous  pra-* 
tiquez  fa  loy  :  car  voilà  les  marques  d'un  véri- 
table &  (blideamoun  Durefte^que  ce  nefoic 
pas  un  amour  fenfible  ;  que  cet  amour  folide  Se 
véritable  n'opère  pas  dans  vous  les  mefines  ef- 
fets^ que  dans  certaines  âmes  fpecialement  chox^ 
fies  &  £ivorifëes  de  Dieu ,  il  n'impone  :  ce  fe«« 
roit  une  erreur  de  mefiu'er  par  là,  foit  l'obliga-* 
tion ,  foit  mefines  la  perfe(5lion  de  cette  divine 
charité  qui  nous  doit  unir  à  Jefiis-Chrift  ;  &  c'cft 
une  des  plus  fiibtiles  illufions  dont  fê  fert  i'en-« 
nemi  de  noftre  fiilut,  pour  defefperer  lesfoibles, 
&  pour  endurcir  les  libertins.  Je  dis  que  vou» 
devez  à  Jefiis-Chrift  voflre  amour;  mais  je  na 
dis  pas  que  vous  ie  devez  fentir,  cet  amour  :  car 
îl  peut  eftre  dans  vous ,  quoy-que  vous  ne  le 
fendez  ps  ;  ii  doit  efire  dans  la  raifon ,  &  non 
dans  ie  fentiment  ;  il  doit  eftre  dans  la  pratique. 
^  dans  i'acflion ,  &  non  dans  le  gouft  ni  dans  la 
douceur  de  i'afre<5lion.  II  peut  mefmes  quelque-- 
fois  eftre  plus  parfait ,  lorfque  fiins  eftre  ni  fen- 
fible ni  doux  ^  il  eft  généreux  &  eftîcace ,  em-« 
brafiànt  tout  &negouftant  rien;furmontane: 
la  nature  par  la  pure  grâce ,  &  dans  les  ariditez. 

&  Ie$  fççherçifcs  fptttejiam  une  exa(5litude.&. 
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i^ne  fidélité  qurne  ie  dément  jamais.  Et  voifiii 
Chreftiens»  dequoy  vous  confoler  d'iu^pift^ 
quand  Oîcu  ne  vous  donne  pas  ces  fêndments 
tendres  &  affeâueux ,  que  l'on  voudroh  cpieU 
quefoi&avoîr  :  mais  auffi ,  voilà  de  quoy  vous 
condamner,  lorsque  vous  n'avez  pas  cet  sutuHnr 
dbzeftîen  &  raifonnable  que  je  vous  demande* 
Car  cet  amour,  toui  divin  qu'il  eft,  ne  s'allume* 
n  pas  dans  vous  fans  vous^mefmes.  Dieu  indé« 
pendamment  de  vous ,  liçaura  bien  vous  y  por^ 
ter  par  de  fecrettes  infpirations;  mais  le  eonfen* 
tement  que  vous  donnerez  aux  infpiraaîons  de 
Dieu ,  les  axfles  d'amour  qne  vous  formerez,  & 
qui  ne  peuvent  eflre  méritoires  s'ils  ne  font  \i^ 
&es  »  doivent  dire  les  effets  de  vofire  coopéra-' 
tion  :  &  tandis  que  (ans  rien  faire ,  vous  vous 
contenterez  de  dire  comme  tant  d'âmes  mon-* 
daines,  je  n'ay  pas  encore  pour  Jeiûs-Chrift  cef 
amour  fervent  &  agiflant^  mais  c'efl  un  don  que 
ji'attends  du  ciel ,  vous  l'attendrez  en  vain ,  & 
£^eu  écemeilement  lancera  fur  vous  ce  terrible 
arreft  qu'il  a  déjà  prononcé  par  la  bouche  de 
/.  Cor.  e.  16.     feint  Paul  :  Si  quis  non  amat  Dominum  noflrum 

Jefum  Chrijhim  ^fit  anatkema  :  que  çeluy  qui 
n'aime  |ns  le  Seigneur  Jefus ,  foit  anatheime. 
►  Ah  !  mes  Frcres ,  prévenons  l'effet  de  cette 
terrible  menace.  Que  ce  Sauveur  reirufcîté  pour 
nofire  jiufiification ,  ne  foit  pas  une  pierre  de 
fcandale  pour  nous ,  &  f e  fujet  de  noftre  con- 
damnation. Faiibns-ie  vivre  dans  nous  conu7i« 
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J3intPaul;enfonc  que  nous  puifCons  dire  après 
cet  Apoflre,  ce  n'eft  plus  moy  qui  vis ,  mais 
c'eft  Jefus-Chrift  qui  vit  en  moy  :  Vivû  auierh,  c»Ut.  e.z^ 
)am non  ego.  v'nit  verb-in  me Chrifiui.  Et^cefa 
comment  [  par  un  amour  fincCre ,  pir  une  vi- 
ve recônnoiflance ,  par  une  fidélité  inviolable, 
par  une  parfaite  imitation  des  vertus  de  ce  Dieu- 
homme  ,  noftre  modelle  fur  la  terre  &  noftre 
glorificateur  dsis  l'éteroiié  bicnhcureftfe  que 
)e  vous  fouhaite,  &c. 
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DE 
JESUS-CHRIST. 

£c  cuxnhoc  dixiflèc,  videntibus  illis  ekvacus  cft< 

jipris  qu  il  tùt  parlé  de  la  fort  t\  il  fut  élevé 
à  leur  V tué  vers  le  sieL  Aux  Aâcs  des  ApoP 
très  chap.  i. 

» 

POurquoy  le  Sauveur  du  inonde  decou^ 
vrc-t-il  aujourdTiuy  fa  gloire  à  fès  Apof* 
très,  &  pourquoy  veut- il  qu*ifs  foient  té- 
moins de  (on  triomphe ,  après  avoir  eflé  te^ 
moins  de  fes  humiliations  &  de  fès  fbuf&ances! 
Cettequeftion ,  Chreftiens ,  n'eil  pas  difficile  à 
refondre  ;  &  vous  jugez  aifëment  que  le  Fils  de 
Dieu  voulut  par  là  les  affermir  dans  la  foy ,  qu'il 
voulut  les  prémunir  contre  les  dangereiifês  ten- 
tations aux  quelles  ils  dévoient  e(&e  expofezi 
t^'û  voulut  les  préparer  aux  perfècutions  & 
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alix  croix,  &  les  rendre  capables  de  ïbufFrir  eux- 
mefmes  comme  luy ,  non  feulement  avec  pa- 
tience ,  mais  avec  joye.  C'eft  pour  cela  qu'il  fe 
fait  voir  à  eux  dans  tout  Tédat  de  iâ  majefté  : 
c'eft  pour  cela  qu'en  leur  donnant  une  fi  fenfi- 
bic  &  fi  haute  idée  de  ce  fejour  bienheureux 
oh.  il  va  marquer  leurs  places ,  il  ies  remplit 
d'une  douceur  intérieure  &  toute  celefte ,  qui 
les  retient  fiir  ia  montagne,  lors  mefines  qu'une 
nuée  leur  a  fait  perdre  de  veuë  leur  divin  Maif^ 
tre.  Enforte  qu'il  faut  que  deux  Anges  defcen- 
dent  exprés  pour  les  retirer  de  cette  profonde 
extafè  où  ifs  demeuroient  plongez ,  &  pour  les 
renvoyer  à  leurs  travaux  Apoftoliques.  Ecci  A&.  e.  n 
duû  viri  afliterunt  juxtà  illos  in  vejlibus  albis, 
qui  et  dixerunt:  viri  Galilai,  quiafiatis  ajpi^ 
dentés  in  calum  ! 

Appliquons-nous  cccy  ,mes  chers  Auditeurs  : 
car  en  qualité  de  chreftiens  ce  myflere  nous  re-- 
garde ,  &  il  doit  opérer  en  nous  les  mefmes  dijp 
pofitions  que  dans  les  Apofbes.  En  effet,  il  y  a 
parmi  nous  des  tiedes  &  des  lafches  dans  la  voye 
de  Dieu ,  &  il  efl  important  de  les  animer.  li  y 
en  a  qui  gémiffent  fous  le  poids  des  adverfi* 
tez  &  àj^  miferes  humaines ,  &  il  s'agit  de  les 
confbler.  Peut-eflre  y  en  a-t-il ,  qui  jouiflant 
d'une  tranquille  profperité ,  font  fur  le  poincfl 
de  tomber  dans  àt^  eftats  d'autant  plus  affli- 
geants &  plus  douloureux  qu'ils  les  prévoyent 
moins,  &  je  doi$  les  y  difpgfcr, ,  Or  en  voîcy; 


î 


[)j2        Sur  l*  a  s  c  e  n  s  î  6  n 
'excellent  moyen.  Nous  attendons  un  Sau«* 
^cuTf  qui,  comme  diibit  le  grand  Apoflre,  tranf 
formera  noflre  corps ,  &  ie  rendra ,  tout  vil  & 
tout  abjet  qu'il  eft,  conforme  à  A>n  corps  gIo« 

fbilif.  e.  i.    neux .:  Salvatonm  expeSlamus,  qxà  refûrmaVit 

corpus  humilitatïs  nûjlra  ccnjigurdtum  carpon 
iUriîaùs  fua.  Non  feulement  nous  l'atten- 
dons,  mais  éclairez  des  vives  lumières  qui  rejait 
liflent  de  fon  humanité  fainte  ^  nous  le  voy om 
ik  nous  l'admirons.  Voilà  l'objet  de  nos  efpe^ 
jrances»  voilà  le.fujet  de  nofirt  conlblation i 
voilà  ce  qui  doit  allumer  noflre  ferveur  &  fou* 
tenir  noiîre  courage  ;  la  veuë  de  ce  Sauveur 
^  couronné  de  gloire ,  l'attente  de  cette  gloire 

ëont  il  nous  afièûre  la  poâefIion.Gu:nous  fem- 
mes déja^  félon  Texpreflion  de  faint  Jean ,  les 

I.  Jdii».  r.  ^    enfants  de  Dieu ,  Nunc  fumus filiï  Deij  &  nous 

fçavons  que  quand  Jefus-^hrifl  viendra  à  la  fin 
des  fîecles ,  &  qu'il  iè  monflzicra  dans  la  mefme 
gloire  où  il  paroifl^nce  jour,  nous  ifoonsfem^ 

îhiiemi  blables  à  luy  :  Scimus  aiumiam  cùm  apparuer\u 
fimiles  et  trimus*  C'eit  là ,  dis^e ,  œ  qui  bous 
doit  rendre  fervents  &  patients  ;  fervents  dans 
l'accompIifredDent  de  nos  devoirs^  patients  dans 
les  alQiâions  &daas  les  maux  qui  bous  arrivent 
par  l'ordre  de  \t  providence.  Mon'  deilein  cft 
donc  de  vous  jparler  de  la  gloire  du  cidl ,  &  cb 
vas»  la  propofer  ccmunte  le  motif  le  plus  tou^ 
chant,  le  motif  le  pius  propre  à  faire  împreflion 
fur  Yoscceurs;  &  à  vous  faire  tout  entreprendre 
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&  tout  fiipponcr  dans  la  vie.  Tay  befoîn  de  h 
grâce  du  Saint  Efprit,  &  je  la  demande  par  Tin-* 
terceffion  de  Marie.  Ave  MaHa. 

ISaïc  fàvoit  dît ,  &  (kîrit  Paul  dàrtis  îcsmcfthés 
termes  nous  i'a  déclaré^  que  Foeil  n'a  point  vcu^ 
que  rorçîlle  n'a  point  entendu ,  &  que  îc  cœur 
de  l'homme  n^a  jamais tonçeû  ce  que  Dieu  dans 
les  threfôrs  de  iâ  mlfericorde  a  préparé  pour 
teux  qui  l'aiment  &  qui  \t  fervent.  Après  deux 
icmoignJiges  fi  authentiques ,  îi  n'y  a  point  de 
prédicateur  de  l'Evangile ,  qui  puifle  fans  témé- 
rité enû-feprèndre  de  dohner  à  îesluditeurs  uite 
idée  jufbe  dé  là  gloire  du  ciel.  Mais  auffi,  dîc 
faint  Ghryfoftome ,  le  prédicateur  a-t-il  en  téz 
mefme  im  grand  avantagé,  puifijuel'împuiflàTl* 
ce  où  M  cft  rédiiit,  cft  jufténicnt  l'idée  la  ]pïùs 
haute ,  fe  pftfs  Vrâye ,  la  plus  exa(5le  que  nous 
•puiffions  avoir  fur  \t  terire  &  qu'H  piHfTe  don- 
Ber  de  cette  gloire.  N'e  raifons  dont  point  àu-^' 
jourd'huy  d'«norts  îimtifes  pour  comprehdite 
une  ^oirè,  dont  la  pjus'eflfehtieile  propriété^  eîSt 
d'eftrfe  încomprehénfibiè.  Il  nous  doit  fuffire 
de  la  conhoîftrè  ,  cotnttie  noms  conùoiflbns 
Dieu;  t'eftà  dire;  dei^aVoîr  ce  qu'elle  eft,par  ce 


ïious  arrive,  en  contemplant  l'univers ,  &  le  bel 
ordre  éts  créatures  (Juè  ie  tomppfent ,  de  Étire 
cttee  réflexion  auâi  tcmçhÂme  «piç  folide  :  tôii} 
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ce  que  je  vois,n'approche  pas  de  ce  que  f  eipefei 
&  tout  ce  que  j'aûmire  en  cette  vie,  n'eft  qu'une 
ombre  obfcure  &  con^/e  de  ce  que  Dieu  me 
defline  en  l'autre.  Car  voilà,  Chrefliens,  ia  plus 
excellente  notion  que  nous  ayons  à  nous  en 
former.  En  efïèt ,  c'eft  ainfi  quefaint  Auguiliii 
voyant  la  Cour  des  Empereiu-s  de  Rome  fi 
pompeufè  &  ù  magnifique ,  fe  figuroit  par  pro- 
portion la  magnificence  &  la  beauté  de  laC^our 
celefle.  C'efl  ainfi  qu'au  milieu  des  cérémonies 
jtupifl.         I^^  plus  auguftes ,  il  s'écrioit  :  Si  hac  tamfd* 

chrajunt,  qualis  ipfe  ;  &Jî  hac  tanta,  quan* 
.  tus  ipfe  !  fi  tout  cecy  eft  fi  brlliant ,  fi  grand ,  fi 
furprenant ,  que  ferarce  de  vous,  ô  mon  Dieu  \ 
£t  c'efl  ainfi  que  nous  eii  jugerions  nous-mef* 
.  tnes ,  fi  nous  ne  nous  laiffions  pas  éhloiiir  au 
.  vain  écjlat  du  monde ,  &  que  nous  fçeûffiomi 
.comme  ce  grand  Saint ,  nous  élever  des  gnm« 
.  deurs  vifibles  &;  mortelles,  aux  grandeuniovi^ 
jTibles  ^  éternelles;  Msuis  encore  unc^fbis  tenons 
.nous-çn  ^  la  règle  du  Saint  Eiprit,  qui  nous  dé- 
fend 4^  ^recherdier  ce  qui  eft  au  à/cRxLs  de  nous, 
.  &  qui  j^qus  o^dounç;  d'eftre  attentif  i  ce  que 
Efelif.  1. 1«     :  ^l^^  demande  de  pQiof  ;  Althra  te  ne  quafit- 
.ris j,  fedqu^e  vrû^cljpif  tiii  Deus^  iU^  cûgiu 
femper;  c'eft  a  dire^  iâns;(vpir  une  vaine  cu- 
riofité  4l^apprepdre,en  quoy  crafifte  la  gloire 
des  bieu'xheureux ,  inftruifi;>ns-*nous  avec  hu* 
«  miiitjè.  de  ce  que  nous  devons  faire  pour  y  par- 
;  yewr»  JLe  voicy^  mes  chers  Auditeurs ,  &  il  a'j 


i  petfonne  qui  ne  doive  fe  I^appliquelr»  Le  Sau- 
veur du  monde  nous  £dt  connoiilrc  par  foii 
«xemple  ^u6  ccttt^lxmt  eft  une  itteompenfe  ; 
&  il  nous  hn  au  mtfine.  temps  etitendre  ^  que 
icette  reéompenie  t{i  Hir  toutie  fruidl  &  le  prix 
des  fouârâhees.  Àrfeftons^iibus  à  ces  deu jc  peu- 
fées^  &  fkifons^en  Ib  partage  et  itt  dift:ours^ 
Cette  i^biie  oà  nous  appelle  apii^s  luy  Jefus-^ 
Chtift»  eft  une  leeotnp^e  ;  il  rau  t  donc  îa  me-» 
riter  :  ce  fera  la  première  partie.  Cette  recom^- 
penfe  eft  (ur  tout  le  £ruiâ  &  le  pdbc  deies  fouf^ 
frances  i  t'eft  donc  en  pâTîàculîer  par  lé  bon  uâ,- 
ge  dès.  (btif&ances,  i^'il  la  iaut  mériter  :  £e  ièrà 
ialecônife  piutie.  Ainfi  le  Fils  de  Dieu  iVt-i{ 
méritée  hiy^meimt.  £t  voilà  tn  deux  mots  ce 
qu'il  nous  a  révélé  deniiftre  gloire  future;  & 
ce  qu'il  nous  ej(l  nKcdTaire  de  ne  {as  ignorer^ 
Tout  ie<  tdte  (ont jéhdfes  înef&btes^  myûerel 
crcheâ^,  décrets  t|u'il  n^eft  pas  perinis  tneltnes  i 
&iflt  Paui  de  nous  diecouvrir ,  &  quit  efl  htm^ 
coup  moins  en  )hon  fiouvoir  dt  vous  expli^^      *^'^ 

uh  Màis^ur  vôftre  édification  &?  pmiir  fatis^ 
ire  à  Ce  que  vous  attendez  ij^îe  moy^  |e  dois 
Vous  dire  y  6c  |e  vous  ie  dis  avec  tout  le  zèle  que 
Dieu  m<talpirr ,  que  ii  vous  voulez  arriver  à  h 
mefme^loiré  que  Jefus«^Chrift ,  vous  devez  ta 
tnerii^  iromme  Jè^i^Chrift  ^  première  propos 
fidoiii  &que  fi  vmfô>ouIeit  la  mériter  comme 
JefUs-CIirift .  volasxievex  fouffirir  comme  Jefiii^ 


m 
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Qirift ,  féconde  proportion.  Je  vous  demande 
pour  Tune  &  pour  {'autre  une  attention  fâvo- 
rable*  Elles  font  (impies  ;  mais  dan$  leur  fim- 
plicité  ,  elles  renferment  les  plus  importantes 
inflruaions. 

|.  Paktxi.     j  £  j^fgjj  vdis^y  dilbît  le  JSauveur  du  monde  à 

fcs  difciples ,  fur  le  p9in<5tqull  eftoit  deretour^ 

ner  z^foB  Père  :  je  vais  prendre  pofTeffion  de  la 

.  gloire  qui  m'eft  refêrvée  dans  ie  ciel ,  &  vous 

préparer  au  mefine  temp^  à  chacun  voâre  place 

jfûmi.  c  tJ^      dans  ceifèjour  bienheureux:  V ado  parafe  vûbis 

lûcum.  Parole  pleine  de  confolation  ;  mais  pa-- 
f  oie  précédée  d'une  autre  qui  devoit  eftre  pour 
eux  9  &  qui  efl  pour  nous  un  grand  fonds  d'info 
irudlioB.  Gar ,  leiu*  avoit  dit  auparavant  le  met 
me  Sauveur ,  ce  Royaume  où  je  veux  vous  ap- 
pdiàr  aprisiïioy ,  je  vous.Ie  prome^^  mais  aux 
ine/mesrconditipns  que'mbn  Père  me  Ta  pro^ 
mis  y  &/  vous  ne  l'aurez  point  autretnent  que 

tm*  if*  ^^  t^ïQyé  Difpûnû  vohis^fautdiGpûfuit  miM  I^ater 
♦■•.'  A  -v'j  tnetis'negntmh  Qr  le  Fils  .de  Dieu  n'y^eft:  eniré 
quCipaidai  vdye  du  mekite. .  D'où  il  s'enfûft,  mes 
diérs  .jVuditieurs ,  par  Ia;plus  juile  de  toutes  les 
cjonfèquenoc^  que  pour  parvenir  nbus^^^es 
'à'  ceine  gloire i  celefte  »  il  &ujt:que  hô.us  l'ayons 
iiietttée.  Mettons  dahstôut  ion  jouncette  ve« 
méi  que jê  vousprppofe ai:i|burd'huy  comme 
ie  mi&àî  kl  plus  capable  d'excitex  vofire  zik,  & 
4'^um%  loutè  voftcci^veur. 
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Oîîy ,  Chrefticns ,  la  gloire  que  nous  atten* 
âons,  eft  une  récompense  que  Dieu  nousdefti-» 
iie;&  pour  peu  que  vous  ayez  de  pénétration^* 
vous  y  devez  découvrir  d'abord  deux  diflè- 
rences  bien  remar^ables ,  qui  la  relèvent  infi-« 
niment  au  deffus  de  ces.  recompenfes  fragiles 
&  paflfageres  que  le  monde  promet  à  ceux  qui 
le  fervent.  Car  (êlon  la  belle  reflexion  de  làin( 
Jean  Chryfoftome,  telle  eft  Pinjufte  diftribu-» 
tion  qui  (e-Êdt  des  recompenfes  du  mcauie  :  on 
lesafouv^itiâns  les  mériter  ,&  on  ies  mérite  en- 
core  plus  fouven  t 'uns  les  avoir.  On  les  a  fan&ies 
mériter,  &  c'eft  ce  qui  dcvroit  humilier  la  phif 
part  des  hetreux  du  fiede  ;  &  on  les  mérite  en<» 
core  plus  fôuvent  fans  les  avoir ,  c  eft  ce  qui  re- 
bute 8c  ce  qui  defèfpere  les  malheureux.  Mais 
il  n'en  eft  pasainfi  de  cette  recompenièimmor'-i 
telle  où  nous  affirons.  Cotnmé  cm  ne  l'obtient 
jamais ,  qu'en  k  méritant ,  auffi  eft-on  feur  de 
nclamcriter  jamais  fans  l'obtenir,  Deuxpoindts 
à  (juoy  je  m'attache,  &  que  je.  voudrois  impri- 
mer profondément  dans  vos  efpriis«    _ 

Ccil  uAc  recompcnfe  queceRoyaume^ter*' 
ïiei ,  oà  JjciusrChrift ,  comme  noftre  chef,  «n- 
tre  glori^eux  &  triomphant::  mais  cette  reçom- 
pcnfe,  prenez  gardb  à  c^s  trois  penfées  ,.oo:  ne 
J'a  pomt  qu'on  ne  la  meritct;  on  ne  i'aque  parce 
Çi'on  la  mérite  j  on  tfe  Ta  Qu'autant  (px*bn  h 
mérite.  On  ne  l'apointjdis-je,  qu'on  ne. fa  me* 
Ûtç^  Dieu  cQmjue  mvik?  dç  fes  biens.,  pouaç 
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i^oit  nous  la  donner'  grituitement  »  fans  qui! 
BOUS  en  couftaft  rien  :  ni^alsii  ne  I^a  pas  voulue 
&  fùivant  Tordre  qu'A  a  çû^bli ,  il  fa^tdcde1lx 
chofes  Tune ,  ou  que  nous  méritions  cette  re- 
'  coinpenfc^ou  que  nous  y  r^ondons.  Be  quel^ 
que  manière  quç  Dieu  nous  aitpieiicftmez^ea 
Veuë  ou  indépendamment  de  nos  bonpcs  œu^ 
vres;  |  queftion  qui  partage  l'ecoIe,  &quiii^ap 
partient  poiht  à  mon  fujec }  il  dl  certain^  &  c  ell 
un  principe  de  Religion  ^  que  nou$  n'aurons 
jamais  pan  à  Ton  hcrluge  ^  fi  nousi  noQs  q:ou- 
vons  à  ia  ftiort  dépourveOede  ces  m^tes,  qui 
font  feloii  rEvangile»  lés  dor^  legidmespoury 
prétendra  Venez ,  uo^^  dira  Jefus-Cbrlft)  ^^^ 
h  jugement  dçrnier ,  fi  nous  fommes  zffçt  heu^ 
reuxpour  ^re  du  nombre  de  fès  brebU&p'^' 
cez  ^  fil  droite,  veneas  les  bienr-aime7<Ieinon 
Fere  ;  poâède:^  te  Royaume  qu'il  vousprcp 
^atth^  c.  aj,   roif  ,^  qui  vous  eft  de^rmai^i  acquis  :  V^te, 

fûjljîdgtê patàtùm  Vûhh  ttgnum.  Mais  en  vertu 
de  quoy  noua  le  donnerart-}!  ^  Royaume! 
Ecoutez  ce  qu'il  adiouftera:  parce  q^eyosbon- 
Btis  ce^vres  me  panent  pour  vous  ;  patcc  ^^ 
vous  avez  &it  des  ^Jnofe^  dont  jen'ay  pomtper' 
du  fe  fbuvennr ,  &  qui!  eft  tnalntenant  de  nia 
luftice  &  de  ma  fidélité  de  les  recoonoifir^; 
parce  que  dans  lâ  peigne  des  pauvres,  q^ 

êftoîentm»  membres  vivants^  vous  m'avez  fc- 

couru,  notirrî ,  logé  >  Vifitë  ;  enfin  rcgncï  ave^ 

moy ,  parce  que  voul  «veïi  eôé  chwiwbte  f^ 
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moy  :  Fûffidite  varatum  vakis  regnum  ;  tjurU  ' 
viemm,&  dedtflts  ntthi  manducare.  Raifon-*' 
nons  tant  qu'il  nous  plaira ,  voiià  dans  le  (êns 
de  Jeius-Chriftmefmetoutle  dénouement  du 
myftere  impénétrable  de  ia  predeftination.  Ceft 
en  cela ,  tettiorque  le  Do<5lcur  Angélique  iâînt 
Thomas ,  que  cette  recompenfe  du  ciel  eft  une' 
veriuble  gloire  ^  (&  meifmes  la  gloire  par  excel-^ 
lence ,  parce  qu'elle  eft  ie  fruit  du  mérite ,  & 
du  mérite  le  plus  partit  qui  puifle  convenir  à- 
Thomme.  En  efFet^ce  qui  (b  donne  à  la  faveur^' 
peut  bien  eftre  un^  grâce,  peut  bien  eftre  une' 
diftindion ,  peut  bien  eftre  un  privilège  ;  mais 
à  parler  cxa(5tement ,  ce  ne  peut  eftre  une  gloî-' 
rc.  Or  ce  n'eft  point  là  ce  que  Dieu  refèrve  à 
fes  cflûs  ;  mais  dans  ie  langage  du  iâint  E(prit 
ce  qu'il  Icurreferve ,  eft  une  recompenfe  &  par 
là  mefmc  une  gloire.  Glorin  hac  efi  inûniius  pfiii.  j ^n] 
Jandis  ejus.  Parce  qu'ils  ont  efté  faînts  for  la 
ten-e ,  ils  font  bienheureux  dans  le  cid  &  com-«' 
blez  de  gloire  ;  mais  leur  bonheur  &  comme 
recompenfe  &  comme  gloire, fuppofêqu'ilss'ea 
font  rendus  dignes  :  voiià  ce  que  nous  eniêîgnei 
lafoy. 

Calvin  a  combattu  cette  v«ité ,  &  c'eft  un 
des  poindls  où  je  confefle  que  foïi  héréfie  m'a 
toujom^  paru  plus  infbutenablt.  H  a  prétendu 
que  nos  {dus  iaihtesacflions  par  rappcnt  à  Dieu, 
ne  pquvoient  jamais  eftre  méritoires  :  cepen-* 
dant  Dieu  meim^e  nous  aircûre  qu'elles  le  fontu 


^  iK>us  dit  en  termes  exprés  qu'à  lâ  fin  des  &-•' 
des  fa  providence-  éclatera ,  lors  qu'ii  viendra 
pour  rendre  à,  chacun  fplon  içiperite^ie  fês  oeu- 

arfîT-  ^  ^   \)[yes  ;  Unicuique  fecundùm  merittim  cperutnjua' 

run^'  pouvoit-if  s'expliquer  plus  clairement  \ 
Mars  ne  fulfit-il  pas.,  dUbit  Calvin ,  que  Jefus- 
Chrift  nous  ait  acquis  la  gloire  que  bous  eipe- 
Konsi  &  q^'H  l'ait  méritée  pour  ^ous!  non, 
répondent  les,  llieologiensi ,  après  fâint  Au-< 
guftin,  cela  ne  fuflfitpas.  II  f^ut  qu'après  luyi 
que  par  luy ,  &  qu'kyeç  iuy ,  nous  la  meriitions 
encore  pour  nous-niefmes  ;  çogime  il  ne  fuffit 
pas  que  Jefus-Chrift  ait  fait  fur  ia*  Croix  peni^ 
tence  pour  t^oigs,  fi  noii$  ne  la  faisons  pour  nous; 
njefmes.  Il  faut  que  npflre  pénitence  jointe  à  la 
pénitence  de  cet  homme-Dieu ,  nous  reconci- 
lie avec  Dieu  ;  &  de  mefme  il  faut  que  i^ios  me- 
tites  joints  à  fes  merrtes,nous  oi^ vren^  le  Royau- 
me dç  Dieiii.  Et  c-eft  à  quQy  le  grand  Apofire 
Vavailioit  fi  faîntenient, &  ce  quiiuyÊûfoitdi- 

OM<,  u       re,  Adupple^fea  qm  d^fknt  paj^ûnypt  Ckripi 

l'aççop^pliseumoy  ce  qui  manqueroit  fans  ce- 
ïa«à  9ia^  jrpdemption  ^  &  à,  f e  que  Jefys-Chrifl  a 
loùffert  pour  moy.  Mais  n'eft-cè  pas  faire  tort 
zyû(.  mettes  du  I]Lçde];npte\Lr,q^6d'aa:o]çder  une 
ireççinpenfç  ^vfli  divine  que  ceilç-ri^  %  d'autres, 
mérites  que  ifs  fiens  \  n jvUçment ,  dît  f^int  Au-> 
0ufHn,  ôç  la  raifon  qu'il  en  apporte  eft  couvain-, 
çante  ;parcc[  que  les  mérites  que  nous  devons^ 
acquérir  &  adjouiler  à  ceux  du  Redepiçteuj, 


.  ^ 
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fane  tellement  des  mérites  différents  ic$  fiens, 
qu'ils  font  néanmoins  dépendants  des  Tiens,  fon^ 
dez  (îir  les  fiens ,  tirant  toute  leur  efiîcace  Sç^ 
toute  leur  valeur  des  fiens ,  &  par  confequent 
incapables  de  prejudider  aux  fiens.  Que  hit 
Dieu,  quand  il  nous  recompenfis  î  je  FadvoucV 
il  couronne  nos  mérites  ;  mais  parce  que  nosi 
mérites  font  fes  dons ,  en  couronnant  nos  me«> 
rites ,  il  couronne  dans  nos  perfonnes  (es  pro^ 
près  dons  ;  Corûnat  in  nobU  donafua  :  ç*eft  la  Angu^fk 
belle  e^preffion  ide  S.  Auguftin,  Mais  advoUer 
que  l'hqmme  peut  mériter  le  Royaume  du 
çîel ,  n*eft-ce  pas  luy  donner  fùjet  de  fe  glori- 
fier \  Oîiy,  continue  ce  fiiint  Docteur  ;  &  mal-*, 
heur  à  noys ,  fi  J&ute  d  un  tel  mérite ,  nous  n'e£< 
tions  pas  en  eflat  de  nous  glorifier  dans  le  fens 
que  Calvin  veut  nous  le  défendre.  Caiir  le 
Koy^umç  celefte  n'eft  qqe  poujf  ceux  qui  ont 
droit  de  fç  glorifier  d^ns  le  Seigneqr  ;  &  un  des 
caradlçres  de  rhpnime  [ufte  ^  )es  pins  diilinde-^ 
ment  marquez  pa,;r  I!4paflre^  eft  qu  il  puifiç  fann 
prefomption ,  mais  avec  une  fàinte  confiance^ 
prendre  part  à  cette  gloire  dont  le  Seigneur  eft 
le  principe  &  ia  fm.  Qui gloriatur  in  Domino,  uCêf.  €vy| 
gîorietur.,  Oir  Iç.  foiblç  de  l'hérefiç  &  de  la  pré-^ 
tendue  reforme  de  Ç^Iviq,  eft  qu'elledéppuil-r 
le  lejuftedq  tq^jt  meriiç ,  }^nte;y<jU4^toutnie-» 
rite  propre,  &  qu'çlle  luy  ofte  ainfi  tout  moyen 
de  fe  glorifier  mefines  en  Dieu.Condition  nçan'» 
moins  eiTentielIe  pour  ejlrç  recompçnfc  ^g 
pîçn^  Avançons, 


à.Tm€.jf. 
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Non  feulement  on  n'a  point  la  recompeni!? 
ivL  del  qu^on  ne  la  mérite ,  mais  ce  que  je  vous 
pie  de  bien  comprendre ,  on  ne  Ta  que  parce 
qu'on  la  mérite  :  en  forte  qu'elle  eft  le  partage  du 
'mérite  feûl  à  i'exclufîon  de  tout  autre  titre.  De 
là  vient  que  faint  Paui,  pour  ia  définir,  i'a{^He 
couirônne  de  juftice  :  In  reliquo  repofitaeftmifâ 
cotûnajuftitM.  Parce  qu'en  d(Fet,difent  les  Pères, 
cette  tecomp^nfe  ne  doit  efire  donnée  auxhom< 
mes,  que  félon  les  règles  d'une  fuilicerigoureu- 
ie,  d'une  juftice  incorruptibfe,  d'une  juftice  que 
rien  ne  touchera ,  que  rien  ne  fléchira ,  que  rien 
ne  préoccupera;  d'une  juftice  qui  n'aura  d'égards 
pour  perfonne  ;  qui  nediftinguera,ni  quatitez^nî 
rangs ,  ni  hailfance  ;  mais  qui  difcemei^  parfai- 
tement ie  mérite.  Les  recompenfès  du  fiecle 
font  tous  les  jours  en  butte  à  la  cupidité  &  à 
l'ambition.  Qûoy  qu'elles  nefpient  dues  qu'au 
mérite,  toute  autre  choie  que  le  mérite  contri- 
bue à  les  avoir.  On  les  emporte  par  le  crédit, 
en  fê  les  attire  par  la  brigue ,  on  les  arradie  par 
l'importuilité  :  les  plus  hardis  &  les  plus  avides 
ibnt  ceux  qui  y  parviennent  ;  le  faafard  en  ded-* 
de ,  la  bonne  fortune  de  l'un ,  &  (buvent  l'ini- 
quité de  l'autre.  On  fc  prévaut  pour  les  deman* 
der  du  mérite  d'autruy  ;  le  fils  veut  efbre  recom* 
pçnfé  des  fçrvices  du  père  ;  l'ami  croit  efbe  en 
droit  de  profiter  du  travail  &  du  pouvoir  de  ion 
ami.  Ceux  mefmes  que  Dieu  a  fait  les  difpeniâ- 
leurs  de  ces  recompenfès  temporelles  ^  quelque 
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précaution  ^'ils  y  apportent ,  &  quelc[ue  en vio 
qu'ils  ayent  de  le^  diftribuer  avec  équité ,  peu^ 
vent  à  peine  fe  répondre  d'eux -meffnes.  Se 
Compter  quHs  ne  fe  iâlfferônt  pas  prévenir  & 
fiirprendrbi  Coïnnie  ils  font  hômtnes ,  dit  faint 
Auguftm  )  ils  recômpénfênt  en  hoâimés,  ^dih 
i-dirè ,  hiêti  plus  fou  Vent  feion  h  iteceflité  dtx 
leurs  aîfËûres^  que  ffeloti  le  degré  de  leur  tûu» 
ine  ;  bien  plus  îbuyent  par  iilclinatlôn  ^  que  pat 
raifbn.  Et  en  effel>  céu^  qui  etiâreât  dans  feutis 
plaiiirs,  ùht  Cômmiinénleht  biéA  plus  de  part  à 
leurs  grâces  &  ieuf&  b&nÊilts,  que  ceux  qui  s'im- 
molent pour  leuffervice.  Ceux  qui  les  flattent 
&  qui  lès  trompent ,  (ont  conîit^urïéinent  bieA 
mieux  recomi^niè^  ^  que  ceux  qui  leur  font 
fldelies.  Aiàii  Vâiitles  çhofès  huthgines  ;  &  quet 
qtié  2éle  que  nous  ayons  pour  !a  refbnuation 
de  l'univers ,  ftous  ne  devons  pï$  efpçrçr  qu'elr 
les  [^enneni  Utt  xù&é  <x)ilrs. 

Rien  de  tout  iôéfa  daiis  la  recompetife  oui 
Dieu  iiou^  àppélléw  II  pèfèrà  fte  efius  dans  fa  ba^« 
lance,  mais  dakla  là  ÈÂtanee  du  San(5hiaire;  SC 
leur  mérite  feul  ihfe  à  i'éfîreuvç  dt  fon  juge^ 
tnent ,  fera  là  dedlioit  dé  teur  Iblrt.  Quiconque 
n^en  aura  pas  l'exâifle  méture  ,  fuft^il  Un  deis 
Dieux  de  la  terre,  fera  riè|eité.  Gomme  ïe  fil$ 
ne  portera  point  Tîniquité  du  pef  e ,  auffi  le  me-» 
rite  4u  père  ne  iUppIéera  point  à  l'indignité  du 
fifs.Tout  devant  Dieu  fêraperibnnel,&  fa  réglé 
du  Sm%  Efprit  fuhfiftçr^.i  Unicui^ue  Jecundvà  ^^^^'f-  ^-  '^^ 
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nterituntûperumfu^um  ;  à  chacun  félon  fêscnn 
.vrçs.  Il  ne  dit  pas ,  à  chacun  félon  les  liunie* 
res,  à  chacun  félon  fes  maximes,  à  chaciln  félon 
Us  talents.  II  ne  dit  pas  mefme,  à  chacun  f^on 
fes  defirs , .  félon  fes  projets  &  fés  intendons  : 
mais  à  chacun  félon  fes  a<5lions,  à  chacun  félon 
ce  qu'il  aura  fait,  &  non  point  félonie  qu'il  au- 
ra cru  ou  ce  qu'il  aiu'a  voulu  faire  :  Unicuique 
fecundàm  meritum  operum  fuorum.  En  un  mot 
ie  temps  de  la  grâce  &  de  la  mifericordc  fera 
expiré ,  &  cefuy  de  ia  |uflice  fuccedera  :  &  par 
Ja  mefme  raifon,  que  la  grâce  dans  les  eflûs  au-^ 
ra  précédé  tout  mérite,  la  gloire  dont  Dieu  les 
comblera,  aiu'a  pour  fondement  le  mérite  ac- 
quis par  la  grâce.  Rien  de  plus  vain  dans  Topî-' 
nion  àti  mondains  mçfme  que  la  gloire  du 
inonde  :  pourquoy  \  parce  qu'elle  n'efl  ni  une 
preuve  certaine,  ni  une  confequence  féûre  du 
mérite; parce  qu'elle  efl  prefque  toujours  l'ef- 
fet du  caprice.  &  de  la  prévention  iLt&  hommes  ; 
parce  qu'il  n'y  a  rien  où  ia  corruption  du  juge- 
ment àt%  hommes,  où  leur  peu  d'équité,  d'râ- 
tegrité,  de  finçerité,  paroifTe  pl^  évideiwnent, 
qu'en  ce  qui  regarde  cette  gloire  prophane-Mais 
par  une  regle^  toute  contraire. ,  concevez  de 
là  ce  que  c'efl  que  ia  gloire  des  predefUnez  dans 
Je  ciei ,  puifque  c'efl  un  Dieu  qui  en  efl  l'arbi- 
tre ;  un  Dieu  fouverainement  éclairé ,  fouvc- 
rainement  jufte,  &  qui  ne  peut  efUmer  que  ce 

^uî  eflefrentieliçmeoteâim4>Ie^;un  DiettauiS 
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déterminé  à  ne  glorifier  que  le  mérite,  qu'if  l'ell 
à  reprouver  &  à  punir  le  péché  ;  un  Dieu  dans 
l'un  Se  dans  l'autre  également  infkillible ,  infle-^ 
xible,  irreprehenfible  :  tel  eft,  me^  Frcfes,  coh- 
cluoit  fâint  Paul,  tel  eft  ie  m>aiftre  dont  il  m'im- 
porte  d'cftrc  loiié  &  d'eftre  favorablement  ju- 
gé, parce  que  c'eft  celuy  dont  l'approbation  & 
la  iouange  doit  faire  éternellement  la  folide 
gloire  :  Qui  aut'emjudicatmej  Dûmînùs  eft.        /.  Cw.  *.  4- 

Enfin  cette  recompenfe  des  bienheureux. 
On  ne  l'a  qu'autant  qu'on  la  m^te  ;  &  fi  l'un 
eft  plus  recompenfë  que  l'autre,  s'il  eft  dans  un 
degré  de  gloire  plus  éminen  t  que  l'autre,  ce  n'eft 
que  parce  qu'il  a  plus  de  mérite  que  l'autre* 
Dans  le  monde,  on  voit  tous  les  jours  des  me^ 
rites  médiocres  l'emporter  fur  des  mérites  écla- 
tants ;  &  vous  le  permettez ,  Seigneur ,  pour 
nous  apprendre  que  ce  n'eft  poiiit  icy  que  (e 
doit  faire  le  vray  difcernement  de  nos  perfon- 
nes  ;  vous  le  permettez  pour  noûi  détacher  mal-^ 
gré  nouj^de  la  tférre>  &  pour  nous  faire  porter 
plus  haut  nos  veûes  :  mais  dans  k  Royaume 
de  Dieu  chacun  dl  placé  félon  PordrétA  il  doit 
cftre  ;  &*unc  des  plus  fingulieres  beautez  que 
l'Ecriiui?e  y  fait  teïnarquer ,  eft  cette  admirabf d 
proportion  entre  là  Qualité  du  mérité  &  le  rang 
qu'il  occupe»  U  y  a»  difoit  le  Fils  de  Dieu ,  dans 
ia  malfon  de  mon  Père ,  diftèrentes  demeiurès; 
^ais  ces  demeures lObfèrve  faint  Bernard,  né 
(ont  djflferentçs,  •qpc  parce  qu'S  s'y»  trouve  d^sf 


tnerires  différents.  Le  plus  ou  le  moins  dte  tMp 
^c  y  fait  donc  le  |Jus  ou  le  moins  d  eleVationi 
cinq  ulents  de  mérite  y  produi^nttinq  ûlents 
de  gloire,  &  deux  n'y  en  p;rQduifent  que  deux. 
Tellement  que  li  diverfité  dû  mérite  y  dlfiin- 
gue,  y  paruge,  y  ordonne  tout.  Qr  fi  «eb  dl, 
Chrefliens,  permi^ttez  qioy  de  ni'arrefter  icy  ^ 
!k  de  étire  avec  vou$  une  i^Qexion  dont  il  eâ 
difficile  que  vçi}$  ne  foyez  pits  toucheÉ  :  à  quel- 
le étonnante  révolution  ne  dojvent  pas  s^atten- 
(^  h  plufpart  des  honunes,  quand  ce  myfieit 
s;'accon\pIira ,  &  que  Dleii  dans  Ton  jugement 
dernier  viendra  £iire  ce  partage  l  Quelle  deib^ 
jation»  par  exemple,  pour  tapt  de  Grinds,  Ion 
qu'après  avofr  tenu  dans  le  monde  des  rangs 
honorables  ^  que  leur  donnoient  leurs  digni- 
tés, leurs  emploiç,  leurfi  chteges^  H  leur  enfâu?- 
dra  prendre  d'autres,  que  ie  m^erite  iêuLrqgle^ 
ra>  &  oii  i^arreft  de  Pleu  les  réduira!  Si  Dieu  au 
tnôiïient  que  f e  paiie,  leur  lâifott  voir  l'afieu-* 
le  différence  do  ce  qu'ils  fontaurpurd'Iiuy  &  it 
ce  qu'ils  feront  alors,  dansquelje  cofifteniàtion 
cène  ve^ë  ne  les  jetteroit^ll^  pas  ;  Se  quand  à  la 
mort  il  fàudraquitter  en  eiUêt çesrangi^de  naiffai^ 
ce  &  de  fortune ,  pour  paflcr  à  d'autnesnuigs, 
qu'une  exadle^  rigoureufe  fuilice  leulr  a^ne^ 
ipL,  quelle  douleur  pour  euxid«  fe  trouver  dans 
un  fi  prodigieuxabbaifrement ,  dans  un^Ioigne^ 
ment  infmide  Dieu,  parce  qu'ils  n'auront  pxî" 
^ue  rien  fait  pour  Dieu!  Je  fçois  quecetteKflcr 
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kioneft  affligeante,  mais  en  eft*eile  moins  falu-* 
taire  f  &  ne  (erois-fe  pas  prevarîcatcur,fi  dans  une 
ocafion  aufli  naturelle  que  celle-cy  ^  je  ne  les  £ii« 
fois  fouvenir,  qu'outre  les  grandeurs  de  la  terrç; 
il  y  en  a  d'autres  dans  le  del  où  ils  doivent  afpi^ 
rer  ;  qu'il  y  a  d'autres  honneun  dont  ils  doivent 
eibe  jalqux,  d'autres  places  qu'ils  doivent  rem- 
lir  f  d'autres  établiiTements  pqur  lefquels  Dieu 
es  a  créez  l  Auroi$*-[e  pour  leur  Isdut  le  zélé  que 
mon  minlftere  doit  m'infpirer ,  fi  je  ne  ies  a^-* 
vertiffois  pas  que  h  figure  de  ce  monde  paiTc» 
&  qu'après  qu'elle  fera  paflëe ,  le  mérite  d'une 
vie  dveftienne  ç(L  le  feul  titre  de  di|lindion  qui 
nousrefteraf 

Mais  revenons.  Je  ne  me  fuis  pas  contenté 
de  voiis  dire  qu'op  a  fquvent  les  recompenjfj^ 
du  monde  (ans  les  mériter.  J'ay  adjoufté  qiie 
fouvent  auffi  on  les  moîte  fans  les  avoir  :  a)i 
lieu  que  nous  fonimes  affisûrezi  en  méritant  û 
recompenfe  étqmeillç,  de  l'obtenir.  £n  efTet, 
comptez,  fi  vous  Je  pouvez ,  mes  xhçrs  Audir 
teuis»  combien  de  gents  vous  ave2;  v^  dans  le 
inonde  mener  une  vie  obfiwe  &  ne  parvenir 
a  rien  avec  up  mérite  &  des  fçrviçes  qui  de^ 
voient  les  élever  à  %Qu%,  Des  patrons  leur  oi^t 
i&anqué,  des  conci^rrents  Ie$  ont  écartez  ;  l'cn^ 
yie^  l'intrigue ,  la  cabale ,  m^Iç  mauvais  oSàr 
ces  les  ont  détruits  ;  un  maifir^  aveugle  &ians 
diicernement,  un  maiftre  infenfible  &  indifïè-* 
Xtnty  une  maiftre:srompé  &  prévenu  I^^s  a  laiflq; 
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^  dans  la  foule ,  les  a  oubliez,  méprifez,  rebuter» 

•  Que  ne  nous  apprend  pas  là  déflus  f  ufage  & 
'  la  fcîence  dti  monde  l  Miiis  avec  Dieu  je  fuis  à 
'  Couvert  de  toutes  ces  injuftrces*  Quoy  que  je 
'  fàflc,  fi  c'eft  pout  Itiy  que  jfe  le  fais,  il  m'en  tien- 
dra compte.  Qu'eft-ce  qu\in  verre  d'eau  Îc6- 

^  pendant  ce  Verre  d'càu  donné  en  fbn  nom,  nie 

•  fera  pas  fânsrecompenfe.Qu'eft-cc  qu'une  pen-» 
'  fée  ?  cependant  ttttc  bonne  penféc  reçeûë  &  fiii- 
'  vie,  aura  fort  fklaire.  Qu'eft-ce  qu'un  defir  l  et- 
<  pendant  dé  bon  dfefir  conçéû*&  formé  dans  le 

cœur  produii'a,  félon  rôxpréffioti  de  PApoflî-e, 

•  fbn  rayon  de  gloire.  Qu'efli-ce  qu'une  parole  f 
cependant  cette  parole  dite  avec  douceur,  avec 
humapité ,  avec  charité ,  fera  étrite  dans  le  11-- 

•  vrc  de  vie.  Or  fi  Dieu  doit  rebôtaipenfer  de  la 
'  forte  jufiju'àûx  inoindres  màricés*,  que  fefa'-cc 
'des  autres  îCeft  ainfi  qu'il  nolls  Pà  promis  î& 

•  comme  il  eft^  tôutpuîflant ,  c*eft  aihfi  qu'il  peut 
Faccomplir  ;  &  comme  il  éft  fidfelfe,  c'eft  ainfi 
qu'il  veut  raceomjrfîr.  Par  dMîfcqtieiit ,  c'eft  aiif- 
fi  qu'il  l'accomplira  :  eh  forte,  Côndùt  fâîntAu- 
guftin,  que  fz  toutç-puiflanCc;  qui  eft  fà  tdtitô- 
puiflance  d'uft  Dieu, n'aura  fxÂit  dans  l'éfer- 
Iiîté  d'auttc  occupation ,  que  de  glorifier  fcs  et 
lus,  &  tous  leùrsr  mérites.  Voilà  à  quoy  il  s'cm»- 
jyïoyera,  en  c(ooy  il  mettra  une  partie  de  fcscom- 
plâifânces,  de  quoy  il  nefê  iafterà  jamais^ 

"    Maïs  ceIâj)6fë,C!hr^ensv&^uoy  que  n(W5 

iàflions  projpffiOTk  de  hctobt^  vîvons*noïtt  A 

jigiffons* 
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agiflbns-nous  comme  en  eflant  perfuadez  l  Je 
parle  à  des  Auditeurs,qui  chacun  dans  leur  con« 
didon  fe  piquent  d'avoir  leur  mérite,  &  je  veux 
bien  convenir  de  tout  le  mente  dont  vous  vous 
piquez.  Mais  ce  mérite  que  je  n'ay  garde  de 
vous  di(puter,  eft-ce  un  mérite  pour  le  ciel  î 
eft-ce  un  milite  à  qui  Jefus-Chrift  ah  jamais 
rien  promis  !  eft-ce  un  mérite  que  vous  ofiez 
vous-meimes  prefenter  à  Dieu  pour  iuy  deman- 
der Ton  Rpyaume  l  Si  les  Saints  qui  régnent  a-« 
vec  ceDieu  Se  ce  Roy  de  gloire,  n'avotem  point 
eu  d'autre  mérite,  recueilIeroicnt-Hs  mainte- 
nanties  fruicfls  dont'il»  ont  jette  fur  fa  terre  les 
precieuiês  (èmences  t  Entrons  dans  ie  détail^  U- 
ne  vie  aufii  inutile  &  auffi  vuide  de  bonnes  oeu- 
vres, que  èeile  d'un  homme  du  monde,  d'une 
hume  du  thonde,  réguliers  d'ailleurs  de  d'une 
conduite  ïêlon  ie  monde  improchiable  :  eft-ce 
la  vie  d'un  chreftien/gagé^  félon  la  parkbole  de 
FEvangilc,  pour  mériter  une  recompenfe  im- 
mortelle !  y  oyons  ces  mercenaires,  4jUï  preflez> 
paf  le  befbki, donnent i'eilrs  peiilies'pduf  un  fa-' 
ïaire  temporel  :  ces  hommes  à  qui  ie  Fils  de 
Dieu  nous-Gompare  fi  fbuvent,  &  à  qui^il  veut, 
en  quelque  eftat  que^ous  puiffions  effare,  que 
nous  nous  conformions.  Les  imitons  -nous  ? 
fommes-nidfts  atucl^ez  comme  eux  à^un  travail 
conftint  &  afiidu  T  renott^ons-nous  comme' 
Êiiac  à  la  moHefTe,  &  à  la  douceur  du  repos  f  a- 
vonsr^nous  i:omme^ux  des^jours  pleins  par  unor 
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pratique  entière  de  nos  devoirs  !  Si  malgré  cèc« 
te  inutilité  de  vie  l'on  gagnoit  le  ciel,  le  ciel  fe- 
roit-il  ce  Royaume  de  conquefte,  qu'il  faut  em- 
porter par  violence  &  achepter  û  chèrement! 
Doic-il  fuffire  à  des  chrefliens»  pour  eilre  re- 
compenfez  de  Dieu,  de  fe  trouver  exempts  de 
crime  ;  &  la  maxime  fur  laquelle  on  s'appuie 
|ufqu'à  s'en  faire  une  confcience ,  que  tout  le 
mérite  du  falut  fe  réduit  à  ne  point  faire  de  mal, 
n'efl-ce  pas  une  erreur  dontilÊiut  au|ourd'huy 
vous  détromper  î  Merite-t-on  des  recompen- 
tes  en  ne  fâifànt  rien  !  le  monde  en  juge-t<-il  de 
k  fone  ?  rccompenfe-t-il  l'oifiveté ,  quoycpic 
d'ailleurs  innocente  !  n'exige-t-il  pas  des  fervi- 
réeb  !  &  pourquoy  croirons -nous  que  Dieu 
BOUS  en  tiendra  quittes  à  moins  de  frais  !  Vivant 
dans  cette  erreur  grofliere,  que  je  fçais  efire  le 
defordre  le  plus  ordinaire  de  ceux  qui  m'écou-* 
tent»  puis*je ,  mes  chers  Auditeurs,  vous  dire 

iiistt.  c.  s»      à  la  veûë^de  Jefus-Chrift  montant  au  ciel  :  Gau* 

dite  &  exultate  ;  rejoiiiflez-vous  &  trefTaillcz. 

Vniim^  ^^  f  Py  ®  •'  pcfurquoy  \  Qtiontam  mer  et  s  vefira  €(h 

fiojaefiin  calts  ;  parce  que  vous^urcz  la  mef- 
mc  rçcompenfe  que  ce  Dieu  glorifié ,  une  rc- 
compenfe  abondante.  Ne  4ois-f e  pas  vous  di- 
re pluflofl  :  pleurez  fScgémifTez;  pourquoy  1 
parce  que  travaillant  £  peu,  il  fiiut  que  vofbe  re- 
compenfe  foit  bien  petite;. pieurez ,  pourquoy  f 
parce  qu'il  eft  mefmes  piiis  vray  femblable ,  que 
cette  recompenfe  des  f ilus  n'efl  point  pour 
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vous; pleurez  ,  pourquoy  l  parce  que  ces  mé- 
rites dont  vous  vouiez  vous  prévaloir,  &  i  qui 
le  monde  donne  de  vains  éloges,  font  des  me*« 
rites  perifTables,  dont  vous  avez  déjà  reçeû  la  re^ 
compenfê ,  &  dont  vous  ne  la  recevrez  jamais*. 
Voiià  dans  cette  iâinte  folemnité  &  malgré  la 
|oye  de  I'£giife,  ce  qui  doit  faire  le  fujetde  vof^ 
tre  douleur. 

Enfants  des  hommes ,  concluoit  le  Propho 
te  Royal,  jufques  à  quand  aimerez*vous  la  va* 
nité,  &  chercherez-vous  le  menfonge  l  UJqut"  Ppilm,  4« 

Îru^  diligitis  vanitatemi&qiuBntis  mgndaciuml 
1  leur  en  demandoit  laraifbn,  ufyuequH&L  il 
n'en  attendoit  pas  ia  réponfe,remarque  faint  Au« 
guâin ,  parce  qu'il  fçavoit  bien  qu'ils  n'en  a-* 
voient  point  à  luy  faire.  Souf&ez  que  je  vous  fàP 
ft  ie  mefme  reproche.  Eiifknts  des  hommes,  juf^ 
qucs  à  quand  vous  fâdguerez^vous  à  chercher 
des  recompenfes  corruptibles,  dont  la  pourfui-* 
te  vous  cauic  tant  d'inquîetiLides,dont  le  retarde- 
ment vous  remplit  de  tant  de  chagrins ,  dont 
vous  n'eftes  jamais  contents,  &  qui  ne  fervent 
<{u'à  vous  jetter  dans  un  plus  profond  oubli  de 
I)ieu  !  Auffî  ardents  que  vous  l'efles,  pour  ces 
I>iens  de  fortune  qui  emportent  toutes  vos  re-* 
flexions  &  tous  vos  foins,  &  dont  la  mort  vous 
dépouiliera  bientofl,  ji^fques  à  quand  néglige* 
îez-vous  ces  vrai$  biens  &  cette  couronne  que 
^^^oftre  médiateur  &  voftre  chef  vous  propofc 
conuQc  l'objet  le  plus  diga«  4p  vos  vœu}^  !  £«• 

Aaîî 
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coutez^Ic  parler  luv-mefinc  ;  car  c*cft  luy-mcf- 
me  qui  du  haut  de  iz  gloire,  s'addre/Te  à  nous  en 
t:e  jour,  &  nous  dit  :  Ufquequi  àiligitis  vamta- 
't€mj&  quaritis  mendacium  !  Hommes  tcrrcf- 
très  &  fenfuels,  juiques  à  qdand  méprifêrez-vous 
mes  promeffes  pour  celles  du  monde  î  Pui/quc 
TOUS  efles  fi  intereiTez  &  fi  avides,  que  ne  vous 
attachez-vous  du  moins  au  maiftre.  qui  vous  of- 
ire  davantage  \  Le  monde  a-t-ii  des  rocompen- 
iês  auffi  foiides  &  mefines  auffî  prefentes  que  les 
miennes  \  Le  monde  quand  vous  vous  efles  li- 
vrez à  luy ,  vous  a-t^iî  jamais  rendus  heureux, 
'&  trouve-t-on  le  centuple  en  le  fervant  î  Voi- 
•là ,  Chreftiens  Auditeurs ,  à  quoy  il  faut  que 
vous  répondiez,  mais  à  quoy  vous  ne  pouvez 
i)ien  répondre  que  par  la  reformation  de  vos 
mœurs  &  par  un  parfait  changement  de  vie. 
■Qiie  ce  foit  donc  là  déformais  l'exercice  de  vof- 

mafTez  des  threfors  pour  le  cid.  Au  lieu  de  ces 
vernis  mondaines  doift  vous  vous  parez,  &  qui 
ne  font  devant  Dieu  de  nul  mérite  ;  au  lieu  Je 
cette  prudence  de  la  chair ,  de  cetce  politique, 
^  de  cette  force  payenne  ;  entrez  dans  la  prati- 
quede  ces  vertus  direfHennes,  qui*  fêroïit  pour 
vous  dés  fources  fécondes  de  béatitude  &  de 
gloire.  Appliq^iez-vQus  ^n  feulement  à  vous 
afleûrer ,  mais  à  augmenter  voftre  recompenfe 
par  Vos  bonnes  oeuvres.  Ceft  à  quoy  juiques  à 

prcfent  vous  q'avez  pcnnt  penfé  :  mm  âcàc^ 

1*  ••  •  • 
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corc  temps  d'y  pourvoir.  Car  vous  pouvez  en** 
corc  reparer  par  voftre  ferveur  toutes  vos  per-» 
tes.  Vous  pouvez  encore  rachepter  ces  jours 
malheureux,  où  vous  n'avez  rien  fait,  ni  pour 
Dieu,  ni  pour  voftre  ame.  Vous  pouvez  met* 
mes ,  à  l'exemple  des  ouvriers  de  l'Evangile  ^ 
commençant  tard  &  à  ia  dernière  heure  du 
jour,  eftre  auffi  bien  recompenfèz,  que  ceux 
qui  font  venus  dés  ie  matin  &  qui  ont  travaillé 
toute  la  journée.  Or  fi  vous  le  pouvez ,  eftes- 
vous  excufables  de  ne  le  Élire  pas!  Recompenfe. 
du  ciel,  recompenfe  qu'il  faut  mériter,  comme 
Jefus-Chrift  ;  c'eft  ce  que  vous  avez  veû:  mais 
pour  la  mériter  comme  Jefus-Chrift,  j'adjoufte 
qu'il  faut  fouf&ir  comme  Jefus-Chrift  ;  vous> 
J'allez  voir  dans  la  féconde  partie, 

v-^'Eft  un  ordre  eflabli  de  Dieu,  &  le  monde  it.  Pautik. 
mefme  tout  perverti  qu'il  eft  dans  {es  maximes, 
cft  obligé  de  s*y  foumettre  &  de  le  reconnoif- 
tre  :  on  n'arrive  point  à  la  gloire  par  ie  plaifir  ; 
mais  il  faut  renoncer  au  plaifir,  quand  on  fe  pro- 
)ofc  d'acquérir  la  véritable  gloire.  Car  ie  plai-^ 
ir  ne  conduit  à  rien,  je  dis  à  rien  de  folide,  ni 
à  rien  de  grand.  Jamais  ce  qui  s'appeiie  vie  de 
plaifir,  n'a  produit  une  vcrm,  n'a  infpiréde  {en- 
limcnts  nobles ,  n'a  élevé  l'homme  au  deffus  de 
luy-mefiiie.  Soit  donc  par  la  nature  des  cho- 
ses, foit  par  un  effet  de -la  corruption  du  péché»* 

le  plaifir  &  la  gloirç  dans  cette  vie  fon  t  incom- 

Aauj 
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patibits  ;  &  quiconque  préfume  qu'il  pourra  les 
accorder,  fe  flatte  Se  ie  trompe,  féduit  par  les 
huffes  idées  qu'il  a  de  Tun  ou  de  l'autre.  £n  un 
mot,  où  règne  Tamour  du  plaifir,  il  faut  que  le 
defir  de  la  gloire  cefle;  &  où  le  defir  de  la  gloire 
efl  fincere ,  il  faut  que  le  plaifir  foit  (âcri&é.Ceft 
;iinfi  que  le  concevoient les  fages  mefmes  du  pa- 
ganifme ,  &  ils  le  concevoîeijt  bien.  Or  (i  cela 
cfl  vray  de  la  gloire  en  général ,  &  mefmes  en 
particulier  de  cette  gloire  prophane,  que  Tam- 
bition  des  hommes  recherche,  quel  jugemcnc 
devons-*nous  faire  de  la  gloire  du  ciel  :  de  cet- 
te gloire  pour  laquelle  nous  avons  tous  eflé 
créez,  mais  fur  quoynous  avons  perdu  nos 
droits,  en  perdant  la  grâce  de  l'innocence,  &  où 
il  n'y  a  plus  de  retour  pour  nous  que  par  les  œu- 
vres de  la  pénitence  :  de  cette  gloire  où  nous  ne . 
pouvons  prétendre  que  par  la  croix  de  Jefus- 
Chrifl,  &  qu'il  ne  nous  efl  pas  mefmes  permis 
d'efperer ,  fi  nous  ne  fommes ,  comme  dit  faim 
Paul,  entez  fur  Jefus-Chrift,  &  fur  Jefus-Chrift 
Hâm.  #.  A        foufïrant  &  mourant.  Si  Cûntplantati  faâi  ju* 

mus  Jtmilitudmi  mortis  ejus/fimul  &  refurnc* 
tionis  erimus.  Non ,  mes  chers  Auditeurs,  je  le 
répète,  jamais  les  plaifirs  de  la  vie  ne  jious  fe- 
ront parvenir  à  cette  gloire.  II  fauty  aller  par  la 
voye  its  fouf&ances  :  première  vérité ,  qui 
confondra  éternellement  la  moIIefTe  &  lade^ 
iicatefTe  At%  mondains.  Mais  d'ailleurs  toutes 
ibnes  de  foufSrances  iffc  CQU^MÎfent  pas  ï  cette 
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gloire  :  autre  vérité ,  qui  doit  détromper  une 
infinité  de  chreftiens  que  nous  voyons  fouf- 
frir  dans  le  monde ,  mais  qui  ne  fouf&ent  pas 
en  chreftiens.  Deux  importantes  leçons  que 
l'ay  encore  à  développer,  &  que  je  regarde  com- 
me les  deux  poindls  les  plus  eftentiels  de  la  moh 
raie  évangelique. 

n  faut  comme  Jefus-Chrift,  aller  à  la  gloire 
celefte  par  la  croix  &  par  les  foufïrances.  Heu- 
reux, fi  par  là  nous  en  trouvons  le  chemin  ;  mais 
malheur  à  nous ,  fi  nous  nous  figurons  qu^on 
y  arrive  par  une  voye  plus  douce  &  plus  com- 
mode ,  &  qu'il  y  ait  pour  cela  des  conditions 
&  des  eftats  privilégiez.  Que  n'ay-je  le  zélé  de 
faint  Paul,  pour  graver  profondément  dans  vos 
cœurs  ce  grand  principe  (  Ceft  ce  que  le  Sau- 
veur du  monde  fit  entendre  aux  enfimts  de  Ze- 
bedée ,  qui  paftbient  néanmoins  pour  (es  difci- 
pies  favoris ,  quand  il  reprima  par  là  dureté  ap- 
parente de  fa  réponfe  la  vanité  de  leur  préten- 
tion. Vous  me  demandez,  leur  dit-il,  d'eftre 
affis ,  &  honorablement  pfacez  dans  mon  Ro- 
yaume ;  &  moy  je  vous  demande,  fi  vous  pou- 
vez boire  le  calice  que  je  boiray  moy-mefine 
avant  vous  î  Comme  s'illeur  euft  dit  :  fiivoris  & 
difdples  tant  qu'il  vous  plaira ,  fi  vous  ne  partie* 
cipez  à  ce  calice  dont  je  vous  parle ,  à  ce  calice 
d  amertume  &  de  douleur,  il  n'y  a  pour  vous 
dans  mon  Royaume  ni  place  ni  rang  ;  &  qui- 
conque ];efufe  d'accepter  cette  condition,  &  n'a 

A*  •  •  • 
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pas  le  courage  de  pafTer  par  cette  épreuve ,  dok 
renoncer  à  ma  gloire  &  compter  qu'il  en  eft  ex- 
clus. C'eft  ce  que  le  mefme  Sauveur  nous  a  fait 
voir  dans  fa  propre  perfonne ,  &  ce  qu'il  décla- 
ra à  fes  Apoilres  fur  le  poimîl  qu'il  eftoit  de  re- 
tourner à  ce  Royaume  celefte,  qu'il  avoit  quit- 
tuc.  r.  24.      té  pour  defcendre  fur  la  terre.  Nonne  hac  ûpûr^» 

tuît  paii  Chrijlum  j  &  ïta  intrare  in  gloriam 
fuam  /  Vous  vous  étonnez  de  ce  que  le  Chrift 
a  fbuflfert ,  &  voflre  foy  en  efl  troublée  :  mais 
Ignorez-vous  les  divines  Ecritures,  &  n'avoit- 
II  pas  eflé  dit ,  qu'il  fouffriroit  de  la  fbnc  &  qu'il 
entreroit  ainfi  dans  ia  gloire  ?  Or  s'il  le  falloir 
pour  le  Chrifl ,  ûportuit;  ne  le  faut-il  pas  pour 
nous ,  &  qui  peut  fe  plaindre  d'une  ioy  que  fe 
Fils  mefme  de  Dieu  a  voulu  &  a  dû  fubir  \  AuiS 
les  Saints,  au  moins  ceux  de  la  Ioy  de  grâce, 
non  feulement  fé  font  confolez,  mais  fc  font  ré- 
jouis ,  mais  fe  font  glorifiez  dans  les  afiliélions 
de  cette  vie ,  parce  qu'ils  les  ont  toujours  regar- 
dées comme  la  route  feûre  &  infaillible ,  qu'ils 
dévoient  fuivre  pour  prvenir  au  terme  de  leur 
ixonheur.  Au  lieu  que  David,  par  un  mouve- 
ment de  confiance ,  mais  d'une  confiance  en* 
core  judaïque  ;  c'efl  à  dire ,  d'une  confiance  qui 
fe  propofoit  encore  quelque  chofe  de  terrefire 
&  de  charnel ,  &  qui  ne  s'élevoit  pas  auffi  par- 
faitement que  la  nofbe  aux  biens  fpirituets  & 
celeftes  ;  au  lieii,  dis-je,  que  David ,  pour  chc^ 

cher  dix  fgulagemem  dans  ies  raauxjr  £ûfoif  i 
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Dîcu  cette  prière,  &  iuy  difoit  ;  EJuces  dé  tri-  Pfrl  14^ 
bulatione  animam  meam  ;  delivrez-moy ,  Sei- 
gneur ,  àt%  trlbuiatxons  qm  n;x'accablent  :  les 
Saints  de  ia  ioy  nouvelle  par  un  e(prit  tout  op- 
pofé  ^  mais  bien  plus  épuré  &  plus  éclairé,  ont 
crû  devoir  dire  ;  non ,  Seigneur ,  ne  nous  en 
délivrez  pas.  Ce  font  àt%  tribulations,  il  eft  vray; 
mais  àç,s  tribulations  falutaires ,  dont  malgré  ies 
révoltes  de  la  nature ,  nous  nous  glorifions ,  & 
nous  nous  félicitons  ;  Gtoriamur  in  tribulatio^  Rom,  e.  s. 
nibus  najlris.  Ce  font  des  maux  qui  nous  ab*- 
battent  ;  mais  qui  par  un  effet  tout  divin ,au  meP 
me  temps  qu'ils  nous  abbattent  aux  yeux  des 
hommes ,  nous  détachent  de  nous-mefines  y  Se 
nous  élèvent  à  vous.  Des  maux  qui  font  les 
gages  précieux  de  ce  véritable ,  de  cet  unique^ 
de  ce  fouverain  bien  que  nous  attendons.  Et  à 
quoy  nous  rédunriez-vous,  Seigneur,  reprcnoît 
^u  nom  de  tous  les  autres  fâint  Grégoire  Pape 
pénétré  de  cette  vérité  ;  à  quoy ,  mon  Dieu^ 
nous  réduiriezr-vous,  fi  par  une  mifericorde  qui 
nous  perdroît,  vous  venie?:;  à  nous  délivrer  de 
ces  maux  que  nous  endurons ,  puifque  vous 
nous  affeurez  dans  toutes  vos  Ecritures,  que  la 
fouffirance  doit  feire  tout  le  mérite  de  noftrç 
cfperancc  ;  &  par  confequent,  qu'elle  en  doit 
cftre  le  plus  ferme  &  le  plus  ibiide  appui  î  Oà 
en  ferions-nous,  fi  n'eftant  plus  dans  le  mondc^ 
ni  affligez,  ni  humiliez,  ni  mortifiez,  ni  perfecu- 

<C2y  nous  a'aviom  plus  ce  qui  eft^  félon  le  to* 
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moignage  de  voftre  Apoftre,  le  cara<5lere  îc  plus 
vifible  &  le  plus  certain  de  vos  predeflinez  l  Ne 
nous  écoutez  donc  point,  Seigneur,  fi  jamais 
îîous  fouhaittions  d'avoir  fur  la  terre  un  fort 
plus  tranquille;  &  rejettez  noftre  prière,  fi  nous 
efiions  affez  infenfez  pour  vous  demander  une 
telle  grâce.  Donnez-nous  des  fecours  puiflànts 
pour  nous  foutenîr ,  &  un  fonds  de  patience 
pour  foulîrir  avec  foumiffion  ;  mais  ne  nous  pu- 
nifTez  pas.  Seigneur ,  jufques  à  nous  traiter  dans 
la  vie  plus  favorablement  que  vous  ne  Tavcz 
efté ,  &  jufqu'à  éloigner  de  nous  ce  qui  doit 
nous  donner  une  fainte  reifemblance  avec  vous. 
Ainfi,dis-)e ,  ont  parlé  les  Saints;  &  ce  langage, 
qui  félon  h  prudence  de  la  chair  paroift  folie» 
efloit  dahs  eux  la  phis  éminente  fagefle. 

Oeft  cela  mefme  qui  a  donné  à  ces  grands 
hommes  &  à  ces  fidelles  ferviteurs  de  Dieu,  fur 
ie  fujet  des  profperitcz  temporelles ,  des  fcnti- 
ments  fi  contradidloirement  oppofisz  à  lacupi^ 
dite  &  à  Tamour  propre.  Ceft  ce  qui  les  a  Élit 
trembler,  quand  ils  fe  font  veus  dans  deseftats, 
dont  le  monde  leur  applaudiflbit,  &  où  confific 
en  effet  la  félicité  des  enfants  du  fiecle;  mais  dont 
ils  craignoient  les  fuites  funeftes ,  par  raj^ort 
à  cette  félicité  qu'efperent  les  enfants  de  Dieu. 
Ceft  ce  qui  les  a  convaincus  auffi  bien  que  faint 
Auguflin ,  qu'une  profperité  complettc ,  s'il  y 
en  avoit,une  dans  le  temps  prefent ,  (croit  une 
téprobatioQ.com|nencée;  &  qu'un  homme  iiu: 
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la  terre  parfaitement  heureux  ,  s'il  raifbnnoit 
bien,  devroit  ou  fe  croire  perdu  ou  fè  condam- 
ner pour  toute  fa  vie  à  pleurer  &  à  gémir*:  pour- 
quoy  f  parce  qu'il  n'y  auroit  point  de  moment, 
où  il  ne  duft  cftre  touché  &  allarmé  de  cette 
penfée  ;  je  ne  fuis  pas  dans  la  voye  de  Dieu.  Ce 
n'eft  point  par  là  que  Dieu  a  conduit  fes  eflûs. 
ComWé  de  biens,  comme  je  le  fuis,  &  fouffrant 
auffi  peu  que  je  foufire;  s'il  y  a  une  éternité  bien- 
hcureufê ,  je  n'ay  nul  lieu  de  croire  qu'elle  foie 
pour  moy ,  &  j'ay  d'affreufes  prefomptions  qu'- 
elle n'cft  pas  pour  moy.  Pcnfëe  defolante  pour 
un  chrcftien  !  C'eft  dans  cette  veûë  que  Jefus* 
Chrift  a  prononcé  ces  fameux  anathefmes ,  à 
quoy  le  monde  ne  foufcrira  jamais ,  mais  qui 
fubfifteront  malgré  le  monde,  &  qui  malgré  le 
monde  auront  leur  effet  :  anathefme  contre  les 
riches  voluptueux ,  V^e  vu  bis  iimtibus  ;  ana-*  tue,  e,  éi 
thefme  contre  ceux  à  qui  rien  ne  manque ,  & 
qui  vivent  félon  les  defirs  de  leur  cœur ,  Vœvo-n  ihià^ 
bis  qui  ridetis  j  quifaturaû  ejlis  ;  c'eft  à  dire, 
anadiefme  contre.çeûxque  le  monde  a  toujours 
efté  en  poffeflion  de  béatifier^  .&  de  canonifer^ 
Et  c'eft  par  la  mefine  raifon  que  ce  divin  Maif- 
trc  a  érigé  en  béatitude  ce  que  le  monde  détefte, 
&  ce  qu'il  a  le  plus  en  horreur  :  bienheureux  le^ 
pauvres ,  Beati  pauperes  ;  bienheureux  ceux  ^^^^>  t.  y. 
-qui  pleurent,  Beati  qui  lugint;  bienheureux ^^^*^«»« 
Çeu3|  qui  fouflrent  perfecution ,  Beati  quiper^  ibidem, 
f^cutfûnem  p^tiuntur.  Enfin ,  c'eft  ce  que  i^ 


3S0       Sur  l'Ascension 

Apoftres  Pau!  &  Barnabe  prefchoient  avec  tant 
de  zélé ,  ^and  ils  alloient ,  dit  faint  Luc ,  vifi« 
tant  les  Eglifes  chrefliennes ,  fortifiant  ic  cou- 
rage des  difciples ,  les  exhortant  à  pcrfèvercr 
dans  la  foy ,  &  leur  rentionflrant  que  c'eftoit  par 
les  affli<5lions  &  les  peines ,  qu'ils  dévoient  en- 
A9.  e.  14.      trer  dans  le  Royaume  de  Dieu  :  Confirmantes 

animas  difctpulorumj&  exhortantes  utperma^ 
nerent  infide ,  &  quoniamper  multas  tribula^ 
tiones  oportet  nia  s  intrare  in  regnum  Dei. 
i  Telle  eft  la  loy ,  que  Dieu  dans  le  confêil  de 
fa  providence  a  portée,  &  qu'il  ne  changera  pas 
pour  nous.  Cependant  au  mépris  de  cette  loy, 
on  veut  eilre  heureux  dans  le  monde;  &  quoy 
que  les  (buf&ances  foient  ia  marque  la  plus  cer^ 
taine  àt$  eflûs  de  Dieu ,  par  une  infidélité  dont 
on  ne  fait  nul  fcrupuïe,  &  qu'on  ne  fc  reproche 
jamais,  on  confent  à  n'avoir  point  cette  marque 
fpeciale  de  predeftination  pour  le  ciel,  pourveû 
que  l'on  (bit ,  fi  je  puis  ainfi  parler,  des  predefli- 
nez  de  la  terre.  A  quelque  prix  que  ce  puifTe 
eflre ,  on  veut  autant  qu'il  eft  poffîble ,  écarter 
tout  ce  qui  fait  de  la  peine  &  qui  incommode; 
&  (ans  balancer ,  on  renonce  au  moins  dans  la 
pratique  &  par  les  œuvres  aux  béatitudes  de 
Je(us-Chrift ,  pour  jouir  àts  béatitudes  du  (ie- 
cle.  Que  cet  adorable  Sauveur ,  que  les  Saints 
après  iuy  foient  arrivez  à  la  gloire  par  fa  croiic 
&  par  les  tribulations ,  on  prétend  y  arriva-  par 
ia  joye  &  par  le  plaifir.  Car  au  nxeime  temps 
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qu'on  ne  veut  rien  ibuffi-hr^on  veut  néanmoins 
d'ailleurs,  par  un  iêcret  inconnu  à  Jefus-^Chriil 
jncfme ,  &  par  une  jcontradidlion  que  tes  Sainti 
n'ont  jamais  accordée,  fc  fauver  dans  le  monde  ; 
c'eft  à  dire,  qu'on  veut  fe  iâu  ver  dans  le  monde, 
tandis  qu'on  n'y  rcfpire  que  le  plaifir ,  qu'on  y 
rappone  tout  au  plaifir ,  qu'on  y  cherche  avec 
foin  &  en  tout  le  plaifir ,  qu'on  ne  penfè  qu'à  y 
mener.une  vie  de  plaifir  &  qu'on  n'y  connoift 
point  d'autre  bien  que  le  piaifir.  Mais  que  fait 
Dieu ,  Qireftiens  l  Remarquez  ces  deux  traits 
dfi  famiiêricorde^&  reconnoififez  le  defordre  de 
voftre  conduite;  Afin  que  les  plaifirs  du  monde 
ne  vous  corrompit  pas,  &  que  ce  ne  fiDient  pas 
des  oUlades  à  voftre  bonheur  étemel  ;  Dieu 

* 

qui  veut  en  quelque  forte  malgré  vous^mefines 
vous  iâuver,  noefle  ces  piaifirs  d'amertumes, 
vous  y  fait  trouver  des  dég^ufts,  vous  les  rend 
&dcs  &:  infipides.  C'eft  ce  que  vous  éprouvez  à 
toute  heure  ;  &  vous  qui  contre  tous  les  defièins  - 
de  Dieu  voulez  vous  perdre ,  malgré  toutes  les 
ameitumes  qui  s'y  rencontrent ,  vous  cftes  avi- 
ses de  ces  plaifirs,  vous  les  defirez  ardemment, 
vous  ivous  y  attachez  opiniaftrément  ;  &  tout 
insipides  qu'ils  (ont ,.  vous  les  préférez  aux  de^ 
iices  pures  dejcetteigioire,  dont  faieule  efpe»- 
îaiœç  fenoic  dé|a.ponr  vous  imé  fclicif  é  antici- 
pée;:. SiânAIafalcs^  l'infertuné  Efaii,,  qui  pour 
^icaisrietstcmientaiiie  fois  lafâim^qui  le  prei=^ 
foiii^  veaditfon^dfimtd'aijidl^  là  ûuf 


|84>       Sur  l'Ascetstsiow 

en  rendant  le  mal  pour  le  mal ,  c'eft  ce  que  f  ap-^ 
pcHc  foufînr  pour  la  charité  ;  fouflrir  piufloâ 
que  de  trahir  ià  confdence,  pluflofl  que  de  man« 
quer  à  fon  devoir ,  pluftoft  que  d'approuver  fc 
vîce,c'eft  ce  que  j'appelle  foui&îr  pour  la  vente; 
ibuf&ir  piiiftoft  que  de  caufèr  du  trouble ,  en 
voulant  fe  défendre  &  ie  juftifier ,  c'eft  ce  que 
j'appelle  fouffiir  pour  la  paix  ;  fbuf&îr  pluftoft 
que  de  murmurer  &  de  fê  plaindre,  piuftoil  que 
de  refifter  aux  puiflances  légitimes ,  c'eft  ce  que 
l'appeile  fouffrir  pour  l'obeifTance.  Voflà  ics 
ibuf&ances  que  Dieu  accepte ,  &  qu'il  ixcom* 
penfe  dans  fon  Royaume.  Mais  ma  douleur  eA, 
Chreftiens ,  que  les  voftres  ne  font  pas  commu- 
nément de  ce  caradlere  ;  ma  douleur  eft ,  qu'au 
'  lieu  que  les  Saints  difbient  en  s'addrefDint  à 
M9m.  c.  8.       Dieu ,  Pr opter  te  mûrtiftcamur  totû  die  j  c'cft 

pour  vous.  Seigneur ,  que  nous  fommes  perfe- 
cutez  &  que  nous  voulons  l'eftre  ;  c'eft  pour 
vous  que  nous  nous  per&cutons  en  quelque 
manière  nous^mefmes,  &  que  nous  nous  mer-* 
tifions  :  peut^eftre  ceux  qui  m'écoutent  &  à  qui 
je  parle ,  pourroient  dire  au  monde ,  c'eft  pour 
toy  que  je  me  mortifie,  monde ,  dont  je  me  fuis 
feit  l'efclave  ;  c'eft  pour  toy  que  je  me  captive, 
c'eft  pour  toy  que  je  me  fais  Violence,  c'eft  pour 
»  toy  que  je  foufiire  tout  ce  que  les  (ervîteurs  de 

Dieu  on  tfoufFert  pour  Dieu .  Or  qu'arrîvc-t-ii  de 
là  { ce  qui  me  paroift  &  qui  doit  vous  paroiftre, 
mes  chers  Auditeurs^  le  comble  de  tous  ies  mal- 
heurs 
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htnrs  de  l'homme  :  vous  allez  à  h  perdition  & 
à  ia  mort,  par  où  les  juiles  &  les  vrays  chreAiens 
vont  au  iàiut,&  à  la  vie.  Car  les  foufirances  mè- 
nent à  Tun  &  à  l'autre  ;  &  ce  n'efi  point,  je  It 
repete,précifement  par  les  fouf&ances  que  Dieu 
fait  ie  cùrcemement  des  eilûs  &  des  réprouvez; 
c'eft  par  ia  qualité,  c'eft  par  le  motif,  cefl  pajif 
le  principe  &  la  fin  des  fouf&ances.  Cependant^ 
j'en  reviens  toujours  à  la  proportion  generalei 
que  pcrur  entrer  dans  cette  patrie ,  dont  iespor^ 
tes  aujourd'Iiuy  vous  font  ou  vertes,  *&  pout 
mériter  d'y  eftre  reçeû,  il  faut  fouf&ir« 

Cette  parole,  Chreftiens ,  vouspatoiftdure^ 
mais  j'ofê  dire  qu'elle  ne  doit  point  l'eftre  poujf 
vous,  &  en  voicy  la  raifon  à  laquelle  je  vous 
dé&e  de  répliquer.  Car  que  ne  fouffirez  ^  vous 
pas  tous  les  jours ,  &  que  n'eftes-vous  pas  déter- 
minez à  fbuf&ir  pour  le  monde  !  Que  ne  fouf- 
frez-vous  pas  pour  vous  eftablir,  &  pour  voui 
Poufler  dans  le  monde  l  Ce  defn:  d'acquérir  de 
la  gloire ,  que  ne  vous  iait-il  pas  entreprendre  ! 
cette  ambition  de  voiu  élever^  que  ne  vous  Eût- 
elle  pas  prendre  fiir  vous  î  S'il  s'agit  de  voftre 
fortune,  épargnez-vous  voftre  fan  té,  ménagez- 
vous  voflbre  repos,  vous  plaignez -vous  qu'il 
vous  en  coufte  de  l'affujettiffcmen t  iSc  du  travail  l 
Avec  quelle  patience  ne  fupportez-vous  pas 
tout  ce  qui  fe  prefente^de  plus  faicheux  &  de 
plus  pénible  {  Avec  quelle  ardeur  &  quel  cou-* 
rage  ne  paffez-^vous  pas  par  deflus  toutes  les  dif-* 
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ncultéz  !  Pour  peu  que  vous  ayiez  de  bonhear 
&  que  les  chofês  vous  fuccedent ,  que  ne  trou« 
vez-vous  pas  aifé  (  Faut-il  vous  exciter  &  vous 
mimer.  Avez-vous  befoin  pour  cela  de  remonf^ 
trances  l  ne  vous  ies  faites-vous  pas  à  vous-mcf 
mes  y  &  ne  vous  en  dites-vous  pas  plus  que  je 
ne  vous  en  diray  jamais  f  Or  founrez  pour  Dieu 
ce  que  vous  fouffi-ez  pour  le  monde  ^  je  ne  vous 
en  demande  pas  davantage.  Vous  en  faut-il  un 
motif  pefTant,  touchant,  convaincant  !  Ne 
Tavez-vous  pas  dans  cette  gloire  qui  vous  eil 
propofée  comme  le  terme  devoffare  efperance! 
y  a-t-il  un  autre  bien  plus  précieux  pour  vousj 
que  cette  gloire  où  vous  n'aurez  plus  rien  à  de^ 
firer ,  plus  lien  à  demander ,  plus  rien  à  redier-* 
cher  f  parce  qu'elle  comblera  toute  la  capacité 
de  voffre  cœur  :  que  cette  gloire  durable  &  éter- 
nellement afTeûrée ,  que  jamais  rien  ne  vous  en- 
lèvera ,  que  jamais  rien  ne  troublera ,  que  ja- 
mais  rien  ne  bornera  :  que  cette  gloire  après  la- 
quelle les  Saints  ont  tant  fbimiré ,  vers  laquelle 
ils  élevoient  fans  cefTe  leur  e^rit,  ils  tournoient 
fans  ceffe  leurs  regards  ;  &  dont  la  feule  veûë, 

Spoyque  obfcure  &  encore  imparfait ,  dont  le 
cul  avant-goufl  fur  la  terre ,  les  ravifToit ,  les 
tranfportoit ,  &  pour  m'exprimer  ainfi,  les  eny- 
vroit  :  que  cette  gloire  où  le  Fils  de  Dieu  fbu- 
haittoit  fi  ardemment  de  retourner,  dont  il  par« 
ioit  fî  fouvent  à  fes  difciples ,  fur  tout  depuis 
qu'il  fut  rcfTufcité ,  &  qu'il  fe  vit  fur  le  poio^ 
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d'aller  recevoir  la  couronne  que  fon  Père  luy  ' 
avoit  préparée.  C'eft-Ià  qu'il  nous  précède^ 
Chrefûens  :  nous  fonîmes  (es  membres,  &  il  eft. 
noftre  chef  ;  par  tout  où  le  chef  entr^  >  il  faut. 
que  les  membres  le  fuivent  &  qu'ils  y  foient 
placez  avec  f uy.  C'eft-Ià  qu*îl  traifne  après  foy 
comme  en  triomphe,  &  qu'il  introduit  tant  d'a- 
mes  jufles ,  unt  de  Patriarches ,  de  Prophètes» 
de  predeftinez  de  l'ancienne  loy ,  qui  depuis  fi 
long -temps  attendoient  ce  Libérateur.  Joi- 
gnons-nous d'eiprit  &  de  cœur  à  cette  troupe 
glorieufe;  &  difpofons-nous  à  la  groffir  un  jour 
nous-mefmes,  &  à  partager  avec  eux  la  mcfme 
gloire.  Mais  du  rdle  n'oublions  jâniais ,  (  car 
C'eft-Ià  toujours  qu'il  s'en  Éiut  tenir,  &  ce  qu'il 
faut  pofer  pour  un  principe  neceffaire  &  încon- 
tcftable,  )  que  c'eft  une  recompenfe  ;  qu'elle  l'a 
elle  pour  eux,  &  qu'elle  le  doit  eftre  pour  nous  ; 
qu'ifs  l'ont  acquife  par  la  fainteté  de  leurs  œu^ 
vres ,  par  la  ferveur  de  leur  pieté ,  (iir  tout  par 
leur  patience  inaltérable  &  leur  confiance  à 
fouffi^ ,  &  que  c'eft  ainfi  que  nous  la  devons 
mériter.  Défions-nous  de  noftre  foiblefie;  mais 
ne  craignons  point  toutefois  que  les  forces  nous 
manquent,  puifque  Jefiis-Chrift  eft  à  la  droite 
de  fon  Père  comme  noftre  médiateur ,  comme 
Doftre  pontife  pomr  faire  defcendre  iur  nous  fès 
grâces  les  plus  puifTantes.  Allons  à  fon  throfne, 
à  ce  throfne  de  gloire  &  de  mifêricorde  tout  en- 
fcmblc,  luy  prcfcnter  nos  hommages,  luy  offi^ir 

Bbi; 
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nos  prières,  luy  expofcr  nos  befoins,  i'adoitr 
Se  l'invoquer ,  pifqu'à  ce  que  nous  puiffions 
dans  {'éternité  le  voir  &  le  poifeder.  Cdta 
que  je  vous  fouhaitte,  && 


s  E  R  MO  N 

POUR    LA   FESTE 
DE     LA 

PENTECOSTE. 

Repled  (ont  omnes  Spiritu  fanâo. 

Ils  furent  tûus  remplis  du  Saint  Effrita  Au  Lir 
vre  des  A£tes  chap.  z. 

JVIAdAME,  La  Reine 

d'Angleterre. 

v>  'E  S  T  le  grand  myftcre ,  qui  s'cft  accompli 
pour  la  première  fois  dans  les  Apoftres  ^  &  qui 
<Ioit  s'accomplir  en  nous ,  fi  nous  fommes  Sf^ 
pofcz ,  ainfi  qu'ils  l'eftoient ,  à  recevoir  ce  don 
celéfte  de  i'clprit  de  Dieu.  Car  Jcfus-Chrift  par 
fa  mon  Ta  mérité  pour  nous  auffî-bien  que  pom: 
lesApoftres;  il  le  demanda  pour  nous  à  fonPcrc, 
en  le  demandant  pour  les  Apoftres  ;  &  la  folem- 
nîté  que  nous  célébrons ,  n*eft  point  comme  les 
autres  fcftcs  de  Tannée ,  une  fimple  commemo- 

Bbiij 
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ration, mais  le  myfteretTicfmcdcIadcfcenfcdu 
Sajnt  Efprit.  Myfterc  toujours  fubfiftant,  &  qui 
Tufques  à  ia  fm  des  ficelés  fubfiftera  dans  TEgli- 
(c  de  Dieu ,  tandis  qu'il  y  aura  des  fîdelles  en 
eftatd*y  participer,  &  quife'mettroiiten  devoir 
de  le  renouvellcr  dans  leurs  cœurs.  Or  il  ne  tient 
qu*à  nous ,  Chreftiens ,  d'eftre  de  ce  nombre , 
puis  qu'il  eft  vray,  &  mcfmesde  la  foy,  quepar 
les  iâcrements  de  la  lôy  de  grâce  nous  pouvons 
tQUs  les  jours  recevoir  le  Saint  Efprit  ;  &  qu'en 
vertu  des  promeffes.du  Sauveur ,  îe  mefine  Ef- 
prit qui  defcendit  vifibiement  fur  les  difdpf es  af- 
femblez  dajis  Jerufalem,  defccnd  encore  aifhieJ- 
icment  Se  verîubicment  fur  nous,  non  pas  avec 
îe  mcfme  éclat  ni  avec  les  mefhies  prodiges , 
mais  avec  les  mefmés  effets  de  converîG^on  &  de 
lân(5lification  ,  quand  ii  trouve  nos  âmes  bien 
préparées ,  &  que  nous  prenons  foin  de  les  luy 
ouvrir.  II  eft  donc ,  mes  chers  Auditeurs ,  d'un 
întereft  infini  pour  vous  &  pour  'moy ,  debicn 
comprendre  quel  eft  cet  Efprit ,  que  le  Fils  de 
T)ieu  nous  a  promis ,  &  dont  la  miftion  ineffii- 
ble  doit  opérer  en  nous  ce  qu'elle  opéra  dans 
les  Apoftres.  Car  malheur  à  nous ,  fi  par  noflre 
infidélité  nous  y  apportons  quelque  ofaftacle; 
malheur ,  pour  me  fervir  de  i'expreffion  de  làint 
Paul ,  fi  nous  contriftons  le  Saint  Efprit ,  &  fi 
nous  négligeons  d'entrer  dans  les  difpofitions 
où  nous  devons  eftre,pour  avoir  part  à  fes  grâ- 
ces* Divin  Eiprit^  fource  féconde  d'oùfrocc* 
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lie  toute  grâce  excellente  &  tout  don  parfait, 
répandez  fur  raoy  un  rayon  de  cette  lumière, 
dont  les  difciples  de  Jefus-Chrift  furent  péné- 
trez ,  quand  vous  repofafles  fur  eux.  Donnez- 
moy  une  de  ces  langues  de  feu,  qui  parurent  fur 
leurs  tefles,  lors  qu'intérieurement  éclairez^  ani^ 
mez,  fortifiez/ ils  commencèrent  à  parler.  Dans 
l'obligation  où  je  fuis  d'annoncer  à  mes  Audi- 
teurs les  veritez  du  fàiut,  voflre  fecours  m'eft 
lieceflaire ,  &  je  vous  le  demande  par  Tinter- 
ceffioii  de  Marie.  Ave  Maria. 

JLi£  monde  dans  l'eflat  malheureux  où  i'a  ré- 
duit le  péché ,  ne  peut  recevoir  le  Saint  Efprit. 
C'efl  ia  plus  iênfîble  marque  &  la  plus  funeflc 
que  Jefiis-Chrifl  nous  ait  donnée  de  la  répro- 
bation du  monde;  &  en  prononçant  contre  luy 
cet  anathefme ,  il  n'en  a  point  apporté  d'autre 
raifon ,  fi  non  que  le  monde  dans  l'excès  de  (on 
aveuglement  ne  fçaitpas  mefmesce  que  c'eft  que 
l'Eiprit  de  Dieu  :  Spiritum  veritatis  quemmun-^  JcMn.  e.  14* 
^us  nonpotefiaccipere^  quia  non  videt  eum ,  nec 
fcit  ^i/f/i.  Il  efl  donc,  conduoit  fâintChryfoflo- 
me ,  du  devoir  it%  prédicateurs  de  i'Evangile, 
de  faire  connoiffare  au  monde  ce  divin  Efprit. 
Et  ^efl  ce  que  j'entreprends  dans  ce  difcours , 
où  j'ay  à  vous  expoiêr  le  myflere  de  ivoflre  Re- 
ligion ,  non  ièuiementie  plus  fublime ,  mais  le 
plus  édifiant  &  le  plus  touchant.  Quand  faiht 
Paul  venant  à  Ephefe ,  demanda  aux  difciples 

Bbiiij 
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qull  y  trouva,  fi  depuis  qu'ils  avoient  receûla 
A^^  9. 19.       Foy ,  ils  avoien t  receû  le  Saint  Efprit  \  Si  Sp'h 

ritumfanéium  accepifiis  credentes  !  furpris  a  u- 

ne  telie  demande  &  confus ,  ils  luy  répondis 

rent  ingenuëment,  qu'ils  n'avoientpas  mefincs 

ilnàenu.  QÎii  dire,  qu'il  y  eufl  un  Saint  Efprit:  Sedmqut 

fi  Spiritus  fanSlus  $fi ,  auSvimus.  Combien 
de  chreftiens,  difons  mieux,  combi^i  de  mon* 
dains ,  à  la  honte  du  chriftianifme  qu'ils  pro- 
fèrent, vivent  aujourd'huy  dans  la  mejfme  igno- 
rance ,  &  peut  eftre  dans  une  ignorance  encore 
plus  criminelle  !  Car  il  ne  funit  pas  pour  le  fa<> 
lut,  de  fçavoir  que  le  Saint  Efprit  eft  la  troifie- 
me  perfonnc  de  l'adorable  Trinité ,  qu'il  eft  coih 
fubftantiel  au  Père  &  au  Fils,  qu'il  procède  éter* 
neliement  de  i'un  &  de  l'autre  ;  ce  font  des 
poincHis  de  créance  qui  nous  apprennent  ce  que 
le  Saint  Efprit  eft  en  luy  mefme  &par  rapporta 
luy  mefme.  Mais  de  plus ,  mes  chers  Auditeun, 
il  faut  fçavoir ,  ce  qu'il  eft  par  rapport  à  nous, 
ce  qu'il  doit  produire  en  nous  ,  pourquoy  il 
nous  eft  envoyé ,  ce  que  nous  devons  faire  pour 
le  recevoir ,  &  par  où  nous  pouvons  |ugcr  fi 
pous  l'avons  reçeû.  Or  combien  de  lafches 
chreftiens  ,  uniquement  occupez  du  monde , 
ne  fe  font  jamais  mis  en  peine  de  s'inftruir^fur 
tout  cela  ;  &  plus  condamnables  que  les  dîfci^ 
pies  d'Ephefe,  pourroient  faire  encore  aujour- 
d'huy cet  aveu  honteux  2  Sedneque  fi  Spiritus 
,  Janêlusifi,  audivtmus  j  comment  aurions-jaoui 
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Jrcçeù  le  Saint  Efprit ,  puîfque  nous  ignorons 
mefmes  ce  que  c'eft  que  le  Saint  Efprit  !  Quoy 
qu'il  en  ibit ,  voicy  ,  mes  Frères ,  i'idée  que  je 
viens  vous  en  donner,  &  que  je  tire  du  myfterc 
que  nous  célébrons.  Cet  Efprit  dont  les  Apot- 
très  rcceûrentfes  prémices  &  la  plénitude,  fiic 
pour  eux,  &  eft  par  proportion  pour  nous,  un 
efprit  de  vérité ,  un  efprit  de  iâinteté ,  &  un  ef-^ 
prit  de  force.  Appliquez  vous  à  ces  trois  pen- 
{écs,  C*cft  un  efprit  de  vérité ,  parce  qu'en  nous 
rempliflànt  de  fes  lumières ,  il  nous  enfêigne 
toute  vérité  :  ce  fera  la  première  partie,  C'eft  un 
efprit  de  iâinteté,  parce  qu'en  s'unifTant  à  nous^ 
il  détruit  en  nous  tout  ce  qu'il  y  trouve ,  non 
feulement  d'impur  &  de  charnel ,  mais  d'impar- 
fait &  de  terreflre ,  oppofé  à  la  vraye  fainteté  : 
ce  fera  la  féconde  partie.  Et  c'eft  un  efprit  de 
force ,  parce  qu'il  nous  rend  capables  de  tout 
faire  &  de  tout  fupporter  pour  Dieu ,  en  nous 
infpirant  une  vertu  fumaturelle ,  &  un  coura- 
ge au  deflus  de  toute  difficulté  :  oe  fera  la  con- 
ciufion.  Qualitez  du  Saint  Efprit,  qui  nous  font 
fenfiblement  reprefcntées  par  ce  feumyflerieux 
&  miraculeux ,  fous  le  fymbole  duquel  il  fut 
donné  aux  Apofbres.  Car  le  feu ,  qui  de  tous  les 
éléments  efl  le  plus  noble,  a  la  vertu  d'éclairer, 
de  purifier,  &  d'échauifer.Or  ce  font  juflement 
à  noflre  égard  les  trois  proprietez  de  l'cfprit  de 
Dieu.  Comme  efprit  de  vérité,  il  nous  éclaire; 
comme  efprit  de  fainteté,  il  nous  purifie;  Se 
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comme  efpfitde  force,  il  nous  anime.  Comme 
cfprit  de  vérité ,  il  nous  détrompe  de  nos  er- 
reurs ;  comme  eiprit  de  làinteté,  if  nous  detadic 
de  nos  engagements  criminels;  Se  comme  efprit 
de  force ,  il  nous  fait  triompher  de  nos  foibîef- 
fcs.  Comme  efprit  de  vérité ,  il  élevé  &  per- 
fe<5lionne  nos  elprits  ;  comme  e^rit  de  ikinte- 
té ,  il  reforme  &  change  nos  cœurs  ;  &  cominc 
cfprit  de  force ,  il  remue  toutes  nos  puiflances 
par  le  zélé  qu'il  excite  en  nous ,  quand  il  veut 
que  nous  agiffions  pour  la  gloire  &  les  inte- 
refts  de  Dieu.  Trois  effets  de  fa  faintc  prefencci 
que  Dieu  nous  découvre  en  ce  grand  four,  & 
qui  vont  faire  tout  le  fujet  devoffare  atccntibn. 

I.  Pa KT I E .      Jtîi  Nfêigner  la  vérité ,  c'efl  une  chofè  qui  pôit 

convenir  à  i'hommç,&  qui  n'efl  poiiit  au  deflus 
de  la  portée  de  l'homme.  Mais  eh&igner  fans  ex- 
ception toute  verité^mais  l'enfeigner  fans  diftm- 
élion  à  toute  forte  de  (ujets,mais  pouvoir  l'enfei- 
gner ien  toutes  manières,  c^efl  ce  qui  n'appartient 
qu'àDieu,&  de  quoy  tout  autre  efprit  queccluy 
de  Dieu  efl  abfolument  incapable.  Aufli  eflnce 
ïe  caracîlere  le  plus  efTentiel  &  le  plus  divin,  que 
Jefus-Chrifl  dans  l'Evangile  ait  attribué  au 

^Mn.  c.  x<f.       Saint  Efprit  ;  Cùm  autem  venerit  ille ,  docihit 

vos  omnem  veritatem  :  Se  c'efl  ce  mefme  caradc- 
re  qui  me  femble  d'abord  avoir  paru  pius  fcn- 
flblement  en  ce  jour  folemnef ,  où  cet  efprit  de 
vérité  defcenditfiur  les  Apoffares  &  fur  tous  les 
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difciples  aiTemblez.  En  voicy  la  preuve  ^  que  je 
vous  prie  d'écouter. 

Non  y  dit  ikint  Auguftin  ^  pefânt  ces  paro* 
les ,  ûmnem  veritatem ,  il  n'appartient  qu  a  I*eC- 
prit  de  Dieu  d'eniêigner  &  deperiuader  toute 
vérité.  Car  il  y  a  des  veritez  que  la  chair  &  le 
fang  ne  révèlent  point ,  des  veritez  qui  cho- 
quent &  qui  révoltent  la  raifbn  humaine  y  des 
veritez  dont  la  nature  s'effraye,  des  veritez  hu- 
miliantes, gefnantes^  mortifiantes,  mais  qui  font 
par  là  mefme  des  veritez  falutaires  &  nece/Tai- 
rcs  :  en  un  mot ,  iit&  veritez  que  l'homme ,  fé- 
lon le  terme  de  i'Evangile ,  ne  fçauroit  poner^ 
beaucoup  moins  goufter  ni  aimer.  S'il  arrive 
donc  qu'il  vienne  à  en  eftre  fincerement  &  effi- 
cacement perfuadé ,  ce  ne  peut  eftre  que  l'effet 
d'un  efprit  fupcricur ,  qui  agit  en  luy  &  qui  l'é- 
levé  au  deflus  de  luy.  Or  il  n'v  a  que  l'efprit  de 
Dieu  qui  ait  ce  pouvoir.  L'efprit  de  l'homme, 
dit  fâint  Chryfoftome ,  apprend  à  l'homme  & 
luy  perfuadé  ce  qui  fiitisfait  l'amour  propre,  ce 
qui  flatte  la  vanité ,  ce  qui  excite  lacuriofité,ce 
qui  fkvorifè  la  cupidité  :  voilà  ce  qui  eft  de  Ton 
refTort.  Mais  ce  qui  combat  nos  pafDons,  &  ce 
qui  eft  contradidloirememt  oppofé  à  toutes  les 
inclinations  de  l'homme ,  ne  pouvant  pas  venir 
du  fonds  de  l'homme ,  &  d'ailleurs  eftant  véri- 
té ,  il  faut  necefTairement  que  ce  foit  l'efprit  de 
Dieu  qui  nous  l'enfeigne  &  qui  nous  le  pcrfua- 
lie.  De  mefmes,  ç'eft  une  marque  feûre  &  inf^-^ 


Pour    tA    Fèste 

Ae  de  Fcfprit  de  Dieu  d'cnfcigner  Ijl  vente  l 
toute  forte  de  fujets;  &  la  raifon  en  eft  éviden- 
te :  parce  qu'il  fe  trouve  dans  le  monde  des  h- 
jets  (i  mal  difpofez ,  foit  à  comprendre  la  véri- 
té, foi  t  à  s'y  foumettre  &  à  la  croire,  quand 
mefmes  ils  la  comprennent,. qu'il  n'y  a  que  le 
Dieu  de  la  vérité  qui  puiiTe  ies  en  rendre  capa- 
bles. En  effet ,  donnez  au  dodleur  ie  plus  con-" 
fommé  &  au  plus  habile  homme  de  la  tene, 
certains  efprits  grofliers  à  inftruire  ;  avec  toutes 
fcs  lumières ,  il  ne  ies  éelairera  pas.  Donnez  luy 
à  perfuader  certains  efprits  obftinez  &  enteilez; 
avec  toutes  (es  demonftrations  il  ne  ies  perfua^ 
dera  pas.  Mais  quand  l'efprit  de  Dieu  s'en  rend 
le  maiftre ,  ni  i'enteftement  de  ceux-cy ,  ni  la 
flupidité  de  ceux-là ,  n'eft  un  obftacle  aux  im* 
prenions  toute -^puiiïantes  de  la  vérité  ;pour^ 
quoy  î  parce  que  cet  efprit  qui  eft  fouveraine- 
ment  &  par  excellence  l'efprit  de  vérité ,  en  fe 
communiquant  à  nous  ^  furmonte ,  ou  plufto/l 
détruit  dans  nous  tous  ces  obftacles  :  c'eft-v 
dire,  parce  qu'un  des  efkts  de  fâ  prefence,eft 
de  corriger  tous  les  défauts  de  nos  efprits  ;  & 
qu'ayant  luy-mefme  formé  tous  les  efprits ,  il 
fcai  t  leur  donner  le  tempérament  qu'il  luy  plaifl. 
Ainfi,  de  groffiers  qu'ils  efloient,  il  les  rend, 
quand  il  veut  agir  en  eux ,  fpirituels  &  intelli^ 
gents;&  de  rebelles  à  la  vérité,  foupIes&  hum* 
bles  pour  luy  obéir.  Les  autres  maiftres  cher* 
chent  des  difcipies  dociles,  &  qui  par  eux  mcf^ 
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mes  aycnt  déja'dcs  difpofitions,  pour  entendre 
les  veritez  qu'on  fc  propofê  de  leur  enfeîgnen 
Maisï'cfprit  de  Dieu  n'a  pas  Kefoin  de  ce  choix: 
toutes  fortes  de  dlfcîples,  îndocHesype/knts^m-* 
crédules ,  opiniaftres ,  prévenus ,  iuy  peuvent 
convenir  ,  dit  làint  Chryfoftome ,  parce  qu*îi 
fçait  faire  de  tous,  autant  de  fujets  propres  à  eC- 
tre  inftruits  ;  &  c'eft  la  merveille  que  les  Pro- 
phètes nous  ont  diftin<5lement  marquée  :  EJi'fosn.e.êi 
fcrîpmm  in  Profhetis,  &  erunt  cmnes  docibiUs 
Deu 

Enfin,  c'eft  l'ouvrage  de  l'homme ,  d'enfeî- 
gner  la  vérité  d'une  manière  bornée  &  limi- 
tée; je  veux  dire ,  de  i'enfeigner  à  force  de  ïe-» 
cens  &  de  préceptes,  &  de  la  faire  entrer  dans 
les  efprits  jufques  à  un  certain  poin<5lde  perfua- 
fion  &  de  convicîlion.  Ainfi  les  Philofophes  du 
paganîfme  imprimoient-iis  peu  à  peu  dans  l'ef- 
prit  de  leurs  auditeurs,  les  veritez  humaines 
qu'ils  leur  enfeignoîent,  y  employant  de  longs- 
difcours  &  bien  At%  paroles.  Mais  enfeigner 
dans  un  infbnt  les  veritez  les  plus  profondes  &* 
les  plus  incomprehcnfibles  de  la  religion  ;  mais, 
les  enfeigner  iàns  qu'il  en  confie,  pour  les  ap- 
prendre, ni  efhide  ni  travail  ;  mais  les  enfeigner 
&  les  perfuader  jufqu'à  déterminer  les  hommes 
a  mourir  &  à  fe  fâcrifier  pour  elles,  c'efl  les  en- 
feigner en  Dieu,  &  d'une  manière  qui  juflific 
parfaitement  l'efficace  &  l'operation-de  refpric 
de  Dieu,  Or  voilà,-  me&  chers  Auditeurs,  ce  qui 
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s'eft  accompli  à  la  lettre  dans  ia  perfonne  Jo 
Apoftrcs,  &  ce  que  je  remarque  comme  un  des 

i)ius  grands  miracles  qui  jamais  ayent  paru  fous 
e  ciel  ;  comme  le  miracle  qui  a  le  plus  contri- 
bué à  {'eftablifTemènt  de  noilre  foy,  &  dont 
nous  devons  pour  cela  conferver  un  étemel 
fouvenir. 

Car  ne  fut-ce^pasùn  prodige  bien  étonnanti 
de  voir  les  Apoftres,  au  moment  qu'ils  rcçeu- 
rent  le  Saint  jEfprit,  auffi  pénétrez  des  lumie- 
res  de  Dieu,  &  auffi  confommez  dans  la  fcien-. 
ce  du  Royaume  de  Dieu,  qu'ils  avoient  cftë  |uf- 
ques-ià  ignorants  &  remplis  d'erreurs  î  Ne  fût- 
ce  pas  un  changement  de  ia  main  du  trés-4iaut, 
de  les  voir  dans  Jeru(âlem,prefchant  des  ven- 
iez qu'ils  avoientfâit  profeffion,  non  feulement 
de  ne  pas  aoire,  mais  de  contredire!  Tandis 
qu'ils  n'avoient  eu  pour  maiftre  que  Jefus- 
Chriil,  (  ô  myftere  adorable  &  impénétrable } 
vous  le  fçavez,  Jefus-Chrift  tout  Dieu  qu'il  cA 
toit,  n'avoit  pas  fuffi,  ce  femble,  pour  leur  hhc 
entendre  cette  do<Slrîne  celefte,  qu'il  eftoit  ve- 
nu eflabiir  fur  ia  terre.  Quelque  foin  qu'il  euft 
pris  de  feur  en  donner  une  intelligence  par£û- 
te,  après  trois  années  d'infhudlion,  tout  ce  qui 
regardoit  fa  divine  perfonne  leur  efloit  enco- 
re caché;  fon  humilité  les  choquoit,  fa  croix  ef- 
toit  pour  eux  un  fcandaie ,  ils  ne  concevoient 
rien  à  fês  promeflès  ;  au  lieu  de  ia  vraye  rédem- 
ption qu'jîfi  dévoient  attendre  de  luy,  ils^en  fi- 
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guroient  une  chimérique,  c'eft-à-dire ,  une  rc- 
demptroa  temporelle ,  dont  la  vaine  efperancc 
ies  féduifoit  :  &  quand  ce  Dieu -homme  leur 
parloitdelaneceffité  des  fouf&ances,  des  avan- 
tages de  la  pauvreté,  du  bonheur  des  periêcu- 
tiens,  de  l'obligation  de  pardonner  les  injures^     . 
jufques  à  aimer  (es  ennemis,  c'eftoient,  dit  i'E-* 
aimre,  autant  d'énigmes  où  ils  ne  conupe-'. 
noient  rien  ;  Et  ipfi mhil  horum  inteHexeruntjif*  j^^^  ^  ^1^ 
itaîverbum  ifluaabfconditum  ab  eis  :  pourquoy  ! 
parce  qu'ils  n'avoient  pas  encore  reçeû  i'efpric 
de  Dieu ,  &  que  toutes  ces  veritez  eftoient  de 
celles  que  le  feu!  e(prit  de  Dieu  peut  enfeigner. 
Mais  dans  l'inftant  mefme  que  le  Saint  Efprit 
leur  c&  donné,  ces  veritez  qui  leur  avoient  pa^ 
m  li  incroyables,  ie  deveio{^nt  à  eux.  lis  en 
comprennent  le  fecret^  ils  en  découvrent  le» 
principes,  ils  en  voyent  clairement  les  confe- 
qucnces.  Renoncer  à  foy-mefine  &  porter  fk 
eoix,  ce  n'eft  plus  dans  leur  idée  une  folie,  puif 
qu'ils  font  confifter  en  cela  toute  leur  fageiTe. 
Aimer  fes  ennemis  &  pardonner  ies  injures  lej. 
plus  atroces ,  ce  n'eft  plus  dans  ieiu:  eftime ,  ni 
foibfeffe,  ni  baiTefle ,  puifque  c'eft  par  ïà  qu'ils» 
mefurent  la  grandeur  &  la  force  de  i'efpri t  chr^ 
tien .  Ils  ne  comptent  plus  pour  un  bien  les  riche  t: 
fes  de  la  terre ,  puifqu'ils  fe  font  une  béatitude 
d'cftre  pauvres  &  de  manquer  de  tout.  Us  ne; 
regardent  plus  la  perfecution,  comme  un  mai, 
puifqu'iU  trioniphcnt  de  joye  d'en  avoir. efté. 
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trouvez  dignes.  Je  ne  fais  que  rapporter  ce  que 
nous  lifons  dans  ie  livré  des  adles;  &  voilà  les 
ikintes  &  admirables  leçons ,  que  fit  ^ux  Apof- 
très  ce  divin  Maiftre ,  &  dont  il  les  rendit  a-^ 
pableslorfqu'ii  defcendit  fur  eux.  Or  quand  je 
dis  que  le  Saint  Eiprit  ieirendit  capables  de  tout 
cela,  je  prétends^  mes  chers  Auditeurs>vous  fai- 
re conclure  avec  ipoy ,  que  c'eft  donc  tm  efprit 
qui  enfeigne  toute  vérité.  Car  que  ne  peut  pas 
enfêigner  &  perfuader^  celuy  qui  enfeigne  & 
qui  perfuade  le  détachement  de  foy-mefme, 
l'oubli  de  foy-mefine^  ia  haine  de  fby .-mefme  ! 
Mais  encore  quels'  honunes  penfbz-vous 
qu'eftoient  ies  Àpoffares,  avant  que  le  Saint  Ef- 
prit  vinfl  leur  enfê;i^er  ces  veritez  ?  Ah  iCIircf- 
tiens,  quelle  merveille  !  des  hommes  remplis  ic 
défauts  ;  des  hommes,  ièlon  le  reproche  de  Je- 

Zfu.  e.  24..     fiis-Chrift ,  infenièz  &  lents  a  croire  ;  Stu/ti  & 

tarât  corde  ad  credendum  :  ic&  hommes  char« 
nels ,  &  ne  voulant  juger  des  chofes  de  Dieu, 

^osn.  e.  xo.      que  par  les  fens  ;  NiJÎ  viderû,  non  crtdam  :  des 

hommes  intereflez,qui  ne  reconnoiflbient  pour 
vérité,  que  ce  qui  efloit  conforme  à  leurs  defîrs; 
des  hommes  que  le  Sauveur  luy-mefme  avoic 
eu  peine  à  fupporter  ^  &  à  qui  dans  le  mouve^* 

fdAfc.  c.  p9      ment  de  fon  indignation  il  avoit  dit  :  O  gène* 

ratio  incredaia,  qiumdiu  vospaùar  /  Car  c'eS 
ainfi  que  l'Evangile  nous  les  dépdnt  ^  &  telle 
eftoit  melmes  après  la  refuiredlion  du  Fils  de 
Dieu^Ia  diipofition  où  ils  fe  trouvoient  encoxt, 

pui/quc 
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puîfquc  Jefus  -  Chrift  en  fe  féparant  d'eux ,  & 
montant  au  ciel ,  leur  reprocha  leur  incrédulité 
&  la  dureté  de  leurs  cœurs.  Son t-ce  là  des  (ujets 
capables  de  profiter  à  Técole  du  Saint  Efprit,  & 
d'y  eftre  admis?  OUy,  répond  faint  Chryfofto- 
me,  ce  font  ià  les  fujets  que  le  Saint  Efprit  choir- 
fit  pour  en  faire  fesdifciples.  S'ifs  efloîent  mieux 
difpôfêz,  ils  ne  luy  feroient  pas  fi  propres.  S'ils 
cdoient  plus^fpîrituels  &  plus  raifbnnables,  il  ne 
tireroic  pas  de  leur  converfion  toute  la  gloire 
qu'il  en  veut  tirer.  II  luy  en  faut  de  ce  caracîle- 
re,  pour  monflrer  ce  qu'il  efl,  &  ce  qu'il  peut.  • 
Jcfus-Chrifl  vient  de  les  quitter,  en  leur  repro- 
chant le  déplorable  eflat  où  H  Içs  laiffoit.  Voilà 
juftement  le  fonds  que  chérchoit  l'efprit  de  vé- 
rité, pour  faire  éclater  fa  puiflance.  De  ces  in- 
crédules ^  il  fait  les  appuis  de  la  foy  ;  &  de  ces 
ignorants ,  les  doâeurs  de  toutes  les  nations  : 
afin  qu'il  n'y  ait  perfoiine  fur  la  terre  qui  ne  puif^ 
fe  prétendre  à  la  qualité  de  difcîple  du  Saint  Ef^ 
prit,  &  dont  le  Saint  Efprit  ne  puîflc  eflre  le 
niaiftre.  Gar  s'il  i'a  eflé  des  Apofbes,  de  qui  ne 
lefera-t-ilpas{ 
Vous  me  demandez  jufqu^à  quelpoincîlJIIes 

Î)crfuade  l  jufques  à  les  refoudre  à  mourir  pour 
a  confeffibn  des  veritez  qu'il  leur  enièigne  ; 
fufques  à  les  préparer  au  martyre ,  &  à  leur  en 
infpirer  des  defirs  ardents.  Car  c'efl  pour  cela 
que  ces  dîfciples  de  la  vérité  reçeûrent  la  pie- 
îîimdc  de  Felprit.  Or  en  matière  de  perfuafionj 
Tcmc  Jn  .Ce 
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Vcfyrit  mefme  de  Dieu  ne  peut  pas  aller  plus 
loin.  Si  Platon,  dit  faint  Chryfoftome,  eufl  eu 
la  prefomptxop  d'exiger  d^  fcs  fecflateurs  ce  té- 
moignage de  ia  creaiKe  qu'ils  avoient  en  luy  ; 
9'il  avoit  voulu  qu'ils  ibutin/rent  fa  do<5lrine  jm- 
qu'à  Yc&xûon  de  leur  f^ng^bien  loin  de  s'atu^ 
cher  à  luy,  ils  en  auroient  conçeû  du  mépris  : 
pourquqy  l  parce  qu'il  ne  ies  periuadoit  qu'en 
homme,  &  qu'en  effet  h  perfuafipn  qui  vien( 
de  ri^>mme  ne  va  pas  à  beaucoup  prés  juiques^ 
là.  Tire^  donc  cenc  çonj(lequencc,  &  raiibnne^ 
de  la  fpne  :  le  Saint  Efprit  révélant  aux  difd- 
pies  du  Sauveur  ies  veritez  Evangeliques,  leur 
révèle  en  mefme  temps  que  la  foy  de  ces  veri- 
tez fera  pour  eux  un  engagement  au  martyre; 
que  pour  croire,  &  pour  loûtenir  ces  veritez, 
il  leur  en  confiera  d'eflre  maltraite^,  accablez, 
facrifîez  comme  des  vi^imes;  6c  il  les  perfîiadç 
à  cette  condition  :  marque  vifible  &  inconiefla^ 
ble  que  c'efl  i'çfprit  çle  Dieu. 

Au  refle,  Chrefliens,  ne  penfez  pas  que  tout 
çecy  ne  fe  foit  accompli  qu'une  fois,  pu  ne  l'ait 
cflé  que  dans  la  perfonne  de  ces  premiers  difci- 
pies.  Car  faint  Luc  eu  termes  exprés  nous  afleû- 
re,  quiç  le  miracle  dont  je  parle,  fe  rcnouv^Iloic 
tous  les  jours  dans  {'Sglifc  naiira9t€;que  le  Saint 
£fprît  defcendoit  fuir  i^s  fidelUs,  tantc^  quand 
on  leur  con£^roit  Iq  faint  baptefme ,  tantofl 
quandonlçurjmpofoitUs  mains,  tantpft  quand 
pn  leur  «nnonçQû  la  parole  dufalut;  ^que  ^ 
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îà  on  Voyoit  groffir  de  jour  en  jour  le  nombre 
àes  croyantSjc'eft  à-dire,  le  nombre  de  ceux  qui 
eftoîent  perfuade2  comme  l'avorent  elle  les  A- 
poftres  ;  Augebatur  credentïum  in  Domino  mul-  AB.  r.  sà 
titudâ.  Or  ce  qui  arrivoit  alors  avec  ces  lignes 
éclatants ,  que  faint  Luc  rapporte ,  c'eft  malgré 
la  pervérfité  du  fiecie,  ce  qui  arrive  encore  au- 
jourd'huy ,  quoyque  d*une  manière  plus  fim- 
pie  ;  c^efl  ce  que  nous  avons  veû  nous-mefmet 

ÎJus  d'une  fois,  &  ce  que  nous  avons  admiré» 
orfque  des  efprits  iibertms  &  obftinez  dans 
ieur  libertinage  ;  que  dits  niondains,  des  impies^ 
des  incrédules,  qui  vivoîent  au  milieu  de  nous^ 
toucher  de  cet  efprit  de  vérité,  ont  renoncé  à 
ieur  impieté,  fe  font  foumis  au  joug  de  la  reli-^ 
gion ,  ont  commencé  à  connoiftre  Dieu  &  à  le 
glorifier.  Car  ainfi  le  monde  eft-il  devenu  chref^ 
tien  ;ainfi  des  ténèbres  de  rinfîdelilés'efi-il  con- 
verti à  fa  lumière  pure  de  la  foy  \  &  ainfi  l'ei^ 
prît  de  Dieu ,  i<:^on  ia  parole  de  I^eu  mefme^ 
^'t-il  rempli  tout  Tunivers  :  Spiritus  Dûmrà  Sé^f.  t,  a 
feplevit  ûrbêmterrarum* 

Mais  qu'a  i^it  f e  Démon,  te  prmce  &e%  tene-^ 
bres,  ennemi  des  oeuvres  de  Dieu  &  jaioux  de 
fa  gloire  f  Pour  combattre  ce  miracle,  il  s'eft  ef* 
forcé,&  iï  a  mefoYes  trouvé  ie  moyen  de  perver- 
tir l'univers  par  un  e(prit  tout  contraire  à  l'efprie 
dd  Vérité;  je  veux  dire,  par  l'efprit  du  monde ^ 
qui  fe  Communiquant  &  fe  répandant,  a  defigu-% 
ré  toute  la  face  de  la  terre;  que  l'efprit  de  Dieu 

.         Ccij 
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stvoitraincement  &heureufenient  renouvelleé; 
Je  m-expIiquc.Car voicy,  mes  chers  Auditeurs^ 
le  defordrc  de  noftre  ficelé,  que  nous  ne  pou- 
vons affez  déplorer.  Tout  Punivers  cft  aujoui' 
d*huy  rempli  de  l'cfprit  du  monde  ;  &  on  peut 
dire  que  refprit  du  monde  eft  comme  i'cipric 
dominant  qui  conduit  tout.  En  effet,  c'eft  i'ef^ 
^rit  du  monde  que  Ton  confulte  dans  les  afiàires, 
c'eft  i'efprit  du  monde  qui  règne  dans  les  con« 
verfations ,  c'eft  refprit  du  monde  qui  fait  les 
iiaifons  &  les  focîetez ,  c'eft  refprit  du  inonde 
qui  règle  les  ufâges  &  les  coutumes.  On  juge 
Iclon  Tefprit  du  monde,  on  parle  félon  rcfprii 
du  monde,  on  agit  &  on  fc  gouverne  félon  fcf- 
prit  du  monde;  le  diray-je  î  on  vou droit  met 
mcsfervir  Dieu  félon  Tefprit  du  monde,  &  ac- 
commoder fa  religion  à  Tefprit  du  monde.  £f 
parce  que  cet  efprit  du  monde  eft  un  efprit  de 
menfonge,  un  efprit  d'erreur,  un  efprit  d'impôt 
ttire  &  d'hypocrifie,  par  une  conicqucncc  ne- 
celTaire  &  que  l'expérience  mefme  ne  nous  Êiit 
que  trop  fcntir,  de  là  vient  qu'il  n'y  a  rien  dans 
le  monde  que  de  faux  &  d'apparent  :  faux  plai^ 
firs,  faux  honneurs,  fauffes  joyes,  faufles  prof- 
peritez,  faufles  promefles,  ntuffes  loiianges; 
it^oilà  pour  les  biens  extérieurs.  Fauffes  vertus, 
fàuffe  prudence,  fauife  modération,  fauffe  jufli» 
ce,  fàuflegwerofité ,  fàuffe  probité  ;  voiià  pour 
ies  biens  de  i'efprit.  Mais  ce  qui  eft  bienphis  indi- 
gac,h\xffe$  converfion$;fâuj(res  devotionS|Êiuf^ 
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fes  humrlitez^faufles  penitencesi  £iux  zélés  pour 
Dieu,&  kuffes  charitez  pour  le  prochain  ;  voilà 
pour  ce  qui  regarde  le  falut.  Delà  vient  que  les 
hommesdumonde,pIeinsdecetefprit,fembient 
n'avoir  point  d'autre  eftude,  que  d'impofer  aux 
autres  &  de  fe  tromper  eux-mefmes  ;  que  de  ca- 
cher ce  qu'ils  font ,  &  de  monftrer  ce  qu'ils,  ne 
font  pas.  Delà  vient,  que  félon  TApoUre,  le 
monde  eft  une  fcéne  où  tout  fe  pafle  en  figu- 
re ;  où  il  n'y  a  rien  de  foirde ,  ni  de  réel  ;  ou  la 
flatterie  eft  en  crédit,  où  la  fincerité  eft  odieu- 
ie,  où  la  paillon  foûtenuë  de  la  rufè  &  de  l'ar- 
tifice parle  hardiment  ;  où  la  verieé  fimple  Se 
modefte,  eft  captive  &  dans  ie  filence.  Perni- 
cieux efprit ,  qui  à  mefure  qu'il  s'empare  du 
monde,  y  £iit  éclypfer  fes  plus  vives  lumières, 
nonieulement  duchriftianifme  &  de  lareligion, 
mais  de  ia  droite  raiibn.  Cependant ,  je  le  ré- 
pète ,  c'eft  cet  efprit  du  monde  qui  s'infinuë,  & 
qui  s'introduit  par  tout.  On  ne  fe  contente  pas 
de  l'avoir  pour  foy  ;  on  le  communique ,  on 
travaille  à  f e  répandre.  Un  père  tFinfpire  à  fes 
enfants,  ii  leur  en  fait  des  leçons,  il  leur  en  don- 
ne des  règles  ;  ii  les  élevé  félon  cet  efprit,  il  les 
avance  felon  cet  efprit,  &  en  les  conduîfan^  fé- 
lon cet  efprit,  il  fe  damne  avec  eux  félon  cet  ef- 
prit»  Ce  n'eft  pas  feulement  dans  les  Palais  des 
Grands,  que  cet  efprit  du  monde  exerce  un  fou- 
vcrain  emph-e  ;  c'eft  dans  les  conditions  parti- 
culières, c'eft  parmi  le  peuple  :  le  diray-je  î  c'eft 

Ce  u| 
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jufques^  dans  les  plus  (âints  eftats,  lufques  dFam 
J'Eglife  &  dans  le  Clergé.  Car  je  vois  par  exem^ 
ple,dit  faînt  Beniard>&  }e  le  vois  avecdoulctir, 
que  tout  l'enipreflement  &  tout  le  zélé  des  mi^ 
niftres  de  TEglife,  confifte  à  ikire  valoir  leurs 
droits,  à  s'enfier  de  leur  dignité,  à  jouir  de  leurs 
revenus  &  à  en  abufer.  Aînfi  parioiwi  de  fou 
temps.  Or  on  fcait  bien ,  àdjouftoit*iI ,  que  ce 
n'eft  pas  Fefprit  de  Dieu,  mais  Pefprit  du  mon- 
de,  qui  leur  infpîre  ce  zélé  ambitieux  &  interef- 
ie.  Voilà  donc  l'efprit  du  monde  placé  {uiques 
dans  ie  Sanc^luaire.  Vous  me  direz,  que  les  Re-« 
Jigieux  mefmes  n'en  font  pas  exempts  ;  &  que 
dans  la  profeffiori  qu'ils  font  de  renoncer  au 
monde,  ils  ne  laiflent  pas  fou  vent  d'im  confcr-i 
ver  encore  Tefprit  :  je  le  fçais,  &  c'eft  ce  qui  mo 
fait  trembler,  quand  je  viens  à  rentrer  dans  moy- 
mefme.  Mais  (i  j'en  dois  trembler  pour  moy» 
quelle  feûreté  peut-il  y  avoir  pour  vous  \  &  fi 
ce  nuiheureux  efprit  du  monde  peut  aveugler 
^  féduirë  uu  homme  feparé  du  monde ,  quo 
çie  doivent  p»s  craindife  ceux  qui  pat  h  neceffi- 
\é  de  leur  efiat  fe  trouvent  expoîêz  à  tous  les 
dangers  &  à  toutes  les  tentations  du  monde  l 

Quoy  qu'il  en  foit,  ChrefUms »  reprenons; 
&  par  ie  miracle  qu'a  oper^  dans  les  Apofires 
h  Saint  Efprit,  reconnoifibns  ceque  nous  ionn 
pies  devant  Dieu.  A  en  juger  par  les  eâèts,  cet; 
efprit  de  vérité,  dont  j«  vien&de  vous  faire  voiç 

l&  merY«U^^  (k  I«  podigcs,  a*t*-il  çfté  juf^ju'à 
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prcfent  un  eiprît  de  vérité  pour  nous  ;  &  s'il  no 
Fa  pas  efté,  à  quoy  devoirs-notis  I'imputeir,fînonf 
à  i'endurdfrement  &  à  la  dépravation  de  nos 
cœurs  l  Quelque  profeffion  quef  nous  iaffions; 
comme  chreftiens ,  d^eftfe  ïes  dMcipIes  de  cet 
cfprit  de  vérité ,  noiisf  a-t-H  fécHement  perfua- 
dé  les  veritez  du  chriffiânifmt  ?  nous  les  â-t-il 
fait  goufter  l  nous  â-f-îf  misf  dans  h  dîfpofition 
fincere  &  efficace  de  fes  pratiquer  î  Notrs  ado- 
rons en  fpccutatrott  ces  veritez ,  rtïâis  y  ton-' 
formons- nous  nôftrô  conduite  î  nous  en  par-» 
ïons  peitf-cftreéloquemment,  mais  nos  moeurs 
y  réportdtnt-eïlcs  l  nous  ^n  fâifons  aux  autres 
des  Icçorts,mais  eu  fommes-rtous  bien  couvain-* 
eus  nous -mefines?  Croyons -nous  d^uiie  foy 
bien  vive,  qu'il  fktit,  pour  eftre  chreflien,  noif 
feulement  porter  la  crodbt,  mais  s'en  fctire  un  fu-^ 
fet  de  gloire!  qu'il  fâut,pour  fiiivf  e  Jefus-Chriftj; 
renoncer  intérieurement,  nonfeufcmcntà  tout, 
niais  à  foy-mcfine  ?  qu'il  faut,  pour  fuy  apparte- 
nir, non  feulement  ne  pas  flatter  fa  chair,,  mais 
h  crucifier  l  qu'il  faut,  pout  trouver  grâce  de-* 
vant  Dieu,  non  feulement  oublier  Krî|ure  re-; 
çeûë,  mais  renàre  le  bien  pour  le  maf  ?  Croyons- 
nous  fans  héfiter  tous  ces  poîncîts  de  la  morale 
Evangclîque;  &  pouvon^^nôus  nous  rendre  te- 
moîgnage  quèttous  leîs^croy  ons  aufîi  folidement 
de  cœur,que  nous  le's  confeffons  de  bouche  l  Les 
Apoflres  au  moment  qu'ils  rcçeûrent  le  Saint 
Efprît,  furcm  prefts  à  mourif  pour  ces  veritezi 
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|ommes-nous  préib,  je  ne  dis  pas  à  mourir  nous- 
jnefmes,  mais  à  faire  mourir  nos  defirs  déréglez 
&  nos  pallions  f  Suivant  cette  régie»  y  a-t-il  iieu 
de  croire  que  Felprit  de  vérité  nous  a  détrom- 
pez de  mille  erreurs  qui  caufent  tous  les  defbr- 
dr^s  du  monde  ;  qu'il  nousadefabuièzde  je  ne 
fçais  combien  de&uiTes  maximes  qui  nousper- 
vertiflcnt  ;  qu'il  nous  a  deffillé  les  yeux  fur  cer- 
tains chefs,  où  nous  nous  formons  des  confcien- 
ces,  qui  font  auunt  de  fources  de  damnation  \ 
S'il  n'a  rien  fait  en  nous  de  tout  cela^queif  es  preu- 
ves avons-nous  que  nous  l'ayons  rcçeû  ;  &  fi 
nous  ne  l'avons  pas  reçeû,  à  qui  nous  en  devons- 
nous  prendre  encore  une  fois,  qu'à  nous-mef- 
mes  î  Peut-eftrc ,  pour  excufer  l'aveuglement 
criminel  où  nous  vivons,  ofons-nous  dire,  que 
ce  font  les  lumières  du  Saint  Eifjprit  qui  nous 
manquent ,  &  rejetter  fur  luy  l'iniquité  de  nos 
erreurs. Mais  Comme  efprit  de  verité,il  a  bien  fçu 
nous  ofter  ce  vain  prétexte,  &  nous  convain- 
cre par  les  reproches  qu'il  nous  fait  fi  fouvcnt 
dans  l'Ecriture ,  que  nos  erreurs  viennent  uni- 
quement de  nos  refiflances  à  fês  lumières  ;  que 
fi  nous  fommes  toujours  aveugles ,  c'eft  que 
toujours  incirconcis  de  coeur,  toujours  indoci- 
les &  opiniaftres,  nous  ne  voulons  pas  l'écou- 
ter, &  qu'au  mépris  de  fês  in](pirations,nousne 
fuivons  point  d'autre  guide  que  i'efprit  iedu- 
<5lcur  du  monde*,  qui  nous  corrompt  &  qui 
nous  perd  :  Dura  c^rvia  &  incircumctjîs  cûrdi", 
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\us,vû5fempeY  SpirituifanSlâ  refifthis.KxAvtVL 
que  nous  voudrions  rendre  le  Saint  Elpritluy- 
mefme  refponfabic  de  noftrc  aveuglement  par  le 
refus  qu'il  feroit  de  nous  éclairer,  comme  eiprit 
de  vérité  il  nous  fait  convenir  malgré  nous^  que 
la  caufè  de  noilre  aveuglement  c'eft  que  nous  ne 
pouvons  fupporter  la  vérité  qui  nous  reprend, 
&  que  nous  abufons  par  orgUeil  de  celle  qui 
nous  flatte  :  Durâceryice  &  incircumcijîs  cûrdi-* 
bus,  vûsfemper  Spiritui fanSlo  rejïjtuis.kh  î  mes 
chers  Auditeurs ,  ne  faifons  pas  cet  outrage  à 
Te/prît  de  grâce,  de  vouloir  nous  juftifier  aux 
dépens  de  {a  grâce  mefme,  Préfervcz-nous  de 
ce  defordre,  ô  divin  Efprit  ;-&  pour  cela  faites- 
nous  connoiftre  vos  voycs.  Enfeignez-nous  ce 
que  vous  enfeignailes  aux  Apofires.  Faites  quG 
nous  commencions  enfin  à  eftre  vrayement 
vos  difciples  ;  &  foyez  pour  nous  non  feule- 
ment un  efprit  de  vérité,  mais  un  efprit  de  ùm- 
teté  :  c'eft  la  féconde  partie. 

v^Omme  Dieu  cft  abfolumcnt  &  fouveraine-  ^ï-  P-R^^iw 

ment  faint,  parce  qu'il  eft  faint  par  luy-mefme; 

aufli  l'Efprit  de  Dieu ,  par  une  propriété  raef- 

me  perfonnelle ,  eft-îl  appelle  dans  l'Ecriture  ^ 

non  feulement  Efprit  faint ,  mais  Efprit  fan<Jlifi- 

cateur,  c'eft-à-dirc,  fource  &  principe  de  fain- 

teté  dans  tous  ies  fujets  à  qui  il  le  communique. 

Ce  n'eft  donc  pas  fans  raifon,  que  le  Sauveur 

4u  monde  fur  le  poindl  de  monter  au  eiel,  âc 
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parlant  du  Saint  Efprit,  qu'il  devoir  envoyef 
fur  la  terre,  iè  fêrvit  d'une  expreffion  bien  my f-« 
terieufe  en  apparence,  qaaaià  il  dît  à  fes  dikî^ 
pies,  que  ce  divin  Efpritleor  tiendrok  lieu  d'un 
fécond  baptefine  ;  &  qu'au  moment  que  fes  pro^ 
meflès  s'accompliroient  en  eux,  ce  qui  devoit 
arriver  peu  de  jours  après,  ils  fèroiem  bapti/êz 

^Si^cu         ^ans  le  Saint  Eiprit  :  Vus  autem  baptifabimini 

Spiritu  Sanélû/tûnpûft  mukos  kûs  dies.Qdir  Pcf* 
fec  propre  du  baptefine  eft  de  purifier  &  de  fân-« 
ûiéer;  &  le  Saint  Efprit  efhnt  pairticulieremenc 
defcendu  pour  pxuîfier  les  coeurs  àes  hommes, 
quelque  myflerieufe  que  paroifTe  cette  expreA 
lion ,  elle  ne  laiffoit  pas  d'eflre  dans  l'intention 
de  Jefbs^Chrifl  trés-naturetk.MaisH  eft  mainte- 
nant queflion  d'en  bien  pénétrer  ïe  f€n5:*&  puif^ 
que  ce  baptefme  du  Saint  Efph  a  efté  gênera- 
iement  promis  à  tous  les  fidelles,  it  s'agit  pour 
vous  &  pour  moy ,  d'en  recownoMlre  l'excel- 
lence d'une  part ,  &  de  l'autre  les  obligations. 
Deux  poinds  d'infbucîlion ,  dont  vous  allez 
comprendre  {aconfequence,  &  que  |e  vous  prie 
de  n^oublier  jamais. 

II  eft  donc  vray  que  le  Saint  Efprit  defcen- 
dant  fiir  1^  Apoftres,  fut  comme  un  baptefine 
fblemnel,  dont  chacun  d'eux  fentît  l'impreflion 
Mmzvtu  ',  &  c'eft  ce  qui  a  h\t  dire  à:  Tertullien, 
que  ces  bienheureux  difcipfes  furent  alors  com* 

Ttml.  ine  inondez  de  i'Efprit  de  Dîéu  :  Spiritu  Dei 

imtn<kt(^r  Parole  emphatique  ^  mais  qui  dans 
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le  fond  fè  réduit  littéralement  à  la  promefle  du 
Sauveur ,  Vus  autem  baptifabimini  Spiritu  fart" 
^^;puij(que  dans  Tufâge  des  premiers  fiecics 
du  chriftianîfme ,  on  baptifoit  par  Immerfion  ,' 
qui  eftoit  une  cfpecç  d'inondation.  Or  qu'eft- 
ce  que  d'eftre  baptife  dails  ie  Saint  Efprit ,  finon 
acquérir,  en  recevant  le  Saint  E^rit ,  une  pu- 
reté toute  celefte  &  toute  divine  \  Je  fçais,Chref* 
tiens,  que  les  ApoJftres,  dés  leur  vocation  à  FA- 
poflolat,  avoient  eflé  baptifez;  par  Jefus^Chrift  ; 
&  je  ^sque  par  k  vertu  de  ce  premier  baptei^ 
me ,  ils  eftoientdéja  purs  devant  Dieu,  félon  le 
témoignage  de  Jefos-Chrift  mefme:£/  vos  mun-  î^^^  ^  ^^ 
di  eftis.ykm  auiQ  vousn'ignorez  pas,quc  ce  pre- 
mier faaptefme  conféré  aux  Apofires ,  avoit  ef* 
té  Iç  haptefine  de  l'eau  ;  au  lieu  qqe  le  fecondj^ 
dont  b  Saint  Ei^rit,  par  fon  incmble  miffioa 
&  par  iâ  prefênc6  immédiate,  leur  imprima  le 
caracflore ,  6it  dSine  façon  toute  partkuliere 
le  bapcefixaic  du  feu.  Di£[erence  que  IciàintPré- 
çurleur  avoit  annoncée ,  en  pariant  aux  \yaSs  da 
Meffie,  &  leur  difkni:  lfftvt>s  bapùfabkinSpi*  Manh>  ^  Bi 
ritufanélû  &  igm  ;  c'eft  luy  qui  vous,  baptuê- 
ra  dans  iç  Saint  Ef^nit  &  dans  le  feu:,  Difiieren- 
Ç€  qui  &  veriEa  pleinement ,  lorfque  le  Saint 
Efpcic,  en  forme  de  langues  de  feu,  &  partagea 
&  s  arrefia  fur  chacun  às&  di&i^ks  ;  Et  appa*-  a^.  c.  lut 
rueruntillis  difpertita  lingua  tanquamignisfi^ 
ditquefuprajtngulvs  eûtutn.  Pourqfuoy  ce  fym-». 

to[ç  dîn  feu  \  pour  marquer,  di^  iwii\  Chry  foiîfc 
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tome ,  que  comme  le  feu  a  ime  vertu  infini* 
ment  plus  agiflante,  plus  pénétrante  &  plus  pu^ 
riiîante  que  l'eau  ;  aufli  par  la  venue  du  SamC 
£iprit,  les  cœurs  des  hommes  dévoient  eftre  pu« 
•rinez  d'une  manière  bien  plus  par£ute,  qu'ifs  ne 
i'avoient  efté  par  le  premier  baptefme  de  Je- 
ilis-Chrifl.En  efièt,  après  ie  baptefme  de  Jefus- 
Chrift ,  les  Apoftres  tout  ^ncîlifiez  &  tout  vé^ 
'gênerez  qu'ils  avoient  efté  par  ce  fâcrement,  ne 
laiiToient  pas  d'eftre  encore  trés-imparfâits.  Se- 
Ion  le  rapport  que  nous  en  fait  l'Evangile,  quoy- 
que  baptifez  par  Jefus-Chrift,  ils  eftoient  enco^ 
re  ambitieux,  intcreflez,  jaioux;on  voyoit  en-- 
core  parmi  eux  des  diiTentions,  &  iis  tomboient 
dans  des  foiblefTes,  dont  cette  grâce,  quoyque 
iancTtifîante ,  du  baptefme  du  Fils  de  Dieu ,  ne 
les  avpit  pas  entièrement  préfervez.  Mais  à  pei^ 
ne  ont-ils  reçeû  le  Saint  Efprit ,  qu'ils  deviens 
nent  des  hommes  tout  fpirituèls ,  des  hommes 
détachez  du  monde,  des  hommes  au  deftus  de 
tout  intereft  ;  des  hommes  non  feulement  ûints, 
mais  d'une  fainteté  confommée  ;  des  hommes 
pleins  de  Dieu,  &  vuides  d'eux-mefmcs  ;  en  un 
mot,  des  hommes  parfaits  &  irreprehenfibles. 
Ils  ne  font  plus,  dit  faint  Chryfofîome ,  cet  or 
de  la  terre  groffier  &  informe,  tel  que  la  tcn^e 
le  produit,  m^iis  cet  or  purifié  &  éprouvé  qui  a 
paffé  par  ie  feu  :  h^ne  examinatum ,  prohatum 
terra, pur gatumjeptuplum.  Or  le  feu  par  où  ils 
ontpalré^  c'eft,  adjouftc  faint  Paul^  nofireDieu 
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luy-mcfmc  :  non  plus  noflre  Dieu  irrité,  &  fai- 
sant éclater  comme  autrefois  le  feu  de  fa  cole-; 
re  fur  les  pécheurs  ;  mais  le  Saint  El^rit  repan^ 
dant  avec  profiifion  fes  dons  &  fês  grâces,  & 
confumant  par  le  feu  de  fon  amour  tout  ce  qu'il  ^  . 
y  a  dans  fts  eflûs  d'imjpur  &  de  terreflre  :  Deus  JHeir.  #.  z^. 
enim  no  fier  ignis  conjumens  e(l. 

Voulez-vous  (çavoir ,  Chrelliens ,  jufqu'à 
quel  degré  de  perfedlîon  &  de  pureté  alla  ce 
bapcefme  de  feu  \  Ne  vous  içandaliiêz  pas  de  ce 
que  je  vais  dire ,  puifque  c*eft  une  venté  dc$ 
plus  conftantes  de  la  foy.  Peut-cflre  croyez- 
vous  que  ce  baptefme  fe  termina  dans  les  Apof^ 
très,  à  leur  ofter  certains  reftes  de  leurs  premie* 
res  attaches ,  ou  au  monde ,  ou  à  eux-mefmes  : 
vous  vous  trompez  ;  j'ay  quelque  chofe  encore 
de  plus  important  à  vous  déclarer.  Et  quoy  \  le 
voicy.  Car  la  perfeélioii  de  ce  baptefme  de  feu^ 
alla  jufqu'à  purifier  leurs  cœurs  d'un  certain 
genre  d'attache  qu'ils  avoient  eue  &  qu'ils  con- 
/crvoient  pour  Jefus-Chrifl.  Ouy ,  cette  attache 
trop  humaine  pour  le  Sauveur  du  monde  efloii 
dans  la  perfonne  des  Apoflres  un  obflacle  à  1% 
defcente  du  Saint  Efprit  ;  &  fi  Jefus-Chrifl  pour 
rompre  cette  atuche ,  ne  s'efloit  feparé  d'eux,  ' 
jamais  le  Saint  Efprit  ne  leur  eufl  eflé  donné  :. 
Si  enim  non  aliero  ,paraektus  nùn  vente t  ad,fQnn.e.ih 
vi^s.  Quelle  incompatibilité  y  avoit-ii  entre  Vury 
&  l'autre ,  &  pourquoy  les  Apoftres  ne  pou- 
voient-ils  pas  recevoir  le  Saiat  Efprit^  pendanf 


fi 
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qu'ils  eftoient  attachez  à  leur  divin  Maiftre? 
Ecoutez  ia  réponfe  de  faint  Auguilin  ;  &  tirez^^ 
en  vous-mefines  les  confcqucnccs.  Parccquc 
les  Apoflres,  dit  ce  (aint  Doreur,  enVatrachant 
à  Jefus'^Chriil  f  ne  Tenvifageoient  pas ,  comme 
ils  dévoient^  avec  des  yeux  afkz  purs  !  parceque 
dans  l'amour  qu'ils  fuy  portoient ,  ils  le  confi- 
deroient  trop  félon  l'humanité  &  fëlon  la  chair. 
II  eft  vray,  cette  humanité  e^ok  faînte,  &  cène 
chair  eftoit  confacrée  par  Ton  union  intime  avec 
ie  Verbe*  Mais  parceque  la  grofliereté  de  leun 
eiprits  ne  faifoit  pas  un  aflez  jufte  difternement 
de  ce  myftere;  parce  qu'en  s'attadiant  à  Jefus- 
Chriil  f  ils  ne  s'élevoicnt  pas  afièz  au^-deflus  de 
l'homme:  quoy que  ce fuft  l'homme-Dieu,  l'ei^ 
prit  de  Dieu  dont  ia  fainteté  iurpafFe  moment 
toutes  ies  idées  que  nous  en  avons ,  ne  pouvoit 
dans  cet  eftat  d'imperfei^n ,  les  honorer  de  fa 
prelênce.  lifalioitdonc^,  pourfuitfaimAuguf* 
tin  9  que  les  Apoftres  perdiiTent  Jefus-Chiift  de 
^Veûë)  pour  pouvoir  eftre  remplis  du  Saint  Ef- 
prit;  &  il  failoit  que  ie  Saint  Efprit»  prenant 
fi  j'ofè  ainfi  parler ,  les  interefts  de  Jefus^Cfarift 
contre  Jeius^Chriâ  mefmc ,  arrachaft  du  ooéur 
des  Apoftres  Icè  fêntiments  trop  naturels ,  qu'ils 
avoient  pour  ceDieu^homme.  Voilà ,  i&-je» 
mes  chers  Auditeurs ,  quelle  a  efté  dans  les 
Apoftres  i'exceikiïce  de  ce  hapteûne  âefca;& 
d'où  nou^  devons  condmt ,  ijueHes  ea  dot-* 
^nt  eftre  les  okMgations  par  rappc^t  à  nous;  |e 
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veux  dirjs ,  juiqu'à  quel  poin<5l  le  Saint  Efprit 
doit  eftre  pour  nous  un  efprit  de  pureté  &  de 
iâinteté. 

Après  ceb  fàut-il  s'étonner  fi  Dieu ,  dés  le 
commencement  du  monde ,  protdb  par  un  fer- 
ment fi  (blemnei  &  fi  exprés,  qiue  jamais  fon  Ef- 
prit  ne  demeureroit  dans  l'homme ,  undis  que 
l'homme  fèroit  fiijet  à  ia  chair  l  Non permane*-  Gentf.  c.4. 
bitfpiritus  meus  in  homine,  ^ia  car  a  eft.  Faut^ 
il  s'étonner  fi  dans  Thorreurextrefine  que  Dieu 
conçeût  de  la  corruption  des  hommes^te  repen« 
tani  d'avoir  créé  l'homme,  il  luy  ofta  fon  e^rit, 
&  luy  fit  femir  les  effets  de  fa  juflice ,  par  ce  dé« 
luge  univerfel  qui  fut  comme  l'expiation,  mais 
l'expianon  authentique  des  dérèglements  de  fa 
chair  [  Non,non,CIu'efliens,iI  n'y  arien  en  cela 
qui  mefurprenne;  &  fuppofe  le  principe  que  je 
vien3  d'eftabIir,Dieu  félon  les  ioix  ordinaires  de 
f)  fageffe,  n'en  pouvoit  autrement  ufer»  Ce  qui 
m'étonne  ^  c'cft  qu'on  fe  flatte  encore  de  pou-* 
Voir ,  fans  éloigner  Dieu  de  nous ,  entretenir. 
dan$  le  monde  certaines  atuches.  Atuchesfii-- 
nèfles ,  fources  inépuifid>les  de  tous  les  maU 
heun ,  de  tous  les  égarements ,  de  tous  les  en- 
teflcments ,  de  tous  les  excès  &  de  tous  les  em- 
portements des  hommes.  Attaches  que  l'on  en** 
U'etient,  prétendant  qu'elles  font  innocentes,  & 
qu'eflant  comme  on  les  fuppofe,  authorifées  par 
l'ufage  du  monde ,  elles  n'oiit  rien  d'incompa^ 
^le  avec  l'efprit  de  fainteté»  Car  c'eft  ainfi  ^ 
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mondains ,  que  vous  en  fugez  ;  &  voilà  peu^' 
cftre  la  plus  dangereufè  îliufion  dont  vous  ayez 
à  vous  parer.  Mais  vous  avez  beau  vouloir  vous 
tromper  vous-mefines  &  chercher  ^excufes  : 
cet  efprit  de  Pieu ,  dont  la  pénétration  eft  à  l'é- 
preuve de  tous  vos  artifices ,  ou  ne  demeurera 
jamais  en  vous ,  ou  détruira  dans  vous  toutes 
ces  damnables  attaches  qui  vous  lient  à  la  créa- 
lure,  &  que  voftre  amour  propre  tafche  de  jufti- 
fier.  Si  vous  eftiezdebonnefoy,  &£  vous  vou- 
liez ,  au  lieu  d'en  croire  i'efprit  du  monde ,  cet 
efprit  defedu(5lion  &  d'erreur,  vous  en  rappor- 
ter à  I'efprit  mefme  de  fainteté,  dont  vous  devez 
cfise^comme  chreftiens  Jes  temples  vivants  ;  par 
les  veûcs  qu'il  vous  donneroit ,  par  les  remords 
qu'il  exciteroit  dans  vos  cœurs ,  il  vous  feroit 
reconnoifire  {'impoilibilité  abfoluë  de  l'accor- 
der jamais  ,  luy  qui  eft  la  pureté  &  la  fàintefé 
meime ,  avec  ces  fortes  d'attachés  ;  fur  tout  avec 
celles ,  que  la  diverfité  du  fexe ,  jointe  à  la  vi- 
vacité de  l'âge  &  du  temperan;ien.t ,  a  rendues 
de  tout  temps  fi  dangereufès  &  fi  pemicieufes. 
Comme  e(prit  de  fàinteté ,  il  vousconvaincroit 
que  ces  attaches  i^  font  ni  ne  peuvent  effare  in- 
nocentes pour  vous,  puifque  malgré  vous-mef- 
mes  vous  fentez  bien  qu'elles  amoiiiflènt  voftre 
cœur;  puifque  vous  ne  pouvez  difconvenir  qu- 
elles ne  le  partagent  ;  puifque  vous  n'éprouvez 
que  trop  qu'elles  le  dérèglent;  puifque  vous  fça- 

jre?  qu'elles  vous  détournent^  &  xîtcfmes  qu'ei- 

ks 
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les  vous  degouftént  de  vos  légitima  devoirs  i 
puifque  du  moment  que  ce  ibnt  des  atuches  & 
des  attaches  du  cœur ,  connues  pour  telfe^ ,  le 
inonde  ladmc  ne  voiis  les  pardonne  pas  ;  pui  A 
qu'elles  vous  expofent  i  la  cenfure ,  ()u'elle$ 
donnent  Iidu  à  h  mediiance^-  qu'elles  ièryent  de 
fil  jet  à  la  raillerie  ;  puifque  c'efl  au  moins  la  ma-^ 
tiere  ia  plus  prochaine  du  péché  ;  je  dis  plus  ^ 
puifque  ce  n'eft  communément  rien  autre  cho'* 
iè  qu'un  déguîfêment  &  un  raffinement  de  {en- 
iîialité.  Voiià  ce  que  rEfprit  faint  vous  feroit 
voir ,  ce  qu'il  vous  feroit  entendre ,  û  vous  luy 
prefiiez  i'oreiile  &  que  vous  fuflrez  plus  dociles 
à  en  fuivre  les  fecrets  mpuvanents«  Mais  foit 
que  vous  l'écoutiez,  ou  que  vous  ne  Técoutiez 
pas,  indépendamment  de  vous  Dieu  en  a  pro^ 
nonce  l'^ireftiqu'il  retirecoit  Ton  efpritde  l'hom* 
me  qui  vit  félon  la  chair.  Or  le  prmcipe  de  ces 
attaches,  &  ce  qui  les  fait  naiftre  »  n'eft-ce  pas  la 
concupifcence  de  la  chair  (  Je  fçais  que  vous Jeur 
donnez  de  beaux  noms ,  &  que  pour  en  étouf^ 
fer  tous  les  remords^  vous  les  qualifiez  fans  fcru- 
pule  d'amitî^z  honneiles.  Mais  i'efprit  de  faon- 
îcté  réclamant  au  fond  àf  vos  confciences  con- 
tre cette  honnefteté  prétendue ,  vous  dit  que  ce 
font  des  amitiez  reprouvées  de  Dieu,  qui  par  un 
progrés  infenfible ,  mais  infaillible ,  conduifent 
enfin  de  l'honnefle  apparent  à  l'impur  &  au  cri- 
mineL  Quoy  donc ,  Chrefiiens ,  les  Apofbes 
n'ont  pu  reçevoy:  le  Saint  £fprit,  tandis  qu'il 
Tûmc  L  •  D  d 
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leur  reftoit  pour  Jefiis-Ghrifi  une  atcaehe  m 
peu  trop  humaine  ;  &  vous  vous  croirez  difpo- 
lez  à  ïe  recevoir ,  eh  lâiiTant  former  dans  vos 
cœuf s  des  pafiions  vives  6c  ardentes  pour  de 
mortelles  créatures  ;  ^n  concevant  pour  elles 
des  fentiments  de  teiidrefTe  ^  dont  la  fuite  im- 
manquabie  eft  de  n'avoir  plus  que  des  fedieref- 
fes  pour  Dieu  ;  en  entretenant  avec  elles  ics  liai* 
fons ,  dont  ia  privante  pervertiroit  un  Ange,  s'il 
avoit  des  (êns  ;  en  vous  engageant  par  rapport  i 
elles  dans  des  affaires  &  dans  des  intrigues,  qui 
font  à  voftre  honte  la  plus  grande  occupation 
de  voftre  vie.  N  on ,  non ,  doit  conclure  aujour- 
dTîuy  toute  ame  folidement  chrefliennc,  non, 
divin  Efprît ,  je  le  confeflfe,  rien  de  tout  cela  ne 
peut  fubfifter  avec  vous ,  &  il  y  auroit  mcfmes 
tinc  monftrucufe  con tradition  dans  f  alliance 
que  f en  voudrois  fore ,  ou  que  fen  aoirois 
pouvoir  faire  avec  la  pureté  des  mœurs ,  &  en- 
core plus  avec  la  pureté  du  ccetir.  Quand  tout 
cela  n'iroit  pas  jufqu'à  détruire  par  une  offcnfc 
grieve  voftre  règne  tn  moy ,  &  qu'ahfoluînent 
une  teile  attache  ne  romproît  pas  encore  le  lien 
de  ia  grâce  habituelle  qui  m'unit  à  vous;  le  feni 
refpe^l  de  voftre  adorable  perfonne ,  6  EfpA 
de  mon  Dieu ,  la  feule  idée  que  la  foy  me  donne 
de  voftre  delicatefle  fur  la  préférence  infinie  qui 
vous  eft  duc ,  &  fur  Famour  fans  partage  qnc 
vous  exigea  comme  Dieu  ;  ia  feule  crainte  de 
vous  irriter  &  de  provoquer  voftre  jaloufe) 
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(  car  vouseâes  le  Dieu  | alpu;^  )  4pvf  oît  me  feirç 
renoncer  à  tout  çbfci  créé  :  ^ftv<:e  moioi  içeil ,  jf 
Endroit  YitaMclm  >  puifque  ce  ferpif  un  fujec 
de  fcaïidaie  pour  moy  »  &  uii  obi|acIe  i  vqs 
jgrace&  les  plus  intimes  &  à  U  partidpji^9}i  àé 
vos  plus  exquifes  faveurs. 

Or  vqilà ,  mes  chers.  Auditeurs ,  ce  .que  ffiy 
appelle  par  rapport  à  nous  »  les  obligations  {lu 
Baptefme.  intérieur  du  Saiiit  Eff^it.  Qu^  fiç^ 
vons-ntimsdoBc  faire,  pour  accpmpUr<  çdsjpb]!- 
gatioiB  importantes  ,\^  à  qupy  dans  i^f^tif 
que  doit  fe  réduire  ce  myfteri^ux  B^p^fmç,^ 
levoifcy.  Pour  répondre  au  de^ei^.de  Dîf^^  ^ 
nofire  foin  cpntinud  doit  eftre  de  corriger  ^ 
de  retrancher  tout  &  qu'il  y  A  d'hy^Mn  4^^ 
DOS  penféds ,  dans  nos. defirs  $  4ms  np^  parol^^ 
&  dans  nosaiflionf  :  car  ^  <içomme  difo^t:  fainoB 
Paul,apifès  avoir  rcceûrefpifit  de  W^n ,  &  noj 
flâions  ;  &  nos  parofa^^  ^  nc^  dei^rs  >  &  nç^ 
(MSTifées  ne  doivent:  plus  jUvoir  poiif  fin  -,  pour 
objet ,  pbur  règle ,  4uc  ce  qui  eft  bon ,  qi*e.ce 
quieft  ioiilble ,  que  ce  fuiJrft  fj^nt^  quecequi 
eft  exemplaire  &  édifiàntii^i^  ç4Bier^  iframs',  pka^,  c,  4. 
quacmiûue pudicd  >  quacumqke  fan^a ,  qué^ 
€umque  bûnafamiB.  Noftre'  foin  cpntjinueji  do(t 
eilre  de  mortdîèr  par  Tefprlt  iés  oeuvres  d«  i^ 
chair;  Si  fpiritu  fada  carnis  mmffitareridsi  /tm.  #.  9^ 
vïvetis.  Qrpâr  les  Oîuvrésjieia  chah:  i'Apôftrç         , 
ii'entendoit  pas  feulement  ces  mçes  grolTier^  t 
ces  monffares  de  wché^ 'qu'UAOus  défeu4oit 
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'  tnefmes  de  nommer  :  mais  H  entendoit  cent aU" 
très  chofes  qui  y  conduifent ,  &  qui  par  ia  fra- 
^giiité  de  noftre  cœur  y  fervent  de  di(pofition; 
occafions  recherchées,  difcours  iicentieux,ii^ 
l>enéz  imprudentes,  regards immod^es^cu" 
riofitez,  ledures,  converlations ,  divcrtiffc- 
>ments  peu  chreftiens,  excès  4'întemperance , 
vie  molle  &  fenfuelle.  li  entendoit,  Filles  du 
iiecle,  ces  airs  mondains  &  af}è(5lez>  fi  contrai- 
res à  la  pudeur  &  à  ia  retenue  de  voilre  (exe; 
ces  nuditez  artificieu/ês,  &  quelquefois  fi  hon- 
leufes  &  fi  fcandaleufes,  dont  ie  cie!  rougit; ce 
iuxequi  infpire  i'ôrgueil,  cet  étalage  de  vanité, 
cette  idotâftrie  de  vos  perfonnes;  ce  àcûiétt- 
né  de  plaire ,  que  f  efprit  corrompu  du  monde 
ne  compte  pour  rien ,  mais  dont  ians  doute  le 
Saint  Efprit ,  fi  vous  i'avez  receu  dans  cette 
fefte,  vousfiiit  voirie  danger  &  mefineslecri« 
me.  Sans  parler  de  l'impudidté,  fiiintPaulen^ 
tendoit  par  les  oeuvres  de  la  chair ,  tout  ce  qui 
eft  en  gênerai  incompatible  avec  la  fiûnteté  de 
Te/prit  de  Dieu ,  fiir  tout  avec  la  charité  :  ani- 
mofitez ,  difiènfions ,  querelles ,  inimitiez ,  bai- 
nés,  averfions ,  envies ,  colères ,  vengeances; 
CsUt.  c.  s*      Manifejlafunt  autftn  opéra  carnis,  ^uafunt 

inimicitia,  fixa,  ira ,  diffenfiûnes ,  amulatin' 
.  «  nés.  Car  fi  vous  n'aviez  pas,  mes  Frères,  adjoul' 
toit-il,  &  puis-;e  adjouft^  moy-mefine après 
ïuy ,  fi  VOUJ5  n'aviez  pas  renoncé  à  tous  ces  dé- 
sordres; s'il  vous  liftoit  encore  un  £lcI  ^^ 
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tonire  le  prochain,  fi  vous  n^eftiez  pas  rccon- 
cîiiez  <Ie  bonne  foy  avec  cet  ennemi ,  fi  voias 
n'aviez  pas  étouifë  dans  vos  cœurs  tous  les  fen-»  * 
timents  de  vengeance,  fi  vous  n'eftiez  pas  tous 
reiînis  par  une  charité  fincere  &  cordiale ,  quei^. 
que  opinion  qu'on  ait  de  vous ,  ou  que  vous 
en  ayez  vous  mefines,  n'eft-il  pas  vray  que  vous 
feriez  encore  charnels  ?  Nonne  carnales.  efiîs  /  r,  Cot.  ^  ^^ 
or  tandis  que  vous  ferez  diamels^ne  prétendes 
pas  recevoir  le  Saint  Efprit. 

Je  me  trompe ,  Chreftiais  >  vous  pouvez  y 
prétendre ,  &  vous  le  devez.  Car  tout  pécheurs 
que  vous  cfles ,  Dieu  vous  l'a  promis  ;  &  lefer- 
ment  qu'il  a  fait  que  fon  efprit  ne  demeurera  ja; 
mais  dans  l'homme ,  tandis  que  l'homme  fera 
efclave'de  la  chair ,  n'empefche  pas  la  vérité  de 
cet  autre  oracle  par  où  il  s'eft  engagé  à  répan- 
dre fon  eferii  fur  toute  diair  :  Epiiidam  dtfpi^  ^^^  ^,  ,^ 
ritu  meojuper  onmem  carnem.  Et  c'eft  ce  qui 
doit  confoier  les  âmes  foihies  &  imparfaites* 
L'Efprit  de  Dieu  ne  demeurera  point  en  nous^ 
tandis  que  nous  ferons  charnels  ;  mais  il  fe  re-? 
pandra  fur  nous ,  afin  que  nous  cefTions  d'eflro 
charnels ,  &  voilà  le  miracle  que  nous  devons 
luy  demander*  Miracle  plus  grand  que  celuy  de 
la  création  du  monde  ;  ou  pluflofl ,  qui  dans 
l'ordre  de  la  grâce  efl  une  efpeee  de  création 
plus  miraculeufe  que  celle  du  monde;  Mais  il 
taut  pour  cela,  Seigneur ,  k  toute-puiffance  de 
vofbrc  grâce.  Quand  vousaéafles  le  monde  ^ 
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vous  travailliez  fur  leneanty&ceneantile  vous 
rdiftoitpas  ;  icy  c'eft  le  néant  du  péché,  qui  tout 
néant  qu'il  eft ,  s'oppofe  à  vous ,  &  s'élevc  con- 
ne  vous.  Envoyez  nous  donc  voftre  efpiit  dans 
toute  fa  pienitude;&  parla,  Seigneur, créez  dans 

Pf^lm,  SPL,     nous  des  cœiirs  purs,des  cœurs  chaftes,des  ooeuis 

fournis  à  voftre  loy  :  Car  munJum  créa  in  nust 
Deus.  Envoyez  nous  cet  efprit  fan<5li£îcateuT;& 
par  là  renpuvelfantnos  cœur8,vous  renouvdlc-- 

fful.  x^s^      x€ztouteh(zœdchtenc:EmkteJpiriniimnium^ 

&  treahmmr,  &  renovabis  fitciem  terrœ.  Quel- 
le force ,  mon  Dieu ,  &  quel  zéiç  pour  voilre 
gloire  ne  nous  infpirera-t-ii  pas  \  c'eft  ce  que 
nous  a,{Iom  voir  dans  ia  dernière  partie* 

^^ .  A^T".  V^^Eft  un  caradlere  qui  ne  peut  convenir  qu'au 

Saint  E/prit ,  &  qui  le  difbngue  eftentidleinenB 
comme  Saint  Efprit  ^  de  poffçder  en  foy  TcHre 
divin ,  fâin$  pouvoir  le  communiquer  à  nulle 
autre  perfonne  divihe  ;  d'eftrc  produit  par  IcPe- 
re  &  par  le  Fils ,  &  de  ne  pouvoir  eftre  le  prhi* 
çipe  d'aucune  autre  femfalabie  produdlion  ;  en 
un  mot  >  d'eftre ,  tout  Dieu  qu'il  eft,  fterîic  dans 
}'ador2(bIe  Trinité ,  parce  qu'il  eft  ie  tenue  de  la 
Trinité  mefme.  Sterilifé^difent  les  Théologiens, 
qui  bien  loin  d'eftre  de£s(^eufè ,  marque  & 
fiippofe  en  luy  fa  plénitude  de  toute  perfocflion. 
Mais  autant  que  la  foy  npus  reprefênte  ie  Saint 
Efprit  fterife  dans  iuy**  mefme  &  par  rapport 
fuj^deux  futrçsparfonnesdontil  procède  iai^- 
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tant  nous  le  faic-elte  concevoir  agiflant,'fëcon4j( 
plemd'ef}}cace&  devertu,hor$dç  fuy-ipçfinej, 
&  dans.  les  ^jets  à  qui  il  j&it  part  de.  ib  dpns^ 
Car  feio/ij^'Ëcriture ,  c'eû  le  Saint  Efprit  qui  çfl; 
en nQu^Ie^.jwxndpe inuijiediat &  fubftaht^el de; 
toutes  ][e«  opérations  de  la  grâce.  C'eil  par  le; 
Saint  Efpr,^!  que  nous  fommes  régénérez  dan^ 
le  Bapteïme  :  Nifimàs  repatus  juirit  ex  aqua  'Jot^n.  e.  ^ 
éf  Spirituf^nSlû.  C'eftpar,  Iç  Saint  ^fpric  que 
nous  foqirpes  reconciliç^  dans  la  pénitence  ; 
Ajcçipitf  Spiritum  fan£lum  ;  qmtum  umiferi-' 
tis  peccata  ^  rmiituntur  m.  Ceft  par  le  Saint  Jo/^n.  e.  zo^ 
£fprit  qu^.nous  prioi^s^  ou  piuftofl ,  c'eA  luy- 
mefoie  qiM  piie  en  nous  avec  des  gemi/Iementf 
inefEii)ie&  :  Ipje  enim  Spiritus  pûflulat  prû  nû-.  ^^^^  ^-  '• 
bis  gfmitibus  inenarraiîàbus.  C'eft  par  le  Saint 
Efprit  que  la  charité  eft  répandue  dans  nos 
cœurs  :  i&  comme  en  q4;ialité  de  Sc^int  Eiprit  ii 
eft  luyHi^^çâne  la  charité  fuhûftante^  par  (qui  Iç 
Père  &  Iç  FiU  s'aiment  d'un  amour  mutuel  & 
étemel;  iaiaifi,  difenfij^  P^r^»  eft-il  dansia  £^4 
de  nos  âmes  ia  charité  radicale  par  où  ipiavisai-> 
mons  Dieu  y  &  d'où  prpcedent  tousjcs  iaints 
défias  que  nous  form<pns  pour  Dieu.  Çkari^  ^^^^  ^  ^* 
sas;  Dei  diguja  eft  in  fpr^ffbw  noftris  p^rSpfn 
ritum  fandum  >  quidàt^seft  nobis.ÇfXrii  jamais 
cette  propriété  de  i'^^i$  de  Dieu  nous  a  eflé 
iêndhie^pent  révélée  ,.ç'$fi  encore  nlans^  ie,  gio4- 
rieux  myftere  de  ce  jour,  où  nous  voyons  des 
hommes^  j'entends  les  Appftres,  auparavant: 

D  d  iii j 


k»4       Pour   iX   F  este 

toibfesy  lafches,  timides ,  embrafèz  tout  à  coup 
par  la  vertu  de  cet  efjpnt  divin ,  d'un  zéte  fer- 
vent ;  d'un  zélé ,  (  ne  perdez  pas  s'il  vôtis  plaift 
cecy  }  qui  Ie$  fait  parler  d'abord  &  fe  déclarer; 
d'un  zéîe  qui  les  détermine  à  fout  entrepren- 
dre ;  d'un  zélé  qui  les  rend  capables  de  tout  fouf- 
frir  pour  !e  nom  de  Jcfus-Chrîft.  Trois  dî(po- 
fitions  que  le  Saint  Efprit  opère  en  eux  par  la 
prefence ,  &  qui  monftretit  bien  qu*il  cft  fou- 
veraîncmcnt  &  par  excellence  i'efprit'de  force, 
ou  pour  mieux  dire ,  ia  force  mefmiç.  Encore 
un  moment  d'attention ,  &  je  finis. 

A  peine  les  Apoflres  ont-ils receû  le  Sanit 

Efprit  y  qu'ifs  commencent  à  parler  &  à  fè  de* 

^A  c.  a«       dsacer  ;  Râf/eti  Junt  Spirim Janélâ ,  ë^  cape^ 

runt  hqui  :  voilà  îe  pemîer  effet  de-  feur  zélc. 
Mais  pour  qui  fe  dcciarent-iis,  &  pour  qui  par- 
knt-ik  \  pour  Jefus-Çhi^iil ,  dont  ils  fe  cônfide- 
rtnx  déformais  comme  \t%  ambafladeurs,  com- 
me les  hérauts  ,  comme  les  témoins  fideiles« 
Honteux  de  n'avoir  ofé  jufques-là  luy  rendre  le 
témoignage  qu'ils  luy  dévoient,  confus  de  n'a- 
voir pas  eu  le  courage  de  prendre  fa  caufe  en 
main  &  de  foutenir  fes  interefls  ;  indignez  con- 
tre eux-mefmes  de  l'avoir  deshonoré  par  une 
defèrtion  &  une  fuite  pleine  de  foiblefSs»  &  re^ 
foius  de  reparer  ce  fcandale  par  fa  ferveur  de 
}eur  conféiSon  &  aux  dépens  leur  vie,  que  font- 
ils  \  Animez  du  nouvel  efprit  qui  vient  de  de^ 
«çndrc  fur  eux  &  dç  les  fortifier ,  'A^  fortcni  du 
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cénacle  où  Hs  s*e(loient  tenus  cachez  ;  ils  pa*- 
roilTent  dans  les  places  publiques ,  ils  entrent 
dans  les  Synagogues ,  ils  fë  produiiênt  devani 
les  tribunaux;  &  ià ,  au  deflus  de  tous  les  ref- 
pedls  humains ,  il  proteftent  que  cet  homme 
crucifié  y  Se  mis  par  i'injuftice  de  Pilate  au  rang 
des  criminels,  eft  leMeflie;  que  ce  Je(us  de  Na<> 
zareth  eft  i'oingt  du  Seigneur ,  &  que  Dieu  a 
pris  foin  de  le  glorifier  par  des  prodiges  qui  fiir- 
paffent  toute  la  vertu  de  l'homme  ;  que  ce  jufto 
livré  à  la  mort ,  eïl  le  fouverain  autheur  de  la 
vie  f  &  qu'il  l'a  bien  fait  voir  en  fe  re/Tu/citant 
luy-mefme;  qu'ils  en  font  les  témoins  oculai* 
res  &  irréprochables,  &  qu'ils  ne  peuvent  phi$ 
refifter  à  la  force  de  l'efprit  faint ,  qui  s'eft  ren-* 
du  maîftre  de  leur  -cœur ,  &  qui  parle  par  leur 
bouche.*  En  vain  prétend-on  leur  impofer  fit- 
lencc  :  Dieu  nous  commande ,  répondent-ils , 
de  publier  ce  que  nous  avons  veû  &  entendu  ; 
or  il  eft  jufte  d'obéir  à  Dieu ,  pluftoft  qu'aux 
hommes.  En  vain  les  veut-on  iàirepaiTer  pour 
des  infenfez ,  &  pour  des  hommes  pris  de  vin  : 
fi  c'eft  y  vreffe ,  reprend  iaint  Pierre ,  d'accom^ 
plir  les  oracles  des  Prophètes ,  penfez  de  nous 
ce  qu'il  vous  plaira  ;  mais  au  moins  içavez- vous 
ce  que  Joëi  a  prédit ,  que  Dieu  dans  les  derniers 
temps  répandra  fon  efprit  fur  toute  chair.  Or 
c'eft  €e  que  nous  vérifions  adhieliement  encon- 
fcffant  Jefiis-Chrift  ;  &  bien  loin  de  rougir  de 
cette  y  vreffe ,  nous  nous  en  faifons  une  gloire. 
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|ui  s'explique  de  ia  forte,  Chrefliens  l font-œ 
des  hommes  pleins  de  zé\c  l  non,  dit  faint  Chry- 
foftome ,  c'efl  le  zélé  mefme  ;  c'eft  le  Saint  Es- 
prit qui  fê  fêrt  de  l'organe  des  hommes ,  pour 
faire  connoiftre  Jefus-Ciirift ,  pour  juftifier  la 
lâinteté  de  Jefus-Chrift,  pour  eftablir  la  foy  de 
la  divinité  de  Jefus-Chrift ,  pour  confirmer  ies 
miracles,  pour  authorifer  fa  doctrine,  pour  fon- 
der fon  Eglife  &  la  Religion  qu'il  a  apportée 
au  monde.  Car  c'eft  cet  efprit,  difoit  le  Sauveur, 

cfûMth  i.  iâ.      qui  me  glorifiera  par  fa  veniie  ;  i//e  megUrîfi^ 

tahit.  Ce  n'eft  pas  vous,  adjouftoit-ii  à  ^  diici* 
pies, qui  parlerez  pour  moy  ;  voftre  témoigna- 
ge, quoy-que  vray ,  n'auroitpas  affez  de  poids  : 
c'eft  l'eiprit  de  voftre  Perc ,  qui  parlera  en  vous 

2/4//^.  c  xo.    &  par  vous  ;  Nûh  enim  vus  êjlis  qui  lûquinùni, 

fedSjpiritus  Patris  veflri  qui  bquitur  in  vûbis. 
Non  feulement  le  Saint  Efprit  fait  parler  les 
Apoftres  en  Apoftres;  mais  par  le  plus  grandmi- 
racle  qui  fut  |an;ïais  ,  il  levir  fait  entreprendre 
i&  exécuter  des  chofes ,  tellement  au  deflus  des 
forces  humaines ,  qu'on  eft  obligé  de  s'écrier  : 

nx9À.  c  8.       Digitus  Dût  e fi  hic  ;  ç'eft  le  doigt  de  Dieu  qui 

agit  icy.  Ecoutez  -  moy.  Ce  font  de  pauvres 
pefcheurs ,  des  hommes,  fans  talent,  fans  crédit, 
ians  nom  ;.des  liommes  qge  l'ofi  regarde  com- 
me le  rebut  du  monde,  Tanquampurgafnenta 
hïifus  ntundi  ;  mais  qui  poifedez  $&  cet  efprit , 
it  propofent  de  changer  &  de  reformer  le  mon- 
idc.  Qu'ont-ils  pour  venir,  à  bout  d'un  tel  def- 
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fcîn  ^  quels  trefors  ^ofledent-iis  î  par  quel  con* 
fdl  agiffent^ils  !  dé  quelles  armes  ufent-ilsl 
point  d'autres  armes  pour  eux  que  la  force  de 
voftrcefprit,  ô  mon  Dieu ,  par  qui  ils  triom- 
phent de  tout.  Non,,  Chrefticns ,  cen'eftnîpar 
l'évidence  des  myfteres  qu'ils  annoncent ,  puif^ 
que  ce  font  des  myfteres  incomprehenfibies;  ni 
par  la  douceur  &  le  relafchenlent  de  la  morale 
qu'ils  prefchcnt ,  puifque  c'eft  une  morale  qui 
combat  tous  les  fèns  ;  ni  par  les  artifices  &  les 
charmes  d'une  éloquence  étudiée  ,  puis  qu'ik 
n'ont  jamais  fait  d'autre  étude  que  celle  de  leur 
profeilion.  Cependant  tout  fe  foqmet  à  eux,  ou 
pluflofl  à  ia  ioy  qu'ils  publient  ;  les  fçavants  & 
les  ignorants,  les  peuples  les  plus  polis  &  les  na- 
tions les  plus  barbares ,  les  Princes  &  les  fujets, 
les  grands  &  les  petits.  Eiie  pafTe  par  leur  mi- 
niilcre ,  cette  Ioy  nouvelle ,  au-delà  des  mer3  ; 
elle  pénètre  jufqiies  dans  les  lieux  Ie$  plus  inac^ 
ceffibies  ;  elles'eftablit  dans  ies  Provinces,  dans 
les  Royaumes  ^  dans  les  Empires  ;  &  jamais  ces 
fameux  conquérants  que  i'iiiftoire  prophane  a 
tant  vantez,dont  eile  a  tant  exalté  ies  Êiits  héro- 
ïques, dont  elle  a  ^oulu  éternifer  ies  noms  par 
de  fi  magnifiques  éloges ,  avec  toute  leur  puif-^ 
fance  &  tous  leurs  préparatifs,  avec  iespius  fio- 
rifTantes  armées  n'ont  pu  porter ,  |e  ne  dis  pas 
plus  loin ,  mais  mefmes  auffi  {oîn  leurs  conquef^ 
tes.  Ce  n'efl  pas  que  les  Apoffares  n'^yent  eu  bien 
des  perfecutions  ^  bien  des  (QOtrttdt^^ons  à 


'4^8        Pour  LA  FEStÉ 

foutenir  :  mais  par  un  dernier  effet  de  la  force 
du  Saint- Efprit,  ils  font  à  l'épreuve  de  tout.  Ifs 
niéprifent  les  tourments  &  la  mort,  ils  fe  glori^ 
fient  dans  les  fers ,  ils  emhraflent  leurs  croix  ; 
fouf&ir  &  mourir  pour  Jefus-Chrîft ,  ce  font 
leurs  plus  chères  délices.  Demeurons-en  là,  & 
n'entrons  point  dans  un  détail  qui  feroit  infi-^ 
ni.  Voilà ,  mes  chers  Auditeurs ,  les  excellea^ 
tes  &  divines  opérations  de  i'E/prit  de  Dieu  » 
non  feulement  dans  les  premiers  diiciples  du 
Sauveur,  mais  dans  toutes  les  a^mes  juftes;  & 
voilà  par  où  nous  apprendrons  fi  c'eft  cet  efprii 
qui  nous  anime,  &  s'il  nous  a  communiqué  cet- 
te force  dont  les  Apoftrcs  f urçnt  tout  à  coup  re^ 
veftus. 

Car  pour  réduire  tout  cccy  à  quelque  cho* 
fe  de  pratique ,  croire  qu'on  a  rcçeû  l'cfprit  do 
Dieu,  &  n'ofer  fe  déclarer  pour  Dieu  ;  &  /c  taî-t 
re,  quand  il  faudroit  parler  ;  &  demeurer  oifif, 
quand  il  Êiudroit  agir;&  craindre  des'expo/èF 
ou  de  fe  commettre ,  quand  il  endroit  fe  fkcrî-^ 
fier.  Croire  qu'on  a  receû  l'efprit  de  Dieu^  & 
ne  rien  faire  pour  Dieu,  &  cflre  languiflànt  dans 
lefervlce  de  Dieu,  &  n\ivoîr  nul  zélé  pour  les 
interefts  de  Dieu,  &  ne  rien  entreprendre  pour 
h  gloire  de  Dieu,  Croire  qu'on  a  receû  Felprit 
de  Dieu,  &  ne  fe  refoudre  jamais  à  rien  endu- 
rer pour  Dieu,  &  trouver  pour  Dieu  tout  dîf^ 
ficile  &  tout  impoffible ,  &  ne  vouloir  pouv 
Dieu  ni  fe  mortifier  ^  ni  fe  vaînae  ;  ni  fe  con« 
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traindre,  ce  feroît  une  erreur  grofGere,  Non , 
Chrcftîcns,  ne  nous  aveuglons  pas  jufques  à  ce 
poin<5l.  Le  Saint  Efprit  eft  effentiellement  fér--- 
veur  &  amour.  Or  l'amour ,  dit  feint  Grégoi- 
re Pape ,  opéré  de  grandes  choies,  par  tout  où 
il  eft  ;  &  sli  n'opcrc  rien ,  ce  n'eft  plus  amour  : 
Magna  operatur  amor  uhi  eft  ;  (i  magna  non  ^^^Sr 
pperatur,amor  non  eft.  Faifons-nous  donc,  au- 
tant qu'il  nous  convient,  une  iainte  pratique 
de  tou  tce  que  pratiquèrent  les  Apoftres.  Si  nous 
avons  reçeûle  don  de  Dieu  &  ie  Saint  Efprit 
comme  eux,  commençons  à  parler  comme 
eux,  à  agir  comme  eux;  &  quand  la  providen-» 
ce  l'ordonnera ,  foyons  prefts  \  fouifrir  com- 
me eux.  En  vrais  difciples  du  Sauveur,  pleins 
de  fon  efprit,  confeifons  hautement  fon  nom  ; 
ne  rouginons  point  de  fon  Evangile  ;rendons- 
luy  dans  le  monde  des  témoignages  dignes  de 
noftrefoy  ;  expliquons-nous  dansTes  occafions; 
n'ayons  point;  qifand  il  eft  queftion  de  la  cau^ 
fe  de  Dieu ,  de  biches  complaiiances  pour  les 
hx)mmes  ;  ne  donnons  point  cet  avantage  à  i'im* 
pieté,  qu'elle  nous  rende  timides  &  muets,  mais 
confondons-la  par  une  iainte ,  quoyque  mo- 
defte,  liberté.  On  dira  que  nous  fommes  im- 
prudents ;  on  a  bîçn  tenu  des  Apoftres  d'autres 
diicours  &  plus  iB|i3rieux,  iâns  que  leur  zélé 
en  ait  efté  reiiroidîv'Ne  nous  contentons  pas  de 
parler.  Travaillons  pour  Dieu  avec  courage  r 
Jsntçreftbm-nous  danS'  tout  ce  qui  regarda  fon 
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cuite,  ia  religion, fa  loy,  fon  Eglife.  Dans  Vé^ 
tendue  de  noftre  pouvoir,  à  proportion  de  nos 
caIents,fonnons  pour  iuy  des  deifeins  &  des  en- 
treprifes.  Ne  nous  rebutons  point  dts  obfUdes^ 
qu'il  y  aura  à  furmonter •  UÊfprit  de  Dieu  nous 
donnera  des  forces  ,  &  il  nous  fera  vaincre  le 
inonde.  Nous  aurons  des  contradidlions  à  eA 
iîiyer ,  il  £iudra  livrer  des  combats  ,peut--efirc 
nous  en  couflera-t'-ildes  perfêcutions  :  hé  bien, 
nous  nous  ferons  de  tout  cela,  comme  les  Apoi^ 
très,  une  confblation  &  un  mérite.  A  quoy  con^ 
noiftra-tK)n  que  nous  avons  reçeû  le  Saint  £  A 
prit,  fi  ce  n'eft  par  noftre  confiance  à  ibutemr 
ces  Textes  d'épreuves  l 
^ff.  c.  10.  Adhuc  bqtunte  Petro  cecidk  Spiritns  Sanc-^ 

tusfuper  cmnes  qvi  audiebant  verbum.  Com-> 
me  Pierre  parioit  encore,  raj^rte  faint  Luc^ 
le  Saint  Efprit  defcendit  fur  tous  ceux  qui  écou-^ 
toient  ia  parole.  Quenepuis-je,  mes  chers  Au-- 
diteurs,  obtenir  pour  vous  &  pour  moy  le  meA 
me  miracle  i  Faites,  Seigneur,  que  ce  que  je  dîs^ 
ne  fbit  pas  un  fimple  fouhait.  Donnez  bene^** 
diélion  à  ma  parole,  ou  piufioft ,  à  la  voftre.  Re« 
pandez  fur  toute  cette  aflembiée  la  plénitude 
de  voftre  Efprit.  Et  vous,  ô  Efprit  de  mon  Dieu» 
principe  de  toutes  les  grâces,  autheur  de  toute 
iàinteté,  venez  nous  kôsmet&i  nous  fortifier. 
Venez  iândifier  cette  maifon  qui  vous  eft  de-^ 
vouée  &  qui  ne  veut  eftro  gouvernée  que  par 
vous^  parce  que  tout  autre  efprit  que  vous^^ne 
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îa  maîntiendroît  pas  dans  l'ordre  qui  y  regne^ 
&  dans  cette  parfaite  charité  qui  y  a  toujours 
entretenu  la  paix  de  Dieu,  Vous  nous  mettes* 
icy  devant  les  yeux  un  exemple  auffi  ëcfatanil 
qu'édifiant  y  fêul  capahie  de  nous  convaincra 
du  fouverain  empire  que  vous  avez  fur  les  es- 
prits &  fiir  les  cœurs  :  une  des  plus  grandes  Rei-* 
nés  du  monde  lân<5lîfiée  par  {a  pratique  de  tou- 
tes les  vertus  chreftiennes ,  qui  dans  i  eîevatiort 
de  fon  rang  a  fçeû  conferver  refprit  d'une  pro-^ 
fonde  humilité,  d'une  folide  pieté,  d'une  iâintc 
&  cxacîle  régularité  :  une  Reine  qui  a  tout  fa- 
crifié,  &  qui  s'eft  facrifiéc  elle-mefme  pour  fà 
religion  :  une  Reine  vi(5lime  de  fa  foy,  &per- 
fuadée  de  la  vérité  catholique  jufqu'à  la  défen- 
dre aux  dépens  de  trois  Royaumes  :  une  Reine 
dont  les  malheurs  n'ont  ni  ébranlé  la  confian- 
ce, ni  railenti  le  zélc  :  enfin  une  Reine  qui  fert 
aujourd'hiiy  de  fpecSlacle  au  monde,  aux  An- 
ges &  aux  hommes ,  mais  encore  plus  à  Dieu 
qui  l'éprouve.  Voilà,  divin  Efprit,  ce  que  nous 
regardons  comme  un  chef-d'œuvre  de  vofh-a 
grâce:  &  telle  efl  auffi, Madame,  l'heureufe  & 
glorieufe  deflinée  de  voffcre  Majeflé,  Dieu  vou|; 
a  choifie  pour  eflre  une  preuve,  mais  une  preu- 
ve illuflre  &  mémorable  de  la  toute-puiflance 
de  fon  Efprit.  Il  vous  a  choifie  pour  allier  dans 
vofbe  perfonne  toute  la  perfecflion  du  chriflia- 
nifme  avec  toute  la  grandeur  du  fiecle.  Il  vous 
a  remplie  de  i'efprit  de  vérité,  de  l'efprit  de  fain« 
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tëlé,de  l'efprit  de  force,  pour  ^ire  de  vous  un 
anodetle  des  plus  héroïques  vertus.  C'eft  ce  qui 
nous  infpire  pour  voftre  Majefté  une  fi  pro- 
^nde  vénération.  C'eft  ce  qui  nous  fait  efpe- 
rer  que  U  fuite  reparera  les  pertes  pafTées  ;  que 
Dicu.fclon  le  mot  du  fage,  vous  ayant  trouvée 
digne  de  luy  dans  TafEitHion ,  non  fëuleoient 
vol  s  confolcra,  vous  relèvera,  vous  glorifiera 
fur  la  tore,  mais  vous  couronnera  dans  le  ciel 
OÙ  1.0US  conduife  &c. 
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SERMON 

S  U  R 

LA    TRES-SAINTE 

TRINITÉ. 

In  nomine  Patcis^  &  Filiî^  &  Spiritus  fanai. 

;àiH  nom  diê  Pire ,  du  Fils,  &  dn  Ssint  Efprk^ 
£n  Saint  Macthieu  ch.  z8. 

VQilà ,  Chreftîèns ,  en  trois  paroîcs  le  fom- 
maire  de  nofire  foy ,  le  fondement  de  no(^ 
cre  Religion ,  le  caracflere  de  noftre  profefCon, 
k  plus  augufte  de  nos  myfteres.  Le  Sauveur  du 
monde  en  a  fait  une  partie  eiTentielIe  du  premier 
de  tous  les  Sacrements  ;  il  a  voulu  qu'il  entrail 
prefque  dans  la  compoiition  de  tous  les  autres; 
la  primitive  Eglife  s'en  fervoit  comme  d'un 
iceau  public  &  univerfel ,  pour  diftinguer  les 
fidelies  :  &  c'eft  pour  nous  conformer  à  its  fen- 
dments ,  que  nous  le  mettons  à  la  telle  de  tou- 
tes nos  adions^  voulant  qu'elles  foient  autant 
de  témoignages  4u  culte  qiie  nous  rendons  à 
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i'adorable  &  trés-fainte  Trinité.  Auffi  cft-cc 
cette  foy ,  dit  faint  Auguftin ,  que  nous  regar- 
dons comme  le  plus  précieux  threfor  de  l'Eglife; 
cette  foy  qui  juftifie  les  pécheurs ,  qui  fandific 
les  juftes,  qui  baptife  les  catéchumènes,  qui  cou- 
ronne les  martyrs,  qui  confâere  les  preftres ,  qui 
fauve  tout  le  monde.  Cependant,  mes  chers 
Auditeurs ,  à  quoy  m'engage  la  fefte  &  la  fo- 
iemnité  de  ce  jour  !  Le  Prophète  Jeremie  difoit 
a  Dieu  :  Seigneur ,  je  fuis  un  enfant  qiii  ne  £ut 
encore  que  bégayer,&  qui  nefçait  pas  expliquer 
fes  penfées  ;  comment  voulez-vous  que  je  par- 
ie à  voftre  peuple,  &  que  je  luy  annonce  vofirc 
loy  ?  Mais  luy  répondit  le  Dieu  d'Ifiracl,  ne 
crains  point  :  c'eft  moy  qui  t'cnvoy e  ;  &  puif- 
que  je  t'en voye ,  je  te  foutiendray  dans  l'exer- 
cice de  ton  miniftere  :  je  te  mettray  dans  la  bou- 
che ce  que  tu  axuras  à  dire,  &  je  fcray  au  mefmc- 
temps  dans  1^  cœurs  de  ceux  qui  t'écouteronr, 
pour  les  difpofer  à  te  donner  une  attention  hr- 
vorabie.  Voilà,  mes  Frères,  cequifâitaujour- 
d'huy  toute  ma  confiance.  J'ay  à  vous  entre- 
tenir du  plus  profond  &  du  plus  impénétrable 
myftere;mais  deux  chofes  me  raflreûrcnt,l'ordrc 
de  Dieu,  &  voftre  difpofition  :  l'ordre  deDieu, 
qui  me  commande  de  vous  parler;  &  la  difpo- 
fition  où  vous  eftes  de  recevoir  avec  une  rdîc-^ 
xion  toute  particulière  fa  fainte  parole. .  Implo- 
rons néanmoins ,  pour  traiter  ce  grand  fujet ,  le 
fecoi^rs  du  ciel^  par  rinterceilion  de  Marie.  Ay^ 
Maria. 
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1  Our  parler  utilement ,  Chrefticns ,  du  myf- 
tere  de  la  trés-faînte  Trinité  ;  &  pour  le  rappor- 
ter autant  qu'il  eft  pofSbIe,  à  l'édification  de  nos 
mœurs  :  voicy  trois  propofitîons  que  j'avance 
d'abord,  &  qui  feront  le  lujet  &  le  partage  de  ce 
difcours.  Je  dis  que  la  profeffion  que  nous  faî- 
fons  dans  fc  chrîftianifme ,  de  croire  enunfeul 
Dieu  une  trinité  de  perfonnes ,  eft  l'a^fle  le  plus 
glorieux  à  Dieu  que  noftre  foy  foit  capable  de 
produire,  première  propofition.  Je  dis  que  c'eft 
le  fondement  le  plus  eflentiel  &  le  pius  fblrde  de 
toute  noftre  efperance ,  féconde  propofition. 
Et  enfui,  je  dis  que  c'eft  le  lien  de  la  charité  qui 
doit  régner  entre  les  hommes ,  mais  particuliè- 
rement entre  les  fidelfes ,  troifiemepropofîtion» 
La  première  vous  monftrera  ce  que  nous  fâi- 
fons  pour  Dieu ,  eu  confefTant  ie  myftere  de  la 
Trinité.  La  féconde ,  ce  que  nous  faifons  pour 
nous-mefmes  ;  &  la  troifierae,  ce  que  nous  de- 
vons faire  les  uns  pour  les  autres.  Croire  un 
Dieu  en  trois  perfonnes,  c'eft  ie  plus  grand  hom- 
mage de  foy  que  la  creamrc  puiftè  rendre  à 
Dieu  ;  ce  fera  la  première  partie.  Croire  un 
Dieu  eii  trois  perfonnes ,  c'eft  le  plus  grand  fu- 
jet  de  confiance  que  la  créature  puiffe  avoir  en 
fon  Dieu  ;  ce  fera  la  féconde.  Croire  un  Dieu 
en  trois  perfonnes ,  c'eft  avoir  devant  les  yeux 
le  plus  puiflam  modf  &  ie  pius  excellent  mo- 
dellc  de  la  charité  ^  qui  doit  tous  nous  unîr  en 
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Dieu  8c  félon  Dieu  ;  ce  fera  la  dernière.  Tout 
cecy  eit  moral  ^  &  mérite  toute  vôfire  atteiN 
tîon» 

jLJE  tous  les  myfteresdc  noflre  religion,  îl  n'y 
en  a  pas  un ,  oîi  Dieu  foit  plus  incomprehenfi- 
ble  à  l'homme  que  le  my ftere  de  laTrinîté  ;  d'oà 
je  conclus  qu'if  n'y  en  a  aucun  dont  la  créance 
&  laprofef&on  foit  plus  honorable  &  plus  glo^ 
rieufe  à  Dieu.  Car  il  efl  certain  que  nous  ne 
nous  formons  jamais  d'idée  plus  haute ,  ni  plus 
digne  de  la  grandeur  de  Dieu ,  que  quand  nous 
ad voiions  qu'il  eft  incomprehenfibie  ;  &  la  pfus 
excellente  proteftatîon  qucje  luy  puifle£ùre,& 
que  vous  puiffrez  tous  luy  faire  avec  moy ,  c'eft 
lâns  doute  celicrcy  :  non,  mon  Dieu ,  je  ne  vous 
comprends  pas,  &  je  ne  fuis  pas  capable  de  vous 
comprendre.  Quand  j'épuiferois  toutes  les  for- 
ces &  toutes  les  puiflances  de  mon  ame  ^  quand 
l'y  employerois  toutes  celles  des  Anges^  quand 
tous  les  dons  de  h  grâce  &  de  la  gloire  me  fe- 
roîent  communiquez,  quand  je  vous  verroîs 
auffi  parfaitement  que  les  bienheureux  &  que 
l'humanité  de  Jefus-Chrift  mefme  ;  non ,  Sei- 
gneur ,  je  ne  vous  comprendrois  jamais,  &  ma 
connoittance  fera  toujours  autant  éloignée  de 
vous,  que  ie  fini  l'eft  de  l'infini.  Si  je  vous  com- 
prehois ,  mon  Dieu ,  vous  ne  feriez  plus  ce  que 
vous  eftes ,  ou  bien  je  ne  ferois  plus  ce  que  je 
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Rois  ^e  vous  eftesmon  Dieu,  &  que  je  iùîs  vof^ 
trc  créature  :  car  comment  pomrois-je  mieux 
exprimer  l'un  &  Tautre ,  &  d'une  manière  plus 
avantageufe  à  voftre  divinité ,  qu'en  diiant  que 
vous  eftes  ce  que  je  ne  puis  comprendre  ^  &  ce 
qui  ne  peut  jamais  eftre  compris  {  Bien  plus,  die 
faintÂuguftin,  (  écoutez,  Chrefliens ,  unebelfe 
remarque  de  ce  Père ,  )  à  proprement  parler 
l'unique  chofe  que  nous  pouvons  connoiftre 
de  Dieu  &  que  nous  pouvons  luy  attribuer , 
c'eft  cette  qualité  d'incomprehenfible  :  Tnnc  Augufi^ 
verè  aiiquid  de  Deo  cûgnofcimus  cùm  tpjum 
comprehenderenûnpûffumus.  Dans  toutlerefle 
nos  efjprits  iê  pordent ,  dans  tout  le  refte  nous 
nous  égarons  fouvent ,  fur  tout  ie  refle  nous 
femmes  en  danger  de  tomber  dans  l'erreur. 
Quand  nous  difons  :  Dieu  eft  puifTant ,  Dieu 
cft  jufte.  Dieu  eft  faim.  Dieu  eft  mifericor- 
dieux;  dans  la  rigueur  des  termes,  toutes  ces 
propofitîons  ne  rcroient  pas  convenables ,  fi 
nous  n'adjouftions  ou  fi  nousne  fuppoiions  l'ia- 
comprebenfîbilité  de  Dieu  pour  les  modifier. 
Afin  qu'elles  foient  exactement  vrayes ,  il  faut 
dire  ou  du  moins  fous-emendre  :  Dieu  eft  puif* 
faut,  mais  d'une  puiffancc  que  je  ne  comprends 
pas  ;  Dieu  eft  jufte ,  mais  d'une  juftice  toute  au- 
tre que  je  ne  fa  connois  ;  Dieu  eft  fàint,  mais 
dune  fàimeté  qui pafte toutes  ies veûës  de  mou 
efprit.  fl  en  faut  donc  toujours  revenir  à  Ion  in- 
comprchenfibiIité,-&  fe  réduire  au  fcntimcnt 

Eeiij 
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de  S.Auguftin»que  !à  où  Dieu  nous  paroift  plus 
incomprehcnfible,  c'eft  là  que  nous  le  connoif- 
fons  mieux ,  là  que  nous  fommes  plus  en  eflat 
de  le  glorifier ,  là  que  noftre  foy  luy  rend  un 
témoignage  plus  parfait.  Or  je  vous  demande  : 
dans  quel  myflere  de  la  religion  chreftienne 
Dieu  eft-il  plus  incomprehenfible  à  rhomme  l 
n'eft-ce  pas  dans  la  Trinité  l  Que  concevons* 
tious  dans  ce  myftere,  fi  non  que  nous  n'y  con- 
cevons rien  l Et  c'eft  pourquoy  les  Prophètes, 
qui  en  ont  eu  ies  premières  révélations,  iuy  ont 
toujours  donné  ce  caracîlere  :  nous  le  reprefen- 
tant ,  tantoft  comme  une  lumière  insLCccQibk, 
tantoft  comme  une  obfcurité  impenetraLIe,un- 
toft  comme  un  aby fme  fans  fond,  pour  nous  fi- 
gnifier  que  la  Trinité  des  perfonnes  divines  eftie 
grand  myflere  de  rincomprehenfibilité  de  Dieu. 
D'où  il  s'enfuit  que  je  ne  puis  plus  exalter  de  ma 
part,  ni  plus  relever  le  fouverain  efhre  de  Dieu, 
que  par  la  créance  de  cette  ineffeblc  Trinité. 

N'en  demeinrons  pas  là.  Que  fais-je,  Chrcf- 
tiens ,  quand  je  crois  un  Dieu  en  trois  perfon- 
nes î  je  îuy  fais  un  facrifice ,  &  de  quoy  ?  de  la 
plus  noble  partie  de  moy-mefmc ,  qui  eft  ma 
raifon  ;  &  comment  le  feis-je  l  de  la  manière  la 
plus  excellente  &  la  plus  héroïque  :  &  en  quoy 
confifte-t-il  !  le  voicy.  Je  croîs  un  myflere  dont 
je  n'ay  nulle  expérience,  &  dont  il  m'efl  impof- 
fible  d'avoir  la  moindre  idée ,  avant  que  Dieu 

me  i'âit  révélé  i  &  quand  Dieu  me  l'a  révélé;  je 
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le  croîs  de  telle  forte,  que  ma  raifon  ne  peut  s'en 
iâire  juge ,  ni  l'examiner  ;  enfin ,  ce  qui  fait  la 
perfccSlîon  de  mon  fàcrifice,  je  crois  ce  myftere, 
quoy  qu'il  femble  répugner  pofitivement  à  ma 
raifon*  N'eft-ce  pas  là  tout  l'effort  que  ia  raifon 
humaine  peut  faire  pour  Dieu  l  ne  font-ce  pas 
tous  les  droits  auxquels  elle  peut  renoncer ,  & 
n'eft-ce  pas  fur  tout  dans  ce  myftere  qu'elle  y 
renonce  pleinement  &  qu'elle  fe  fàcrifie  toute 
entière  î  Car  il  n'en  eft  pas  de  mefmes  des  autres: 
je  connois  mille  chofes  de  Dieu ,  indépendam- 
ment des  révélations  de  Dieu.  Quand  Dieu  ne 
jn'auroît  jamais  parlé ,  je  fçais  qu'il  cft  fage ,  je 
fçais  qu'il  a  une  providence,  je  fçais  que  le  mon- 
de eft  gouverné  par  iuy  :  toutes  les  créatures  me 
Je  difent ,  je  n'ay  qu'à  ouvrir  les  yeux ,  j'en  ay 
des  preuves  fènîibles.  Et  en  cela  la  foy  ne  mar- 
che point  devant  la  raifon ,  mais  elle  la  fuit  ;  elfe 
ne  Iuy  apprend  rien  de  nouveau ,  quoy  qu'elle 
le  Iuy  apprenne  mieux  :  elle  augmente  (es  lu- 
mières &:Ies'perfe(îlionne;  mais  elle  lesfuppofe 
en  les  perfe<îlionnant  :  je  crois  ce  que  je  fçavois 
déjà  en  partie.  Mais  qu'en  Dieu  il  y  ait  trois  dif- 
férentes perfonnes  ;  que  la  première  s'appelle 
Père ,  la  féconde  Verbe,  &  la  troifiéme  Saint 
Efjprit  ;  que  le  Fils  foit  engendré  par  la  connoif- 
iànce  féconde  que  Dieu  a  de  foy-mefme ,  &  que 
le  Saint  Efprit  procède  du  Pcre  &  du  Fils  par 
voye  d'amour  :  ce  font  des  fecrets  dont  je  ne 
découvre  aucun  veftige  dans  l'univers ,  &  dont 

Jbe  mî 
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tous  les  hommes  n'auroientpû  mefmes  former 
de  conjecflure ,  (i  Dieu  ne  les  en  avoit  m{lruits« 
On  dit  qu'un  Philofbphe  payen  en  à  cû  autre-^ 
fois  quelque  connoiiiance;mais  fi  celac^iâini 
Auguflin  répond ,  qu'elle  hiy  eftoit  venue  du 
commerce  avec  les  juifs.   C'eft  donc  à  la  foy 
feule,  que  je  fuis  obligé  de  m'en  rapporter  tou** 
chant  ce  my flere.  Mais  quand  ce  myfterc  m  cft 
revcfé  de  Dieu  par  la  foy,  puis- je  raifbnner, 
purs-je  difcourîr ,  puis-je  occupa  mon  ^ril 
à  le  connoiftre  &  à  en  chercher  tes  principes  f 
non ,  Chreftiçns ,  cela  n'eft  point  du  rcflbrt  de 
ma  raifon.  Dans  le  myftere  de  l'incarnation  je 
le  puis  faire  :  fuppofé  la  foy  que  le  Verbe  fc  (oit 
fait  chair ,  mon  efprit  y  nrouve  je  ne  Içaîs  com- 
bien de  convenances  admirables.   Je  dis  qu'if 
n'y  avoit  qu'un  Dieu  qui  puft  fàtiisfaire  à  Dieu 
pour  le  péché  ;  or  ce  Dieu  nepouvoit  iâtisfâire, 
fans  fè  faire  homme:  ainfi  je  raifonne  aiors  fur  la 
foy.  Quoyque  la  foy  précède  mon  rsàfonnc-^ 
ment,  mon  raifonnement ne  faifTé pas  devenir 
enfiiite  au  fecours  de  la  foy.  Mai$  quand  il  s'agit 
de  l'augufle  myftere  de  la  Trinité,  d'une  efTence 
îndivifible  en  plufieurspçrfbnnes,  du  Père  qui 
n^eft  pas  plus  que  le  Fils ,  du  Fils  qui  n'a  nulle 
dépendance  de  fon  Père,  du  Saint  E^rit  qui  cft 
l'amour  fubftantiel  de  l'un  &  de  l'autre  ;  c'eft  là 
que  noftre  raifon  demeure ,  qu'elle  s'humiliej 
qu'elle  fê  couvre  de  fcs  aiffes,  comme  ces  Anges 
que  vit  le  Prophète;  qu'elle  s'interdit  tout  exa- 
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men,  toute  reflexion,  toute  cunofîté.  Tout  ce 
qu'elle  fait,  c'cft  de  reconnoiftre  fon  ignorance  ;  J 

éc  cet  aveu ,  dans  la  pcnfëc  d\in  Pcrc,  cft  la  feule  l 

confeflîon  vcrîuble  de  la  Trinité. 

Ce  qui  met  le  comble  au  fàcrifîcc  que  je  Ms 
à  Dieu ,  en  croyant  la  Trinité ,  c'eft  que  je  me 
foumets  à  croire  un  myftere  qui  paroift  cho- 
quer la  raifon  mefme ,  &  contredire  toutes  les 
lumières.  Car  il  faut  que  je  croye  que  trois  per* 
fônnes  divines ,  celle  du  Perc ,  celle  du  Fils ,  & 
ccifc  du  Saint  Efprit ,  n'cftant  quHmc  meKme 
chofc  avec  l'cflence  de  Dieu ,  je  dis  une  mefine 

diofe  indivifible ,  fans  compofition ,  iâns  par*- 

ûcs,  font  néanmoins  diftinguées  entre  elles* 

Voilà,  fî  j'ofe  parier  ainfi ,  la  pierre  de  fcandale 

pour  I%omme.  Voilà  la  plus  apparente  contra- 

di(5lion  qui  fê  rencontre  dans  tous  nos  mylle** 

res.  Mais  c'eft  de  là  meime  auffi  que  noilre  foy 

tire  fa  perfe(5lion ,  quand  nous  difbns  à  Dieu  : 

oiiy,  Seigneur,  je  crois  tout  ce  que  vous  m'avez . 

rcvclé  de  cet  incomprehenfibie  myftere  ;  ma  rai-» 

fon  femble  d'abord  s'y  oppofer ,  mais  je  la  de* 

favouë,  mais  je  la  renonce,mais  je  vous  l'immo* 

icauxpieds  de  vos  autels.  Je  crois,  mon  Dieu, 

voftre  unité  &  voftre  trinîté  tout  enfemblc^ 

&  je  crois  l'une  &  l'autre  dans  la  mefine  dîfpo- 

fition  de  cœur  que  s'il  ÉtHoitmoxuir.  En  vertu 

de  cette  foy,  dont  je  fais  icy  profcffion ,  je  vou- 

drois  pour  la  défendre  donner  ma  vie  &  verfoc 

nion  fang  :  &  comme  vous  eftcs  trois  dans  ic 
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ciel,  dont  je  reçois  aujourdTiuy  le  témoignage, 
le  Pcre,  le  Verbe,  &  îe  Saint  Efprit  ;  auffi  vou- 
drois-jc ,  Seigneur ,  eflre  en  eftat  de  vous  ren- 
dre fur  la  terre  les  trois  témoignages  dont  parle 
le  bien-aimé  difciple  :  le  témoignage  de  l'efprh, 
le  témoignage  de  Teau ,  &  le  témoignage  du 
fang.  Voilà  ce  que  nous  difons ,  Chreftiens; 
mais  Içavez-vous  ce  que  Dieu  nous  répond  l  il 
cft  important  que  je  vous  lefâ/Te  entendre.Non, 
non,  nous  dit-il ,  il  ne  s'agit  plus  de  mourir ,  ni 
de  perdre  la  vie  :  je  voulois  des  martyrs  autre- 
fois pour  fonder  ma  religion  ;  mais  maintenant 
les  chofes  ont  changé  :  ce  n'eft  plus  dans  fapcr- 
fecution ,  mais  dans  la  paix  qu'ii  faut  prouver 
voftre  foy ;  ce  n'cft  plus  fur  des  échafkuts,  ni  fur 
des  roues ,  mais  dans  les  pratiques  d'une  vie 
commune  &  ordinaire  qu'il  faut  faire  paroifire 
ce  que  vous  eftes  ;  ce  n'eft  plus  devant  les  juges 
&  les  tyrans  qu'il  faut  me  confefier ,  mais  au 
milieu  de  vos  proches  &  de  vos  amis  ;  ce  n'eft 
plus  le  témoignage  du  fang  que  je  vous  deman- 
de ,  mais  le  témoignage  de  i'efprit.  Ne  penfcz 
donc  point  à  ce  que  vous  feriez,  s'il  y  avoit  en- 
core des  perfecuteurs  dans  le  monde  ;  il  n'y  en 
a  plus ,  il  eft  permis  de  fe  déclarer,  &  commen- 
cez à  le  faire  par  la  fainteté  de  voftre  vie,  par  l'in- 
nocence &  la  pureté  de  vos  mœurs.  En  effet, 
Chreftiens ,  nous  nous  flattons  en  formant  ces 
rcfolutions  imaginaires,  de  confefler  noftrc  foy 
à  quelque  prix  que  ce  fîift  ;  &  en  difant  comme 
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nous  difons  quelquefois  ,  je  fouffiiroîs  pluftoft 
mille  morts,  que  de  la  trahir  cette  foy .  Car  nous 
la  trahiffons  à  toute  heure;  &  ce  qui  eft  plus  dé- 
plorable, nous  la  trahiffons  pour  un  vil  intereft, 
pour  un  pioment  de  plaifir,  pour  contenter  un 
defir,  ujie  paffion  honteufe  ;  &  tout  ce  grand 
zélé  n  eft  qu'en  fpeculation  &  en  idée ,  n'eft  que 
fous  des  conditions  chimériques,  n'eft  que  pour 
des  occafions  &  des  CQnjon<5lures  où  nous  nç 
nous  trouverons  jamais.  Rien  de  réel,  ni  rien  de 
prefent. 

Ah  !  Chreftiens,  la  belle  parole  que  celle  d'un 
faîntEvefque,  en  parlant  des  premiers  martyrs  : 
il  ne  içavoient  pas  dilputer  des  chofes  de  la  foy, 
difoit  Pacien  Evefque  de  Barcelone,  mais  iU 
jfçavoicnt  bien  foufïrir  &  mourir  pour  la  foy  ;  . 
Sciebant  morij  &  nonfciebant  difputare.  Mais  -P^«W4 
de  nous,  on  peut  dire  à  noâre  confufion  tout 
ie  contraire  :  nous  içavons  difputer  des  chofes 
de  la  foy,  mais  nous  ne  fçavons.ni  mourir  ni  vi- 
vre pour  la  foy.  Jamais  tant  de  raffinements , 
jamais  tant  de  conteftations  ni  tant  de  difputes^ 
jamais  tant  de  liberté  qu'il  y  en  a  aujourd'huy 
à  s'expliquer  fur  les  myfteres  de  la  foy  &  de  la 
religion  ,  &  néanmoins  jamais  fi  peu  de  foy  & 
de  religion  :  pourquoy  \  parce  qu'il  n'y  a  rien 
qui  foit  plus  capable  de  détruire  la  religion  & 
la  foy,  que  cette  vanité  dont  on  fe  pique,  &  ce 
prétendu  mérite  qu'on  fè  fait,  d'en  fçavoir  rai- 
îbnner.  Ceux  dont  parle  Pacien ,  fe  conteiv* 
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tolent  de  fçavoir  deux  chofès ,  qui  eftoienttk 
croire  &  de  mourir.  Ils  bomoient  là  toute  leui 
fcience  ;  &  nous ,  nous  (çavons  toutes  chofcs 
hors  ces  deux-là ,  parce  que  nous  ne  voulons 
croire  que  ce  qui  nous  plaida  &  que  nous  ne 
voulons  pas  d'ailleurs  nous  faire  la  moindre  vio- 
lence ,  pour  pratiquer  ce  que  nous  croyons. 
Ceux-là  fçavoient  mourir  pour  la  foy ,  Scie- 
hant  mûri  ;  &  nous  avec  toute  nc^e  fubtilité 
nous  n'avons  pas  encore  appris  à  vivre  félon  la 
foy.  Car  nous  nous  difons  chreftiens^&nons 
vivons  en  payens  ;  &:  par  cette  alliance  que  nous 
faifons  dans  nous  -  mefmes  d'un  certain  paga- 
xiifme  d'acflion  &  de  vie  avec  le  chrifliani&ie 
de  profeffion  &  de  créance ,  nous  formons  un 
monilre  pire  que  le  paganifme  rnelme ,  puif- 
qu'il  adjoufte  à  tous  les  deibrdres  de  celuy-cy 
la  prophanatîon  de  f autre. 

Voiià»  mes  chers  Auditeurs,  la  réflexion  que 
je  vous  prie  de  faire  en  la  prcfencedeDîeu,  Sou- 
venez-vous que  vous  adorez  une  Trinité  dont 
le  caracflere  propre  &  effentiel  eft  la  fainteté  ;  & 
qu'il  n'y  a  point  de  fainteté,  quelque  émmen- 
te  qu'elle  puifle  eftrc ,  à  laquelle  nous  ne  de- 
vions afpirer,  pour  nous  rendre  de  dignes  ado- 
rateurs de  cette  augufle  Trinité.  Pour  l'adorer 
•en  efprit  &  en  vérité,  il  faut  par  proportion  cf- 
tre  fâint  comme  elle  :  car  ce  font-là  les  adoia- 
y#^.  t.  4.      teurs  que  le  Pcre  demande  ;  Nam  &  Pater  taies 

^uarh,  ^ui  adorent  eum»  Voilà  ceux  qu'il  cfaer- 
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cïic,  8c  îï  ne  fc  tiendra  jamais  vrayement  adoré 
par  d'autres  :  N/mt  &  Pater  taies  quarit.  C'eft 
un  Dieu  Saint,  &  il  veut  eftre  fervî  par  des  fâints« 
Le  premier  Ange  ne  f e  fut  pas  ;  &  ce  Dieu  de 
fainteté  n'a  pu  fouffrir  qu'il  ruft  du  nombre  de 
ceux  qui  l'adorent ,  &  il  aime  mieux  en  eftre 
Wafphemé  dans  l'enfer,  que  d'en  eftre  loîié  dans 
ie  ciel  :  or  il  n'eft  pas  probable  qu'if  en  doive 
ufcr  autrement  à  l'égard  des  hommes.  Avan- 
çons, &  après  avoir  veû  comment  la  confeflion 
de  la  Trinité  eft  le  plus  grand  hommage  de  foy 
que  la  créature  rende  à  fon  Dieu  ;  voyons  en- 
core comment  c'eft  le  plus  grand  fujet  de  con- 
fiance qu'une  créature  puifle  avoir  en  ç/^  meA 
me  Dieu;  c'cft  la  féconde  partie. 

lLya,Chrcftîens,dansnoftre religion unecho»  H.  Pai^tii. 
fe  bien  particulière ,  &  que  vous  n'avez  peut- 
cftre  jamais  remarquée.  Quand  on  nous  inftruîc 
au  chriftianîfrae,  &  qu'on  nous  donne  les  pre- 
ïnîers  éléments  de  la  foy,  par  où  commence- 
t-on  ?  par  ce  qu'il  y  a  de  plus  relevé,  &  de  plus 
^cile  à  croire,  qui  eft  le  myftere  de  la  Trini- 
té. Dans  les  fcienccs  humaines  on  enfeîgne  d'a- 
bord ics  chofes  les  plus  communes  &  les  plus 
^îfëes ,  &  puis  on  élevé  peu  à  peu  l'efprit aux  plus 
obfcurcs  &  aux  plus  fublimes.  Mais  quand  iî 
s  agit  de  la  fcience  d'un  chreftien,  fa  première 
'^Çon,  ç'eft  le  précis  de  toutes  les  obfcuritez  qui 

^  y  rcncontçcDt  ;  â;  il  feut^  pour  aioû  dirC;  <]}xc\\ 
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ioy  fafle  fon  apprentifTage  par  fon  chcf-dora- 
vre,  fçavoir,  par  la  confeffion  d'un  Dieu  en  trois 
pèrfonnes.  Vous  voulez  apprendre  à  un  enfant 
îes  principes  de  la  docflrine  chreftienne  ;  c'eft  un 
enfant,  il  ne  fcaît  pas  encore  raifonner,  à  peine 
a-t  il  Tufagc  de  la  parole  :  cependant  que  luy 
dites-vous  l  trois  pèrfonnes  &  un  feuï  Dieu, 
voilà  i*inftru<5lion  que  vous  luy  faites.  Mais  c'eft 
Finftrucîlion  la  moins  proportionnée  à  fbn  ef- 
prit ,  mais  c'eft  celle  dont  if  eft  le  moins  a- 
pable,  mais  c'eft  celle  par  où  finiflent  les  plus 
fçavants  Théologiens  :  il  n'importe  ;  c'eft  à  ce- 
la qu'il  faut  s'attacher  avant  tout  ie  reftc ,  & 
pourquôy  î  ah  !  Chreftîens ,  en  voicy  fa  raî- 
fon  :  parce  que  ïa  foy  des  trois  pèrfonnes  divi- 
nes eft  le  fondement  de  toute  noftrc  efperan- 
ce ,  la  fource  de  tous  nos  mérites ,  le  principe 
de  toute  faintcté,  &  pour  m'expliquer  dans  les 
termes  du  Concile  de  Trente ,  le  commence- 
ment &  la  racine  de  toute  la  juftification  des 
rw»ï.  Trid.     hommes  ;  Initium  &  radix  tonus  jujlificanonîs 

nofirœ.  Peut  -  on  eftre  fauve  làns  la  roy  ?  non. 
Mais  quelle  eft  la  foy  eflentielle  &  necefTairc! 
celle  de  la  Trinité.  Tous  les  autres  myfteres  de 
ïa  créance  catholique ,  hors  l'incarnation  du 
Verbe,  n'ont  pas  le  mefme  avantage.  Je  pour- 
rois  abfolument  les  ignorer,  &  me  fauver  :  mais 
pour  celuy-cy  qui  comprend  un  Dieu  en  trois 
pèrfonnes,  fi  je  l'ignore,  je  n'ay  rien  à  attendre 
de  Dieu  ;  &  fi  je  le  aois,  j'en  cfperc  tout.  J'ad- 
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Voîîe,  Chrcftîcns,  &  |c  Tay  dit ,  que  ce  premier 
acfle  de  religion  par  lequel  nous  confeflbns  que 
trois  ne  font  qu'un,  eft  le  plus  grand  effort  de 
la  foy  ;  mais  c'cfl  pour  cela  mefine  que  Dieu  en 
a  fait  dépendre  tout  noflre  bonheur»  II  voy oit 
bien  la  violence  qu'il  y  auroit  à  fe  faire  pour 
affujettir  nos  efprits  à  ce  myftere  ;  &  voilà  pour- 
quoy  il  a  arrcfté  dans  le  confeil  de  (à  fageffe, 
que  la  foy  de  ce  myftere  fcroit  le  principe  de 
tous  nos  mérites  devant  luy  &  de  noftre  éter- 
nelle predeftination. 

Et  en  cela,  ditfaintChryfoftome,  Dieu  nous 
a  traitez  avec  la  mefme  bonté ,  dont  il  ufa  au- 
trefois envers  fon  fcrviteur  Abraham.  Ce  Pa- 
triarche ,  vous  le  fçavez,  s'eftoit  mis  en  devoir 
de  fâcrifier  fon  propre  fils,  malgré  les  répugnan- 
ces que  la  nature  ^rmoit  dans  fon  cœm:.  Il  ef- 
toit  preft  à  firapper  le  coup  ;  mais  Dieu  en  fut 
touché ,  &  ne  voulut  pas  avoir  moins  de  libé- 
ralité pom:  Abraham ,  qu'Abraham  n'avoit  eu 
poiur  luy  de  fidélité.  Quiafectfii  hanc  rem,  &  Genef.  c  ZM 
non  pepercijli  unigenito  tuo  pr opter  me,  multi^ 
plicabo  feman  tuum  :  parce  que  tu  as  fait  cela^ 
luy  dit  le  Seigneur,  &  que  tu  n'as  pas  épargné 
ton  unique  pour  moy ,  je  multîplieray  ta  pofte- 
rité,  je  te  combleray  de  benedi(5lions,  |e  te  fe- 
ray  le  plus  riche  &  le  plus  puifTant  de  la  terre; 
&  cette  obeiffance  que  tu  m'as  rendue  fera  fui- 
vie  de  toute  forte  de  profperitez.  C'eft  ainfi  que 
Dileu  dit  aujourd'huy  à  un  chreftien  :  parce  que 
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tu  as  crû  un  myftere  fi  fon  au  deflu^  de  toy  & 
de  toutes  les  idées  humaines,  Quiafecijlinmc 
rem  ;  &  que  tu  as  facrifié  ton  unique,  c'eft  àdi-* 
re  ton  efprit  &  ta  raifon ,  &  non  pepercifii  uni- 
genitû  tuû  :  c'eft  pour  cela  que  je  te  rempliray 
de  grâces,  que  je  multiplieray  le  mérite  de  tes 
aélions,  que  je  t'adopteray  parmi  mes  enfiints, 
que  je  t'cnrichiray  de  vertus,  que  je  tefandiÂe-^ 
ray  &que  je  te  glorifieray.Car  cette  foy  que  tu 
as  profeiTée,  eft  ie  petit  grain  de  FEvangile,  le- 
quel ayant  pris  racine  dans  ton  cœur,  pouffe^ 
ra  fes  branches  jufqu'à  la  hauteiu:  du  dei ,  & 
produira  tous  les  frui(5ls  de  gloire  que  tu  dois 
recueillir  dans  rétemité*  Et  voilà ,  Chreftiens, 
pourquoy  la  fbrmiile  de  foy  que  nous  pronon- 
çons en  confeflant  la  Trinité,  &  qui  eft  conçue 
en  ces  termes,  au  noni  du  Père  &  du  Fils  &  du 
Saint  Efprit,  eft  fi  fainte,  fi  augufte,  fi  vénéra- 
ble dans  noftre  religion.  Voilà  pourquoy  fc- 
lon  Tinftitution  de  Jefiis-Chrift,  elle  ena-epref^ 
que  dans  tous  les  iâcrements  de  la  loy  de  gra- 
ce.  Car  fi  nousfbmmes  régénérez  dans  ie  bap- 
tefine,  c'eft  au  nom  du  Père  &  du  Fils  &  du 
Saint  Efprit  ;  fi  nous  fommes  fortifiez  par  la 
grâce  de  la  confirmation,  c'cft  au  nom  du  Pcre 
&  du  Fiis  &  du  Saint  Efprit  ;  fi  nos  péchez  nous 
font  remis  par  la  pénitence ,  c'eft  au  nom  du 
Pcre  &  du  Fils  &  du  Saint  Efprit  ;fi  nous  fom- 
mes confâcrez  par  le  cara<n:ere  de  l'ordre,  c'eft 
au  nom  du  Pete  &  du  Fils  &  du  Saint  Efprit; 

fi 
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il  notis  recevons  la  benedidlion  dds  Rrcftres , 
Jes  Pafteuris,  des  Prélats ,  c'eft  au  nom  du  PeUD 
&  du  Fifs  &  du  Saint  Efprit,  Pour  nous  ap- 
prendre, dit  faint  Auguftin,  que  dans  le  chrit- 
tîanifme  H  n'y  a  point  de  grâce,  point  de  falut, 
point  de  juftification  que  par  la  foy-dc  h  Tri»- 
nité. 

De  là  vienl:  au'ffi,  que  furvânt  la  fainte  &  re- 
ïigicufe  coutume ,  nous  mettons  à  la  tcfte  de 
toutes  nos  allions  cette  profeflîonde  foy;  n'en- 
treprenant rien  ,  n'exécutant  rien  ,  que  nous 
n  ayions  auparavant  marqué  fur  nous  \t  figne 
de  ia  croix,  avec  ces  paroles,  au  nom  du  Perc 
'&  du  Fils  &  du  Saint  Efprrt  :  reconnoiflant  que 
le  mérite  de  noftre  a<5lion  dépend  de  là,  &  que 
fans  cette  foy  tout  ce  que  nous  allons  faire  fè- 
roit  inutile ,  rejette  de  Dieu,  &  perdu'  pour  fe 
tiel.  Pratique  qui  nous  eft  venue  des  Apoftres, 
dont  ia  tradition  ^ft  confiante ,  que  les  fidelles 
ont  toûîours  gardée,  &  que  nos  hére«ques 
n'ont  pu  condamner,  fans  faire  paroiftre  qu'ils 
eftoicntdeterminez  à  condamner  tout.  Car  en- 
fin, qu'y  a-t-il  de  plus  conforme  à  l'efprit  chref^ 
tien ,  que  ce  fâint  exercice  d'invoquer  la  Tri- 
nité, &  de  nous  imprimer  nous-mefmes  fur  le 
iront  le  figne  de  nollre  lâlut  au  commencement 
de  chaque  acflion  l  Cela  néanmoins  leur  dé- 
piaift ,  &  un  des  articles  de  leur  prétendue  re- 
forme a  efté  d'en  abolir  Tufage  :  mais  c'eft  pour 
cela  mefmeque  l'EgUie  a  témoigné  encore  plus 
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de  zélé  à  le  retenir  &  à  robferver.  C'eft  pour 
cela  qu'elle  commence  fts  divins  offices  par  ia 
foy  du  Père  &  du  Fiis  &  du  Saint  £fprit;quc 
toutes  les  prières  qu'elle  addreâè  à  Pieu  par  for- 
me de  demande,  expriment  toujours  ces  trois 
divines  perfonnes  ;  qu'elle  ne  chante  pas  un 
pfèaume,  une  hymne,  un  cantique,  fans  les  con- 
clure par  là  ;  que  plus  de  centfois  le  jour  elle 
nous  oblige,  nous  qui  fommes  les  miniilresde 
les  autels,  à  repeter  ce  facré  verfetyGIoire  au  Pè- 
re, au  Fils  &  au  Saint  Efprit  :  parce  qu'aile  feue 
bien  que  nous  ne  pouvons  rien  dire  à  Dieu  de 
plus  agréable,  ni  qui  foit  plus  propre  à  iuy  ga** 
gner  le  cœur  ;  &  que  cène  [»:iere  feule  a  plus  de 
vertu  &  plus  de  force,  que  toutes  les  autres, 
pour  nous  lân<5lifier.  Ainii  elle  voudroit  que 
nous  puf&ons  la  faire  continuellement,  &  que 
jour  &  nuit  noilre  bouche  fuft  occupée  à  àixc^ 
loire  au  Père,  gloire  au  Fils,  gloire  au  Saint 
ifpiit  :  à  l'exemple  de  ce  fâint  folitaire,  qui  s'cf- 
tant  placé  fur  une  haute  coiomne^  où  il  demeu- 
ra plufieurs  années»  n'avoit  point  d'autre  exer- 
cice que  celuy^Ià. 

Ah  !  Chreftiens,  permettez-moy  de  prendre 
icy  occafion  de  vous  inftruire  fur  un  poinâ 
d'une  grande  utilité ,  quoyque  peut-eïbe  vous 
ne  l'eilimiez  pas  tel.  Si  toutes  les  ibis  que  vous 
&  moy,  nous  avons  prononcé  ces  vénérables 
paroles,  Gloire  au  Père,  au  Fils ,  au  Saint  Ef- 
prit ;  ou  céksrcy,  Au  nom  du  Fezc»  du  Fils 
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&  (tu  Saint  Efprit ,  nous  Taviotis  Mt  avec  i* 
hiefmc  rcfpcdl  &  la  mcfmc  afFedion  que  ce  faint 
Anachoretle,  combien  de  mérites  àurfons-nou> 
acquis  devant  Dicuî  Si  nous  eflions  bien  rem-t 
plis  de  Cette  penfée,  moy  qui  vous  parle  ôc  voué 
qui  m'écoutez,nous  les  dirions  fans  ccflTe  par  u- 
nefolide  dévotion ,  &  comptez  quel  fonds  dû 
richcfles  fpiritûcHcs  elles  nous  produiroientL 
Car  ces  courtes  paroles  renferment  les  a<5les  le$ 
plus  méritoires  de  toute  la  religion.  Mais  par-* 
ce  que  fi  nous  les  difons ,  c'cft  fans  reflexion  dt 
avec  une  imagination  égarée ,  penfant  à  tout^ 
autre  chofe  ou  ne  penfant  à  rien,  nous  âyoni 
beau  \ts  diiie,  &  confeflTer  ainfi  la  Trinité,  peut?* 
cftre  ne  nous  outilles  pas  procuré  un  feu!  de* 
grédcgract.  Ce  qui  doit  éhtore  plus  iibus  tou- 
cher, c'eft  qu*cn  prononçant  ces  paroles  fans  at^ 
tention,nous  faifbns injure  aux  trois  pèrfonncà 
à  qui  elles  s'âddrcffent.  Non  feulement  lioûsne 
Ibiions  pas  la  Trinité ,  mais  nous  iâ  deishono-* 
ïons  ;  non  feulement  nous  perdons  ce  threfôr 
de  grâtc  que  nous  pouvions  acquérir ,  mzh 
nous  amaffons  contre  nous  un  threfor  de  co* 
Itre,  Car  ces  noms  de  Perè,  dé  Fils  &  de  Saint 
Efprit ,  font  des  noms  divins,  des  noms  de  gloi- 
re &  de  mâjefté,  des  noms  terribles  à  Telifer^ 
des  noms  fouveraînenient  refpe(5lables  pout 
nous  :  &  par  confequent  qui  ne  doivent  jamais 
pàffer  par  iloftre  bouche,  fans  que  noftre  efprit 
&  noftre  toeur  les  accompagnent.  Que  dis-jc  { 
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ce  font  des  noms  encore  plus  aimables  que  re- 
doutables, des  noms  de  falut,  &  par  là  mefme 
Î)Ius  dignes  de  Fattention  de  nos  cfprits  &  des 
cntiments  afFe<5lueux  de  nos  cœurs.  Appliquez- 
vous  ,  Chreftiens ,  à  ma  penfée.  Quand  nous 
nous  trouverons  au  lit  de  la  mort ,  &  que  le 
Preftre  dans  les  derniers  moments  de  noftre  vie, 
viendra  foutenîr  noftre  ame  prefte  à  paroiftrc 
devant  Dieu ,  &  former  des  ^œux  pour  elle, 
quels  noms  employera-t-il  pour  rendre  fcs 
vœux  plus  efficaces  !  les  noms  du  Père,  &  du 
Bx  ord.  cm.  Ris,  &  du  Saint  YS^xii.Praficifcere  Anima  ciri" 
amm.  Jliana  :  Partez  Ame  chreftienne,  dira  le  miniA 

tre  de  l'Eglife,  partez  au  nom  du  Pcre  qui  vous 
a  créée,  au  nom  du  Fils  qui  vous  aracheptée,  au 
nom  du  Saint  Efprit  qui  vous  a  fan<îlifiée.  Noms 
tout  puiflants  pour  mettre  en  fuite  les  légions 
infernales,  pour  rendre  inutiles  tous  leurs  ef- 
forts, &  pour  attirer  fur  nous ,  dans  ce  partage 
fi  dangereux,  les  grâces  &  les  fecours  du  ciel. 
Il  y  a  plus  encore  :  car  quand  enfuite  le  mef- 
mc  miniftre  s'addreflant  à  Dieu,  luy  recomman- 
dera Tame  du  mourant,  de  quelle  raifon  fe  fer- 
vira-t-il  pour  toucher  en  fa  faveur  la  divine  mi- 
fericordeî  Peut-eftre,  mes  chers  Auditeurs,  n'y 
avez-vous  jamais  fait  reflexion;  peut-eftre  ne  l'a. 
vez- vous  jamais  entendue:  mais  elle  eft  capable 
de  re veiller  toute  voftre  confiance ,  &  de  vous 
infpirer  un  zélé  tout  nouveau  pour  Phonneur 
ib'id,  de  l'adorable  Trinicé.  Ecoutez-ia.  Lic^i  inha 
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fêccavârît,  tamen  Patrem,&  FUium^&Spi'^ 
rhum fanSlum  non  ne^avit ^  fed credidit.  Ah! 
Seigneur  ,  s'ecrîera  le  Preftre  du  Dieu  vivant, 
ii  eft  vray ,  c'eft  pour  un  pécheur  que  j'implore 
voftre  démence.  H  n'a  pas  efté  exempt  des  foi- 
blefles  humaines,  &  le  poids  de  fa  fragilité  Ta 
iâit  tomber.  Mais  du  refte  vous  fçavez  ,  mon 
Dieu,  que  tout  pécheur  qu'ii  eft,  il  a  confeffé 
voftre  augufte Trinité  ;qu'il  a  reconnu  le  Pcre, 
le  Fils,  &  le  Saint  Efprit  :  Tamen  Patrem,  &  Fi^ 
lium,  &  Spiritum  fnnSlum  non  negavît,fed  cn^ 
dîdit.  Vous  fçavez  qu'il  s'eft  intereffé  à  la  gloi- 
re de  ces  trois  divines  perfonncs  i  &  qu'en 
vous  adorant,  ôfouverain  autheur  du  monde, 
il  les  a  fidellement  &  religieufemcnt  adorées. 
Et  -^elum  Dei  in  Je  hûbiiit^  &  Detmt  qui  fech  ^**^% 
omnin,fideliteY  adoravit.  Voyez-vous,  Chrci^ 
liens,  comment  la  confeffion  de  la  Trinité,mais 
Une  confeffion  refpecflueufe ,  une  confeffion 
religieufe,  eft  un  des  plus  grands  fujcts  de  con- 
fiance que  la  créature  puîffis  avoir  en  fon  créa- 
teur î  Finiffons  ;  &  pour  dernière  leçon,  appre- 
nions encore  comment  la  confeffion  de  cette 
mefme  Trinité  eft  le  motif  le  plus  puiflant  &  le 
plus  excellent  modelle  de  la  charité  chreftien- 
iie  :  c'eftia  troifiéme  partie; 

A  Outes  chofcs,  Chreftiens,  nous  préfchcnt  ïa  ni.  Partïi- 
charité,  que  nous  nous  devons  les  uns  aux  àù*- 
^^^s  ;  mais  rkn  ne  nous  b  prefche  plus  hau-^ 
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fement,  que  la  Trinité  des  perfonnes  divine 
Vous  me  demandez  pourquoy  '  pour  deux  rai^ 
ibn3>  qui  noys  font  marquées  dans  i'EcriturCi 
&:  qui  toutes  deux  portent  un  certain  caraidle^ 
re  de  iTJprit  dç  Diçu.  La  première,  parce  quo 
la  foy  de  la  Trinité  cft  le  motif  &  comme  le 
iien  fubfl^ntiel  de  la  charité,  qui  doit  eifare  m- 
ire  nous  ;  &  la  féconde,  parce  que  ie  myflcrc 
de  laTrinitéçn  cft  encore îc  grand  modeiiequç 
Jefus-Chrift  nous  a  donné  dans  fon  Evangile. 
Deux  raxfons,  mes  chers  Auditeurs,  dignes  de 
loutes  vos  reflexions,  &  infiniment  capables  de 
Vpus  exciter  à  la  pratique  de  cette  vertu. 

Je  dis  que  la  créance  de  la  Trinité  doiteibe 
le  lien  de  noftre  charité  mutuelle  :  c'cft  (mt 
Paul  qui  nous  Tcnfeigne.  Car,  dît-il ,  c  cft  la  foy 
4e  ce  myftere  qui  nous  unit  tous  dans  un  m^ 
me  corps  de  religion.  Ecoutez-le,  ChreftienSt 
parler  luy'-mefme,  ce  dodeur  des  nations.  Ah! 
pies  Frçres ,  difoit-il  aux  Ephefiens ,  je  vous 
conjure,  moy  qui  fuis  captif  pour  Je(us«Chrift  ; 

xph.  t\  4.        Pbfeçro  vus  ego  YmSlus  in  Dominai  &  de  quoy  ? 

de  vous  aimer  les  uns  les  autres ,  de  vous  (îip- 

ihtàem.  porter  les  uns  ies  ^vMte^'s Supportantes  invicm 

in  chafitate.  Ayez  du  zélé  pour  coniérver  pat-^ 
mi  vous  cette  unité  d'cfprit,qui  eft  le  principe  de 

un.  la  véritable  paix  :  Solhcitifervare  unitatem  fpi^ 

rkûs  in  vinculopacis.  Et  quel  motif  leur  en  don* 
BOit-il  !  fur  quoy  fbndoit-ii  cène  obiigatron  ! 
Le  voicy.  Car  enûa,  mes. Frères,  adjoufte  FA-* 
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poftrC)  vous  n'avez  tous  qu'un  mefme  Dku  f 
vous  n'avez  tous  qu'une  mefme  foy  ,r0usn'a  vds 
fous  qu'un  m^mé  kipte/îne  ;  vous  ne  Êikes  tou) 
qu'un  mefinecorps^qui  eft  rEglife  :  n'eftil  donc 
pas  juAe  que  vous  ayez  tous  ie  mefme  efprit  l 
Untm  corpus  &  unusfuiritusj  unus  Di^inusj  JMm. 
unàfidts^  unmi  baptijma.  C'eft  àdirè,  queil6 
indignité,  que  nous  unifiant  tous  comme  nouf 
£ii(c>ns  pour  honorer  le  mefme  Dieu ,  iious  no 
ibyons  pas  uiiis  fur  tout  ïe  refte  [  Dans  ce  mef^ 
me  Dieu  ^  <&ns  ce  liiefme  Seigneur ,  nous  re-^ 
coiinoiflons  un  Yttt  dont  nous  ibmmes  tous 
les  enfants,  un  Fils  dont  nous  fommes  tous  ie» 
frères,  un  Saint  Ëiprit  dont  nous  fommes  tous 
animer  ;  Vhus  Daminus.  Or  <pLtl  monftreqù'eA 
tant  tous  enÊints  d'un  mefme  pere,nous  vivioips 
cnièmble  comme  des  étrangers;  qu'efbnt  tous 
frerés  du  mefme  Fils  dé  Dieu  ,  on  ne  voye 
parmi  nous  nuUè  marque  de  fraternité  ;•  que 
voulant  tous  ayi^if*  le  méfitie  Saint  £^it,  nou^ 
&ffions  paroiftre  des  fénriments  fi  è^^iki^  P 
Mais  ce  que  j'admire^  pourfuivoit  fàint  Paul, 
ièfén  {a  parapbrafé  de  faint  Chry  fofiome  éXflU 
quâtit  ce  pâi&gé^  c'èfl  quf'ayant  bienpà  tloUd  ac« 
coider  tous  fur  un  poimdl  auffi  difficiie  que  h 
foy  de  ces  trois  adorables  perfonnes,  Fbre,  Fif$ 
&  Saint  Ëfpïit  i  notis  cotiteftions  tous  f çs  |0ur» 
fur  des  bagaiéiiës  quif Ibn^  le  fujet  de  nos  ik^imi-^ 
tiez.  S'il  y  avdit  quelque  chofè  où  noifts  duffions 
avoir  de  là  peine  à  convenir,  &  oh  l'on  puft 
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craindre  que  les  efprits  ne  fuffent  divifez^  c'eC« 
ipit  la,  creaince  d'un  Dieu  en  trois  perfoiuies.  Ce- 
pendant  nous  le  croyons,  nous  en  faifpns  toua 
îa  mefme  profeffion,  nous  renonçons  à  tous  icsi 
doutes  &  à  toutes  les  diiikuitez  que  nofire  ef- 
prk  pOTurroit  former  ;  &  cela,  difons-nous^  pour 
ne  pas  troubler  l'unité  de  hfoy  yUhajHÙs  .'hé, 
CbrefUens ,  n'efl-il  donc  pas  étrange  que  nous 
rompions  celle  de  la  charité  fur  des  lujets  do 
nulle  confequence,  &  que  nous  entretenions 
des  animofHez  &  de$  haines^  qui  detruifênt  al>- 
folument  uni^  des  vçrtii&fond/imiÇQt^Ic^  du  ctiri- 
ûianifFue^ 

Tel  eft©ît  le  raîfonnément  de  PApodre  ÉiinC 
Paul,  pour  convaincre Iqs  j^phefiens ;  Unus D(h 
TpinuSj,  una  Fides.  R^iiib^nQment  qu'il  fait  en- 
core tant  valoir  dans  .une  ayltre.  de  fg?  Epi/bes^ 
qù  s'addrcfTant  aux  çhrcfliens  à^  Coririthe,  ii 
kur  ^it  :  qu'eft  ^  ce  quç  }'<jn tends ,  mes  Frcrcs  \ 
pn  nxe  r^pow  qu'il  y  a,  àç&  cabales  parmi  vous, 
qu'il  y  a  des  fçhirme^  &:  des  fanions  ;  l'un  tient 
Iç  parti  diç  Paul,  l'auire  d'ApoUo,  celuy-<:y  de 
Pierre  :  mais  quoy  î  jçft-ce  au  non>  4e  Pierre^ 
eft-ce  au  nom  d'ApoUo,  eft-ce  au  nom  dç  Pa-ul^ 
r,  Ctff.  r.  ti       q^ç  y Q^g  jjyç2;  efté  bapti^z  \  Numquid  in  nû- 

mine  Pauli,  baptîjatk  êfihi  Je  re^iercic  Dieu 
de  ce  qu^  jç  n'ay  baptifé  paonne  che^  vous, 
de  pçw^  qu'on  nç  dift  que  vouseftes/baptifc^en 
mon  nom  ;  Gratias  ago^  Deo^quçdnemnem 


jblicnu 
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ne  ffteû  hapiijaû  efiis.  Ceft  au  nom  diu  Père,  du 
Fils  &  du  Saint  Éfprît,  que  vous  avez  reçcû  le 
baptefme  ;  tous  dans  ia  mefme  forme^  tous  avec 
le  mefmè  cara(5lere,  tous  par  Tefficacc  &  la  ver- 
tu de  la  mefme  Trinité.Or  cela  eftant, vous  avez 
tous  un  engagement  indifpenfàble  à  vivre  dans; 
le  mefme  cfprit  ;  &  vous  oubliez  ce  quç  vous 
çfles,  quand  vous  laiifez  naiflre  parmi  vous  àt% 
difcordcs.  Remarquez-vous,  Chreftiens,  com-» 
ment  faint  Paul  fondoit  le  devoir  de  ïa  charité 
fur  la  foy  de  ia  Trinité  ?  Una  Fides^  unum  bap^ 
tifma.  En  effet,  s'il  y  a  un  motif  qui  doive  nous 
eng^^er  à  nous  aimer  fratemeiiement,  c'efl  cet* 
le  unité  dç  créance  &  de  foy.  Comme  la  dific-* 
rence  de  religion  a  toujours  cfté ,  pour  ainfi  dî^ 
re,  Iç  glaive  de  divifion  parmi  les  hommes,  juti^ 
ques  à  rompre  entièrement  les  liens  les  plus  în-^ 
vioiahles  de  la  nature  ;  aufli  de  tout  temps  à~t« 
on  confideré  l'unité  de  religion  comme  le  plus 
facré  n,ceud  de  l'amitié.  Il  n'eft  pas  jufqucs  à  nos 
hérétiques  qui  ne  le  penfent  de  ia  fori;e.  Dés  la 
qu'ils  font  fedle  &  qu!iis  compofent  imc  Egli-^ 
fe  prétendue  ^  ils  commencent  à  s^entraider* 
Vous  en  elles  témoins,  mesxhers  Auditeurs, 
&  vous  içc^vez  comment  ils  font  unis  çnfem- 
We,  comment  ils  prennent  les  interdis  les  uns 
des  autres,  comipen;  iis  fç  preftcnt  fçcçurs  da,ns 
leurs  hefoîns ,  comment  leurs  pauvres  font  aA 
Cftcz,  comment  ils  vifitent  leurs  malades  :  qui 
fait  cek  (  çç  n'eft  pas  Tunité  de  la  foy^puifquc 
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hors  de  l'Egfife  ifs  ne  peuvent  avoir  la  foy  î 
quoy  donc  !  Yunhé  d'erreur ,  Tunité  de  men- 
Ibnge,  Tunité  de  fchifme.  Ce  petit  troupeau  où 
Hs  font  tous  ramaflèz,  voilà  ce  qui  les  lie,  voi- 
là ce  qui  arrefte  toutes  leurs  querelïcs,  voilà  ce 
qui  termine  tous  leurs  diflerents ,  voîià  pour- 
quoy  ils  s'appellent  frères  &  fc  compottcnt  en 
frères.  Quelle  honte,  que  Punîté  de  la  foy  où 
nous  vivons,  fafle  moins  fur  nous,  que  ne  fait 
fur  eux  Tunité  d'une  fauflTe  reforme  l  II  en  va 
néanmoins  aînfi  :  ils  s'uniflcnt,  &  nous  nous  di- 
Vifons  ;  ils  fe  rendent  des  offices  de  frères ,  & 
nous  nous  traitons  fouvent  en  ennemis  ;  îîs  fc 
Voyent,  ils  s'en  étonnent ,  ils  en  font  {csmézM-^ 
fez,  ils  nous  le  reprochent  mefmes.  Or  à  qui  eft- 
tc  de  faire  cefTer  ce  reproche  qu'à  nous-mcC* 
fties  f  &  il  cefTera  dés  que  la  charité  entrera 
dans  nos  cœurs.  Car  toutes  ces  haines ,  toutes 
ces  envies ,  tous  ces  dcfîrs  de  vengeance ,  tous 
CCS  mépris  que  nous  faifons  du  prochain,  tour- 
tes ces  paroles  aigres  &  piquantes  qui  nous  é- 
Chappent,  tout  cela  s^évàvouîroît  bicn-toft ,  fi 
nou^  avions  la  vraye  charité.  La  foy  d'un  Dieu 
en  trois  pçrfonnçs  erf  doit  eflrele  motif,  &  j*ad- 
joufle  qu'elle  nous  erï  prefente  enccMx  le  plus 

parfait  môfdeïïé^"  '^ 

Quand  je  Vous  ay  dit ,' mes  Frères ,  tnétztx^ 

très  difcoîjirs,  que  le  Fils  de  Ditu  nous  avoît 

dblîgez  à  ïrousaimer  les  uhs  les  autres ,  côrtme 

JcMn*  e.  x$.      î{  Txoyxs  z  âimcz  ;  Mdndatum  novum  do  vûhis  , 
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Mit  iùRgatis  invicêm  ,ficut  dilexî  vos  ;  vous  no 
croyiez  pas  que  la  charité  pufl  eftre  portée  plus 
haut.  Cet  amour  d'un  Dieu  /àaifié  pour  le  ûluc 
des  hommes ,  vous  paroiflbit  le  dernier  terme 
où  l'amour  du  prochain  pufl  s'élever.  Mais 
voîcy  quelque  diofc  encore  de  plus  grand  :  car 
il  faut  nous  aimer  »  comme  les  trois  perfonnes 
de  la  Trinité  s'aiment  ;  comme  le  Père  aime  le 
Fils  y  comme  le  Fils  aime  le  Père ,  comme  le 
Père  &  le  Fils  s'aiment  dans  le  Saint  EfprÎL  Tel 
eft  l'exemplaire  qui  nous  eft  aujourd'huy  pro- 
pofè  :  Infpice^  & fac  fecundùm  exernplar.  Et  r**rft  c^xfi 
par  qui  nous  e(l*il  propofé  \  par  Jefus-*Chri(l 
mefme^  l'oracle  &  la  iagefle  d^  Dieu*  Pater  J^4ik<^ifà 
JanHe^  difbit-41  parlant  à  fon  Vcxt^ferv4  iûs  in 
nûmine  tuo  quos  dedifii  mihi,  utfint  unumficut 
é^  ttûs.  Mon  Père,  je  vous  offire  tous  mes  eflûs, 
tous  mes  fidellesi  tous  ceux  que  vous  m'avez 
donné  à  infiruire  :  confervez-les  par  voftrc  grâ- 
ce ,  afin  qu'ils  foient  un  comme  vous  &  moy. 
Que  veut-il  dire,  &  comment  arriverons-nous 
à  cette  perfection  (  le  Père  &  le  Fils  ne  font  qu'- 
un mefmc  Dieu  dans  la  Trinité;  le  Fils  efl  con^ 
fubfbntiel  au  Pere>  le  Père  eA  la  mefme  fubflan- 
ce  que  le  Fils  ;  quelle  charité  nous  peutu^ir  de 
la  forte  f  Ah  !  répond  faint  Auguflin ,  ce  que  le 
Sauveur  du  monde  a  voulu  nous  faire  enten- 
dre y  c'eâ  que  nous  devons  eftre  parÊiicemenc 
unis,  de  ooeur  &  de  volonté  ;  que  nous  devons 
cflre  par  grâce  &  par  imitation»  ce  qui;  les  trois 
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divines  pcrfonncs  font  par  la  ncceffité  de  îcirf 
eftrc  ;  que  comme  il  n'y  a  rien  qui  ne  foît  eom^ 
mun  entre  elles ,  aufli  la  charité  du  chriflianif- 
me  doit  nous  faire  renoncer  à  tous  nos  intereils 
propres;  que  de  mefmes  que  \c  Fik  de  Dieu  di- 

Jmm.  e.  17*      foit  à  fon  Père ,  Pater,  omnîa  mea  tuafunt,  & 

tua  meafunt;  tout  ce  qui  eft  à  moy  cft  à  vous, 
&  tout  ce  qui  eft  à  vous  eft  à  moy  :  de  mefmes 
il^faut  que  nous  foyons  prefts  de  dire  à  nos  frè- 
res ,  ces  biens  que  Dieu  m'a  donnez ,  font  pour 
vous  aufTi  bien  que  pour  moy  ;  &  ces  miferes 
que  vous  fouflrez ,  font  les  miennes  aufti  bien 
que  les  voftres.  Que  feroit-ce  que  le  chriftia'* 
lîifme ,  fi  cette  charité  y  rcgnoitî  Que  feroît-cc 
que  tant  de  familles ,  fi  les  pères  &  ks  enfants,  fi 
fes  maiftres  &  les  domeftiques ,  fi  le  mary  &  ia 
femme ,  fi  les  frères  &  les  fœurs  gardoient  entre 
©ux  ce  parfait  accord  î  Au  lieu  de  ces  troubles 
qui  y  mettent  la  confufion ,  au  lieu  de  ces  pro- 
cès qui  fes  defoient ,  au  lieu  de  ces  éclats  /can-* 
daleux  qui  les  décrient  »  elles  fe  foutiendroient; 
&  dans  un  repos  iiiafxerabie ,  elles  goufteroient 
toutes  les  douceurs  d'une  paix  chreftienne. 
Alors  plein  de  confolation ,  j'aurois  de  quoy 
vous  féliciter ,  &  je  m'écrierois  avec  leProphe- 

Pfidm.  g34.  te  :  Qï/àm  bonum  &  qukm  jucundum  hahitare 
fratres  in  unufn!  Quel  bonheur  pour  ces  chrcf^ 
tiens ,  quel  bonheur  pour  ces  maifbns  de  viyrc 
dans  une  concord'e,  qui  y  entretient  ic  caime  & 
qui  y  fiiit  fieurk  la  pieté  ! 
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Mais  que  Voyons-nous?  toutIccontraire,& 
<?cft  ce  que  nous  ne  pouvons  aflez  dcpforer# 
Point  d'union  dans  ie  chriftianifme,  &  mefmes 
entre  ceux  que  les  loix  de  la  nature  les  plus  in- 
violables &  les  plus  facrées  devroient  tenir  étroi- 
tement liez  {es  uns  aux  autres  :  je  veux  dire, 
point  d'union ,  entre  qui  ?  fouvent  entre  dc« 
proches ,  fouvent  entre  des  frères  &  des  fœurs, 
îbuvent  entre  des  pères  &  des  enfants.   Je  dis 
plus  :  point  d'union ,  fouvent  entre  des  minif- 
très  de  Jefus-Chrift ,  qui  par  cftat  néanmoins 
&  par  profeffion  doivent  eftrc  des  miniftres  de 
paix  ;  fouvent  entre  desperfonnes  confacrées  au 
Dieu  de  la  paix  par  les  voeux  les  plus  folemncls^ 
portants  le  mefme  habit  &  vivants  fous  la  mef- 
me  règle.  Voilà  ce  que  nous  voyons,  &  pour- 
quoy  ?  parceque  nous  ne  Içavons  pas ,  ou  plut- 
toft,  parceque  nous  ne  voulons  pas  nous  for-^ 
mer  for  le  grand  modelle  que  la  foy  nous  met 
devant  les  yeux.  Prenez  garde  ;  dans  l'adora- 
ble Trinîté,point  de  lentiments  oppofez  ;  ce  que 
veut  une  perfonne  divine,  les  autres  le  veulent  : 
mais  parmi  nous,ce  font  des  contradiiflions  éter- 
Beiles  :  foit  bizarrerie  d'humeur ,  foit  malignité 
de  naturel ,  foit  hauteur  d'efprit  &  fauflfe  gloire 
qu'on  fefait  de  ne  céder  jamais,  quel  que  puijfTe 
cftre  ie  principe  du  mai ,  on  a  fes  idées  particu- 
lières, &  l'on  veut  qu'elles  prévalent  à  tout;  on 
a  fes  caprices,  &  l'on  veut  qu'ils  foient  foivis  en 

put.  Et  parce  <^ue  nous  ne  trouvons  pas  tou-^ 
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jours  des  gens  afTez  dociles  pour  s'afTervîr  a  nos 
caprices  &  à  nos  idées;  parce  que  chacun  au  con- 
traire  prétend  dominer ,  fe  faire  écouter  ^  l'em- 
porter :  de  ià  les  conteftations  &  les  difinites, 
de  là  fes  guerres  qui  commencent  par  1  efprit 
&  qui  fmiflènt  par  le  cœur  ^  de  ià  ies  aigreun 
&  une  maligne  détermination  à  fe  butter  tou- 
jours les  uns  les  autres.  C'eft  aflez  qu'un  tel  adt 
parlé  de  telle  manière ,  pour  engager  un  tel  à 
tenir  un  langage  tout  différent.  Cefl  aflez  que 
ceïuy-cy  eftimc  telle  chofè,  pour  porter  cciuy* 
là  à  la  condamner  :  comme  fi  l'on  n'avoit  point 
d'autre  règle ,  ou  pour  penfer ,  ou  pour  agir, 
qu'une  aveugle  obftination  à  ne  s'accommoder 
au  gré  de  perfonne  &  à  ne  convenir  avec  per- 
fonne.  Dans  l'adorable  Trinité  poim  d'intC" 
refts  feparez  ;  mais  parmi  nous ,  milie  interefts 
qui  nous  dîvifent.  On  ne  penfc  qu'à  foy-mcf- 
ine ,  on  n'a  égard  qu'à  foy-mefme ,  on  rappor- 
te tout  à  foy-mefme.  Et  comme  cet  înrercft 
propre  à  quoy  l'on  eftrefofu  de  ne  rien  refufcr* 
ne  peut  fouvent  s'accorder  avec  i'intcrcft  du 

i>rochain ,  ii  n'y  a  point  d'injuftice  &  de  vio^ 
ence  à  quoy  l'on  ne  fe  porte ,  pour  écarter  ou 
pour  détruire  tout  ce  qui  pourroit  faire  obfh^ 
de  &  arrefter  les  deffeins  qu'on  a  formez.  Dt 
là  les  mauvais  tours,  les  trahifbns ,  les  Êtux  rap 
ports ,  ies  medifances ,  les  calomnies ,  les  clu^ 
canes,  ies  procès ,  toutes  les  vexations  qu'infpi^ 
K  la  cupidité  &  quixuincnt  la  charité.  Ccfifur 
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quoy  rApoftre  s^cxpliquoic  encore  avec  tanc 
d'éloquence  &  tant  de  zélé  en  parlant  aux  Co-» 
rmthiens.  H  avoît  appris  qu^ils  s'appcHoient  les 
uns  les  autres  devant  ies  tribunaux  de  la  juflice 
pour  terminer  leurs  différents ,  &  I«\  deflus  que 
leur  difoît-il  î  Ah  !  mes  Frères ,  que  ne  fouf&cz- 
vous  plufioft  l'injure  qu'on  vous  fait  î  Quare  '.  Cn.  c  9^ 
non  magis  injurtam  accipitis  /  Que  ne  fouf&ezs^ 
vous  pluftofl  le  dommage  que  vous  recevez  î 
Quare  non  màgis  fraudent paîimini  !  mais  bien  iMim^^  j 
loin ,  pourlûivoit  le  faint  Âpoftre ,  d'eftre  ainfi 
difpofez  à  pardonner  &  à  fouffrir ,  vous  vous 
outragez  mutuellement  &  vous  travaillez  à 
vous  cntrc-dctruire  :  Sedvos  injuriant  facitis  Mdm^ 
&fraudatis.  Ce  qui  le  touchoît  davantage,  & 
ce  qu'il  leur  reprodioit  plus  vivement,  c'eft  que 
des  frères ,  que  des  chreftiens  fe  traiudfent  de 
la  forte  :  Et  hocfratribus.  Comme  s'il  ieur  euft  tàiL 
dit  :  que  des  payens  ayent  enfêmble  des  dé-* 
meflez ,  je  n'en  mis  point  ïiirpris  ;  ils  ont  des 
Dieux  qui  leur  en  donnent  l'exemple  :  n^ais 
nous^qui  dans  le  Dieu  que  nous  adorons,  avons 
le  modelle  de  ia  piuspar£ûte  imité,  d'une  unité 
confiante ,  d'une  unité  indivifible ,  d'une  unité 
étemelle  ;  qu'on  nous  vôye  former  entre  nous 
^^  partis ,  des  intrigues ,  às&  cabale;  que  pour 
lesmoin^es  int^efb ,  &  pour  de  viles  préten- 
tions dont  nous  ne  vouions  ri^i  relafcher ,  on 
voye  desfidelles  s'élever  contre  des  fidelles,  par^- 
icr  contre  às;^  fidelles^  agir  contre  des  fi.deIleS|, 
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Et  hûcfiatribus  :  c'eft  ce  qui  m'étonne  ,  &  ce 
que  je  n'accorde  pas  avec  le  cara<5lere  de  leur  re- 
ligion. 

Appliquons-nous  à  nous-me(mes  ces  repro- 
ches, Chreftiens  Auditeurs  ;  car  ils  ne  nous  con- 
viennent que  trop  :  &  en  quels  termes  fe  £ufl  ex- 
primé faintPaui,  s'il  euil  efté  témoin  de  noilre 
conduite ,  je  veux  dire  de  nos  animofitez ,  de 
nos  envies ,  de  nos  reflentiments ,  de  nos  ven- 
geances ,  de  tant  d'éclats  icandaleux,  qui  font  ie 
fujet  des  entretiens  du  monde,  &  que  ie  monde 
luy-mefine  eft  le  premier  à  condamner  ?  C  eft 
à  vous,  ô  Dieu  de  ia charité  &  de  la  paix,  c'e/l  à 
vous  à  maintenir  parmi  nous  l'une  &  l'autre,  ou 
piufloft  à  les  y  reftahiir  :  car  elles  ne  font  que 
trop  altérées.  Père  tout  puiflant,  vous  avez  for- 
mé nos  cœurs,  6c  vous  eftes  toujours  maiftre  de 
les  tourner  comme  il  vous  plaift.  Fils  égal  à 
voftre  Père ,  &  éternel  comme  luy ,  mais  fait 
chair  pour  nous,  vous  nous  avez rafTemBlez 
fous  une  mefine  loy ,  &  c'eft  une  loy  d'amour. 
Efprit  Saint ,  vous  elles  l'amour  fubflantiel  du 
Père  &  du  Fils  ;  &  c'eft  par  vous  que  la  charité 
eft  répandue  dans  les  âmes.  Trmité  fouveraine- 
ment  adorable  &  aimable ,  c'eft  de  voftre  fein 
que  nous  fommes  tous  fortis ,  &  c'eft  dans  vof- 
tre fein  que  vous  voulez  tous  nous  rappeller. 
Uniflez-nous  fur  la  terre,  comme  nous  (levons 
l'eftre  dans  l'éternité  bienheureufe ,  où  nous 
(onduifç.  && 

SERMON 
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SERMON 

SUR 
LE    TRES-SAINT 

SACREMENT. 

Caro  mea  verè  eft  cibus* 

Ma  chait  eji  vraytvunt  une  viande.   En  Saint 
Jean  chap.  i. 

C*E  ST  aînfi  que  le  Sauveur  du  monde  Êiî- 
foît  en  deux  mots  l'éloge  de  fon  corps  ado- 
rable ;&  c'cft,  Chreftiens,  de  cette  chair  toute 
iâinte  &  toute  divine  que  f ay  moy^mcfme  à 
vous  entretenir.  Ce  n'eft  point  de  la  perfonne 
jdc  Jcfu3-Chrift  ;  ce  tfeft  ni  de  fa  divinité  ni  de 
fbn  ame  ^  mais  de  fa  chair  :  Carû  mea.  Et  pour 
en  venir  d'abord  au  poiniîl  que  fay  entrepris  de 
traiter,  remarquez,  s'il  vous  plaift ,  avecmoy, 
que  dans  les  paroles  de  mon  texte ,  le  Fils  de 
Dieu  voulant  recommander  fon  corps  aux  juifs, 
ne  leur  dit  pas  que  c'eft  le  temple  du  Saint  Eifprit, 
que  c'eft  le  fàn(^airc  4c  Dieu ,  que  c'eft  Iq  chef 
Tome  L  .Gg 
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d'œu vrc  des  mains  &  de  la  toutc-puîflancc  du 

Seigneur,  mais  que  c'eft  une  nourriture  &  une 

viande  :  Carp  mea  ver}  ejl  cibus.  Cependant, 

cet  cftat  de  viande  &  d'aliment  n'cft  -îl  pas  le 

plus  impar&it  î  II  eft  vray ,  mes  chers  Auditeurs, 

fi  nous*  Fcntendons  de  cette  viande  commune, 

qui  fêrt  à  reparer  les  forces  &  à  fouténir  la  vie 

naturelle  de  nos  corps  :  mais  une  viande  faoa- 

menedlc,  une  viande,  qui  toute  matérielle  cju- 

clle  efl ,  a  la  vertu  de  nous  côhfcî-er  là  grâce,  de 

nous  donner  une  vie  fumatureHe  &  toute  fpiri- 

tudie,  de  nous  purifier,  de  notis  fatiiflifier ,  c'eft 

ce  qui  nous  la  doit  rendre  infiniment  predeu/e 

&  ce  qui  en  fait  l'excellence.  Vierge  fàîntc,  c  eft 

dans  vos  chaftes  entrailles  que  çé  iacl-é  corps  fut 

conçeû;  voftre  chair  innocente  &  pure  a  efté  la 

chair  de  Jefus-Chrift,  &  la  chair  de  Jefiis-Chrift 

a  efté  la  vôftre  :  c'eft  par  fopcratiôti  4t  l'cfprit 

Celefte  que  cet  inefikbfe  iiiyfterè  s'cft  accompli, 

&  c'eft  auprès  de  ce  divin  Epoux  que  'fimplort 

voftre  àlfiftailcc ,  en  Vous  difahf ,  A^e  AfdHa. 

JLË  deflein  que  je  rtit  pi^ôp^fe  datis  ce  dîfcôurs, 
vous  futprendl:^  peiit-^ftre ,  Chreftien^  i  mais 
f  ofe  dîi'e,  que  fi  vôUi  voulez  vous  appliquer  i 
fe  bien  compretidlre ,  il  vous  parpiftrâ  très  con-  j 
vehâble  au  myftére  de  ce  jour,  &  q«'il  irèmplira 
parfaitement  l'idée  que  vous  avei  d^  cette  feflc. 
Je  veux  voui  monftrer  qiie  c'eft  aujourd'hui 
par  excellence  h  fefte  du  Corps  de  Jéfiis-Chnft^ 
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jpefiumcorporis  ChriJlL  Car  c'cft  le  titre  qu'elle 
porte,  &  fous  lequel  elfe  a  efté  înftituée  ;  &  mon 
deflein  eft  de  vous  juftifier  ce  titre ,  en  vous  fai- 
fânt  voir ,  que  le  corps  de  Jefus-^Chrîft  ne  pou- 
voit  eftre  plus  honoré  qu'il  Teft  par  le  myftere 
de  ïa  divine  Euchariftie  :  c'eft  là  ma  propofition 
générale.  H  faut  feulement  la  réduire  à  quel- 
ques poîncîls  particulicrs,&  la  partager.  Or  pour 
cela  je  confidere  le  corps  de  Jefus-Chrift  en 
deux  manières;  ou  pluftoft,  je  trouve  que  Jefus- 
Chrift  a  tout  à  la  fois,  &  un  corps  naturel,  &  un 
corps  myftique  :  fon  corps  naturel  c'eft  fa  pro-* 
pre  chair ,  cette  chair  dont  il  s'eft  reveftu  pour 
nous;  &  fon  corps  myftique  c'eft  l'Eglife,  qu'il 
s'eft  unie  &  incorporée  félon  ladocHrine  de  fàint 
Paul.  Je  dis  donc  que  c*eft  au  jourd'huy  la  gran- 
de fefte  de  Tun  &  de  l'autre  :  pourquoy  !  parce 
fque  c'eft  aujourd'huy  tout  cnfemble  le  triom- 
phe de  la  chair  de  Jefus-Chrift ,  &  le  triomphe 
de  TËglifê  de  Jefus-Chrift.  Le  Sauveur  du 
monde  ne  pouvoit  faire  plus  d^honneur  à  fa 
chair, que  de  i'eftaWir, comme  il  a  fait,  en  fàcre- 
ment  &  en  facrement  le  plus  augufte  de  noftre 
religion  qui  eft  PEucharîftie.  Et  j  adjoufte  que 
ce  mefme  Sauveur  du  monde  ne  pouvoit  faire 
plus  d'honneur  à  fon  Eglife,'qu'en  luy  laiflTant  ùl 
chair  eftablie  de  la  forte,&  comme  érigée  en  fa- 
crement. Ainfi  l'Eglife  &  la  chair  de  Jefus-Chrift 
font-eilcs  honorées  réciproquement  l'une  par 
l'autre.  Car  la  gloire  du  corps  de  Jcfus-Chrift, 

Ggij 
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c'eft  d'avoir  efté  donné  à  TEglifedans  ic  iâintSa^ 
crementdcPAutel  :  vous  le  verrez  dans  la  pre- 
mière partie.  Et  la  gloire  de  TEglife,  c*eft  d'avoir 
reçeû  &  de  poffeder  le  corps  de  Jeflis-Chrill 
dans  ce  Sacrement  :  ce  fera  la  lêconde  partie. 
Quoyque  ce  foit  là  un  éloge  pluilofl  qu'une 
inftrudlion  y  nous  pourrons  néanmoins  en  tirer 
de  folides  confequences  pour  l'édificadon  de 
nos  âmes.  Commençons. 

I.  Paktxi.      Il  cftoit  jufte  que  la  chair  de  Jefus-Chrift  fuft 

honorée,  &  que  Jcfus-Chrifl  travaillaftluy- 
mefme  à  iuy  faire  rendre  fes  hommages  qui/uy 
font  dûs.  Deux  grandes  raifons  l'y  obligeoient. 
Premièrement,  l'honneur  qu'il  avoit  fait  à  cette 
chair  de  contracter  une  (i  étroite  alliance  avec 
elle ,  &  de  i'unir  à  fa  perfonne  divine  dans  l'in- 
carnation ;  &  fecondement  les  humiliations  ex- 
trefmes  à  quoy  il  i'avoit  réduite  dans  iâ  paffion. 
Avez-vous  jamais  pris  garde,  Chrcftiens ,  à  une 
belle  parole  de  faint  Jean ,  pour  exprimer  {e 
grand  myftere  de  l'incarnation  du  Vcri)el  11  ne 
dit  pas  que  le  Verbe  s'eft  fait  homme ,  il  ne  dit 
pas  qu'il  s'eft  allié  à  une  nature  intelligente  & 
ipirimelle  comine  les  Anges ,  il  ne  dit  pas  qu'il 
a  pris  une  ame  telie  que  la  noilre ,  mais  il  dit 

7oan.  c.  i.       fimplemcnt  que  le  Verbe  s'efl  fait  chair  :  £t  Ver- 

hum  carofailum  eji.  Hé  quoy ,  reprend  faint 
Auguflin ,  la  chair  de  l'homme  efl  ce  qu'il  y  a 
dans  rhomme  déplus  imparfait^  c'cil  en  quoy 
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l'homme  cft  fèmbfable  aux  beftes  ;  pourquoy 
donc  rapporter  à  la  chair  feule  cet  étonnant 
myfterc  de  l'union  qui  s'eft  faite  entre  l'hom- 
me &  Dieu  l  Ah  !  répond  ce  faint  Doéleur,  c'xft 
pour  vous  apprendre  ce  que  Dieu  a  fait  pour 
nous ,  ce  qu'il  a  voulu  eftre  pour  nous ,  jufqu'à 
quel  poindl  ii  s'eft  anéanti  pour  nous ,  puifqu'- 
cftant  Dieu,  il  a  bien  daigné  fê faire  chair.  H  eft 
vray ,  Chreftiens;  mais  c'èft  parla  mefme  auflr 
que  le  Saint  Efprit  nous  a  fait  comprendre ,  ce 
qu'il  eftoit  important  que  nous  fçuffions,  quelle 
cft  la  dignité  de  la  chair  de  Jefus-Chrift ,  puis 
qu'en  confequence  de  ces  divines  paroles ,  Et 
VerbumcarofaSlumejl,oxi  peut  dire  félon  tous 
ks  principes  de  la  Théologie  &  de  la  foy,  que  la 
chair  de  Jefus-Chrift  a  efté  la  chair  d'un  Dieu, 
qu'elle  a  fubfifté  de  la  fubfiftance  d'un  Dieu ,  qu'- 
elle a  fait  partie  d'un  tout  qui  eftoit  Dieu;  & 
que  comme  le  Verbe  en  s'incarnant  eft  devenu 
chair ,  Et  Ver  hum  carofaâlum  ejly  ainfi  la  chair 
de  l'homme  par  l'incarnation  eft  devenue  la 
chair  d'iin  Dieu.  De  là  concluons  qu'il  n'y  a 
donc  point  de  gloire,  point  decufte  qu'on  ne 
doive  à  la  chair  de  Jefus-Chrift  ;  &  que  Jefus- 
Chrift  mefme,  après  une  fi  noble  alliance,  n'en 
pouvoit  trop  faire  pour  honorer  (à  chair. 

D'autant  plus  qu'il  la  réduifit  dans  fa  paffion 
aux  dernières  humiliations.  Car  c'eft  cette  chair 
vénérable  qui  fut  comblée  pour  nous  d'igno- 
minies &  d'opprobres ,  c'eft  elle  qui  fut  dechi-- 
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rée  de  fouets,  c'eft  cHc  qui  fut  prophanéepar 
les  mains  des  bourreaux  ;  &  pour  tout  dire  en 
un  mot,  c'eft  elle,  fi  fofe  ufer  icy  de  cette  ma- 
nière de  parler, qui  fit  tous  les  frais  de  noftrc 
rédemption.  Ce  ne  fut  point  i'ame  de  Jefus- 
Chrift ,  qui  fêrvit  de  vidlime  pour  noftre  falut; 
ce  fut  Ton  corps ,  ce  fut  fa  chair  virginale.  Ce 
fut  elfe  qu'il  immola  fur  i'auteide  la  croix;€ile 
eftoit  fainte ,  &  il  en  fît  un  anathefme  &  unfu- 
jet  de  maledicflion  ;  elle  eftoit  digne  de  tous  les 
refpecîls  iics  hommes ,  &  il  permit  qu'elle  fiill 
expofée  à  toutes  leurs  infultes.  II  falloit  donc 
qu'il  la  recompenfaft  &  qu'il  i'honoraft  autant 
qu'elle  avoit  efté  humiliée ,  ou  pluftoft ,  autant 
qu'il  l'avôit  luy-mefme  humiliée.  Or  c'eft  ju- 
(lement  ce  que  Jefus-Chrift  a  fait  dans  la  dmne 
Euchariftie  :  voilà  la  fin  qu'il  s'eft  propofëedans 
l'inrtitution  de  ce  myftere.;  &  voilà  auffi  pour- 
quoy  nous  célébrons  aujourd'huy  la  Fefte  de 
ion  corps. 

En  eifet ,  Chreftiens ,  FEuchariftie  (èufe  fait 
plus  d'honneur  à  la  chair  de  Jefus-Chrift  que 
tous  les  autres  myfteres  glorieux  de  cet  homme- 
Dieu  ;  &  quand  il  fortit  du  tombeau ,  la  gloire 
qu'il  communiqua  à  fon  çprps  ne  fut  point  com- 
parable à  celle  qu'il  luy  avoit  donnée  &  qu'il 
îuy  donne  encore  tous  les  jours  dans  fon  faint 
Sacrcmen  t.  Cette  propofition  vous  paroift  nou- 
velle; mais  écoutcz-moy ,  en  voicy  la  demonf- 
tif^tion.  J'gdvouè;  mes  Frerç^,  que  Jçfus-Chrift 
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fbrtantdu  tombeau^donnaàfa  chw  d'admira- 
bles qualûez;impaflibllité,fubullté» agilité,  lu- 
mière &  fplendeur  :  mais  après  (ont,  ces  quaUtez 
n'ont  rien  qui  furpaffe  l'ordre  de  la  créature  ;  au 
lieu  qu'icy ,  c'cft  à  dire  dam  Tadonible  Eucha- 
riftie ,  la  chair  du  Sauveur  eft  élevée  à  un  ordrç 
tout  divin  ;  elle  y  prend  un  eftre,  elle  y  acquiert 
<Ies  propriétés ,  elle  y  hh  ce  que  Dieu  feu!  peut 
faire/  Et  quoy  l  il  fkudroit  un  difcouxs  entier 
pour  vous  Texpliquo:.  Je  m'arrefte  à  ce  qu'il  y 
a  de  plus  e/Tentiel ,  &  à  ce  qui  doit  le  plus  vqus 
toucher.  Je  ne  vous  dis  point  que  cetçe  chair 
bienheureuiè  poflede  une  efpece  d'immenfité 
dans  l'augufte  Sacrement' de  rautel,puifqu'il  eft 
certain  qu'elle  n'y  eft  bornée  par  aucun  efpace, 
&  qu'en  vertu  de  cemyftcre  elle  peut  eftre  tout 
à  la  fois  dans  tous  les  lieux  du  monde;  qualité 
propre  de  Dieu.  Je  ne  dis  point  qu'elle  y  de- 
vient toute  fpirituelle,  mais  bien  autrement  que 
dans  fa  rerurre(5lion ,  puifque  la  chair  dç  Jefus- 
Chrift  eft  dans  l'hoftie  à  la  manière  des  efpritSi^ 
•toute  en  tout ,  6c  toute  en  chaque  partie  ;  autre 
qualité  miraculeufe.  Je  iaifle  ce  qu'a  remarqué 
l'Abbé  Rupcrt ,  qu'elle  eft  comme  éternelle  Sç 
incorruptible  dans  ce  Sacrement,  parce  qu'elle 
y  fera  jufqu  à  la  confommation  des  fiecles;  ou 
pluftoft ,  Chreftiens ,  qu'elle  y  meurt  tous  les^ 
jours ,  mais  d'une  mort  mille  fois  plus  merveîl- 
leufe  que  l'immortalité  mefme  dont  elle  joiiif; 
dans  le  ciel;  puifquç  c'eft  pour  y  renaiftre  cort 
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tinuellement  par  les  paroles  de  la  confecradon. 
Tout  cela  autant  d'eflèts  de  ia  toute-puiflàncc 
divine  pour  honorer  le  corps  du  Sauveur. 

Mais  le  grand  miracle ,  &  celuy  qui  com- 
prend tous  les  autres,  Se  celuy  que  Jefus^Chrift 
nous  a  marqué  plus  expreflement  dans  FEvan^ 
gife,  &  celuy  à  quoy  les  hommes  font  moins  Je 
reflexion,  &  celuy  qui  devroiteftre  plusmedî' 
té,  &  celuy  que  je  trouve  inconteftablementle 
plus  glorieux  à  ia  chair  du  Fifs  de  Dieu,  je  l'ay 
dit  &  il  faut  le  développer  davantage,  c'eft  que 
la  chair  de  Jefus  -  Chrift  dans  i'Euchariftie  eA 
l'aiiment  de  nosames,  Quoy  qu'elle  ne  foitqu'u* 
ne  fubilance  terreftre  Se  matérielle,  elle  a  la  ver* 
tu  de  vivifier  nos  efprits.  Au  lieu  que  naturd* 
lement  c'eft  refprit  qui  doit  vivifier  la  chair,  icy 
c'eft  fa  chair  qui  par  un  prodige  bien  forprc- 
nant,  vivifie  Tcfprit,  &  qui  le  fou  tient,  &  qui 
l'anime ,  &  qui  luy  fert  de  nourriture  pour  le 
conferver.  Car  prenez  garde,  je  vous  prie,  c'c/l 
la  reflexion  de  faint  Ambroife,  quand  le  Fils  de 
Dieu  parloit  aux  juifs  de  ce  iacrement,  il  ne  leur 
difoit  pas,  Egofum  cibus,  je  fuis  ia  viande  ;  mais 
il  leur  difoit ,  Cûyû  mea  verc  ejl  cibus ,  ma  chair 
efl  la  viande  dont  il  faut  que  vous  fbyez  fpiri- 
tuellement  noiuris.  Ce  n'efl  point  l'ame,  ce  n'cft 
point  la  divinité  de  Jefus-Chrift  qui  fait  nofhe 
aliment  fpirituel  dans  TEuchariftie,  c'efl  fà  chair, 
Caro  mea.  Si  la  divinité  &  l'ame  s'y  trouvent, 
c'efl  comme  parle  l'Ecole, p^ur  concomitance; 
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ce  qui  nous  nourrit,  &  ce  qui  nous  cft  direcflc- 
ment  donné  en  qualité  de  nourriture ,  c'eft  la 
chair  de  cet  homme-Dieu,  dont  noftre  amc  eft 
fuftentée ,  fortifiée ,  &  pour  me  fêrvir  du  mot 
de  Tertu{iien,engraifiee.Or  quel  honneur  pour 
4ine  chair,  que  ce  foit  elle  qui  nous  rende  tout 
fpirituels,  elle  qui  nous  communique  la  grâce, 
éc  qui  nous  hSc  vivre  de  la  vie  de  Dieu  mef-* 
me  !  Oiiy,  Chrefticns ,  je  le  répète,  ce  miracle 
iêul  élevé  la  chair  du  Sauveur  du  monde  à  un 
ordre  iurnaturel  6c  divin.  Car  il  n'y  a  que  la 
chair  d'un  Dieu  qui  puifle  opérer  de  telles  mer- 
veilles ;  &  Dieu  prenant  une  chair,  ne  pouvoit 
pius  l'honorer,  qu'en  luy  donnant  la  force  &  la 
vertu  de  les  produire.  Or  tout  cela  convient  à 
la  chair  de  Jefus-Chrift  dans  I!£uchariflie  ;  & 
c'eft  ce  que  l'Eglife.  exprime  en  un  mot ,  lors 
qu'elle  nous  la  prefente  par  les  mains  des  Pref- 
très.  Corpus  Domini  nojlri  Jefu  Chrijli  cuflodiat 
animatn  tuam  in  vitam  aternam.  Reçois,  Chret 
tien,. nous  dit--elle ,  reçois  le  corps  de  ton  Sei- 
gneur &  de  ton  Dieu  ;  &  pourquoy  î  afin  qu'il 
conferve  ton  amepour  la  vie  éternelle.  Voyez- 
vous,  mes  chers  Auditeurs,  Fineftimable  préro- 
gative du  corps  de  Jefus-Chrift  ÎDans  i'ordrcde 
la  nature,c'eft  à  l'ame  de  conferver  le  corps;  mais 
dans  l'ordre  de  la  grâce,  c'eft  le  coçps  de  Jefus- 
Chrift  qui  conferve  noftre  ame;&  cet  ordre  qui 
/eft  un  ordrede  grâce  pour  nous,éft  pour  le  corps 
de  Jefus-Chrift  un  ordre  de  gloire,  mais  de  \^ 


474     Sur  le  tres-Saint 

^oire  la  plus  éminente  &  la  plus  lublimc. 

A|n^  cela  faut-il  s'étonner,  que  Dieu  par 
une  conduite  pleine  de  fageflè  &  par  une  dif* 
pofition  de  fâ  providence,  nous  ait  propoie  ce 
corp6  à  adorer  dans  nos  temples  l  A  qui  ren- 
drons-nous plus  juflement  le  culte  de  l'adora- 
tion, qu'à  une  chair  qui  eft  le  principe  de  noftrc 
vie  &  de  noftre  immortalité  l  Et  où  l'adore- 
rons-nous  avec  plus  deraifon,  que  dans  fbn  fa- 
crement ,  puisque  c'eft  là  que  Dieu  l'a  rendue 
toute  pui/Tante,  pour  nous  animer  de  la  vie  de 
la  grâce  &  nous  vivifier  félon  Tefprit  ?  CXiy ,  mes 
Frères ,  dit  faint  Ambroiiê ,  nous  adorons  en^ 
corc  aujourd'huy  la  chair  de  noftre  Rédem- 
pteur, &  nous  l'adorons  dans  les  myfieres  qa'il 
a  inftituez  Iuy«Diefme,  &  qui  fe  célèbrent  tous 
les  jours  fur  nos  autels.  Voilà ,  Chreftiens,  des 
paroles  bien  prenantes  contre  nos  hérétiques, 
&  qui  de  tout  temps  les  ont  jettez  dans  uné- 
trange  embarras.  Cette  chair  de  Jellts-  Chri/l, 
continue  faint  Ambroife ,  a  efté  formée  de 
la  terre  au/Ii  bien  que  la  noftre,  &  la  tene  eft 
appellée  dans  l'Ecriture  l'efcabeau  des  pieds 
de  Dieu  ;  mais  cet  efcabeau  confîderé  dans  la 
pcrfonne  du  Sauveur  &  dans  le  facrement  de 
ia  chair,  eft  plus  vénérable  que  tous  les  throf- 
nes  des  Roys,  &  c'eft  pour  cela  que  nous  l'ado- 
rons. Je  ne  fçavois  pas,  adjoufte  fâint  Augufiin, 
ce  que  Dieu  vouloît  dire  par  fon  Prophète, 
ijuand  il  nous  ordonne  d'adorer  l'efcabeau  de 
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fes  pieds,  qui  eft  la  terre  ;  Adoratefcahellum  pe-  pfAlm.  sr^ 
dum  ejus  ;  &  je  ne  comprenois  pas  comment  ce* 
ia  fe  pouvoit  faire  (ans  impieté  :  mais  j'en  ay 
trouvé  ie  fecret  &:  ie  myftere  dans  le  iâcrement 
<Ie  Jefus-Chrift*  Car  c^eft  ce  que  nous  faifons 
tous  les  jours,  lorique  nous  mangeons  fà  chair, 
&  qu'avant  que  de  la  manger  nous  Tadorons, 
non  feulement  fans  fuperftition ,  mais  avec  tout 
le  mérite  de  la  fo  v  ;  parce  que  cette  chair  eftant 
un  aliment  de  falut,  quoy  qu'efic  foit  de  ter- 
re &  l'efcabeau  mefme  des  pieds  de  Dieu,  i! 
faut  l'adorer  :  &  bien  loin  que  nous  péchions 
en  l'adorant,  ce  feroit  un  crime  de  ne  l'adorer 
pas.  Et  quia  illam  carnem  manducandam  no^  Amhk 
bis  adfalutem  dédit  ,nemû  autem  illammandu-^ 
cat  nifiprius  adoraverit  ;fic  inufntum  efl,  quetn- 
admodum  adoretur  taie  fcabellum  pedum  Dû- 
mini  ,  ut  fiûnfûlum  nûnpeccemus  adorando  ,fed 
peccemus  non  adoranao. 

C'éft  pour  cela ,  Chrefticns,  que  l'Eglife  a 
inftitué  cette  fefte  que  nous  folemnifons  fous 
le  titre  &  à  l'honneur  du  corps  de  Jefus-Chrift. 
Elfe  a  voulu  fe  conformer  aux  fentiments  &  à  • 
l'exemple  de  Jefus-Chrift  mefme.  Jefus-Chrift 
a  prétendu  honorer  fa  chair  dans  TËuchariftie; 
&  l'Eglife  honore  l'Euchariflie  pour  honorer 
cette  mefme  chair.  Vous  me  demandez  fut 
quoy  eft  fondée  cette  cérémonie  de  porter  en> 
pompe  le  corps  du  Fils  de  Dieu  \  fur  les  raifons 
les  plu$  folldes  âc  les  plus  touchantes.  Ecour' 
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tez-Ies.  On  le  porte,  remarque  un  içavant  Theo^ 
logien ,  premièrement  en  mémoire  de  ce  qu'il 
fe  porta  luy-mefme,  quand  il  diflribua  à  fes  A* 
poflres  fa  chair  &  fon  fang.  Car  alors,  dit  famt 
Auguftin,  il  eft  évident  qu'il  ponoic  fon  pro- 
pre corps  ;  &  que  ce  que  TEcriturc  difoit  de  Da- 
vid dans  un  fens  figuré,  fçavoir  qu*ii  fe  portoit 
luy-mefme  dans  fes  mains,  s'accomplit  à  la  let- 
tre dans  la  perfonne  du  Sauveur  :  ce  font  les 
termes  exprés  de  faint  Auguflin*  Mais  que  fit 
cet  homme-Dieu ,  quand  il  fe  porta  ainfi  luy- 
mefme  l  il  fe  fit  comme  un  triomphe  à  foy- 
mefme  ;  car  ii  ne  pouvoit  efire  plus  honoii- 
blement  porté  que  par  foy-mefme  &  dans  fcs 
propres  mains.  Or  c'eft  le  myfterc  que  TEgli- 
îe  nous  reprefente  aujourd'huy,  fkifanc  porter 
ce  corps  veneraBle  dans  les  mains  des  Preflres, 
qui  font  comme  les  propres  mains  du  Fils  de 
Dieu.  Mais  pourquoy  le  porter  hors  des  tem- 
ples, pourquoy  dans  les  rues  &  dans  les  places 
publiques  î  c'eft,  répond  Tautheur  que  fay  ci- 
té ,  en  adion  de  grâce ,  de  ce  qu'il  alloit  luy- 
.mefme  autrefois  parcourant  les  villes  &  les 
bourgades,  £iifànt  le  tour  de  la  Judée  &  de  la 
Galilée,  6c  guerifTant  ies  malades  par  tout  ou  il 
Mistth.  c  9.     paflbit  :  Circuibat  omnes  civitates  ù*  cajlella. 

Voilà  pourquoy  l'Eglife  le  fait  encore  porter 
par  toute  la  chreftienté  ;  efperant  du  rèfle  qu'il 
pperera  parmi  nous  les  mefmes  merveilles  quii 
pperoit  parmi  les  juifs.  Car  ne  doutez  pas^  mes 
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'chers  Auditeurs ,  que  ce  Sauveur  paflant  au- 
jourd*huy  devant  vos  maifons,  ne  les  ait  fandlî-^  , 
fiées  par  &  prefence  ;  ne  doutez  pas  qu'il  n*ait 
répandu  dans  toutes  les  places  publiques  des 
benedi<5tions  paniculieres,  &  qu'on  n'ait  pu  di- 
re de  luy  ;  Perxranfiitbenefaciendo,  il  a  paffé,  &  -rf^.  <* 
ii  a  laifle  fur  tout  Ton  pafllage  dt&  effets  de  ià  li-  . 
beraiité.  C'eft  ce  que  Dieu  femble  avoir  vou- 
lu nous  marquer  dans  une  dts  plus  belles  figu- 
res de  l'ancien  Teftament.  L'Ecriture  dit  ^  que 
parce  que  Jofeph  avoit  pourveû  de  pain  toute 
l'Egypte  dans  le  temps  de  la  fterilité  &  de  la  fa- 
mine ,  le  Roy  Pharapn  le  fit  monter  flir  un. 
char,  &  le  fit  conduire  par  toutes  les  provinces 
de  fon  Royaume  avec  ordre  à  chacun  de  l'ado- 
rer, &  de  fe  profterner  devant  iuy.  Ainfi^  parce 
que  le  Fils  de  Dieu  nous  a  donné  ce  pain  ceiefle 
qui  eft  fon  corpSjl'Eglife  le  fait  paroiftrc comme  ' 
fur  un  throfne  &  fous  le  dais;&  dans  cet  eftae 
elle  le  conduit  dans  tous  les  lieux  du  monde 
chreftien,  ordonnant  à  tous  les  fidelles  de  flé- 
chir les  genoux  devant  luy ,  &  de  Iuy  prefen- 
ter  leurs  refpe<5ls  &  leurs  adorations.  Il  y  a  plus: 
elle  le  porte ,  adjoufte  le  bien-heureux  "Ë^sti-- 
que  de  Genève ,  pour,  luy  fiiire  une  réparation 
authentique  de  tous  les  opprobres  qu'il  foufïrit 
dans  les  rues  de  Jerufâlem,  lors  qu!iifut  traifné 
de  confifloire  en  confiftoire  &  de  tribunal  en 
tribunal.  L'Eglife  veut  luy  faire  iâtisfacflion  de 

cette  injure;  &  dws  ççttç  veuë ;  die  iç  porte 
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publiquement  &  le  fait  fuivre  de  tout  le  peuple 
avec  des  acclamations  &  des  chants  d'alfegref- 
fe.  Enfin  pourquoy  le  porte -t-eiie  ?  voicy, 
Chreftiens,  laraifoh  capitale.  Elle  leporte,  ditie 
grand  Cardinal  Du  Perron,  pour  luy  iâire  hon- 
neur, mais  un  honneur  folenuiel  de  toutes  les 
vi(5loires  qu'il  a  remportées  fur  Thérefie  &  fur 
l'infidélité,  dans  le  iâcrement  de  fou  corps.  Ne 
perdez  pas,  s'il  vous  plaid,  cette  remarque  :  nos 
hérétiques  nous  reprochent  que  ces  procédions 
font  des  nouveautez ,  qur  n'ont  jamais  efté  en 
ufage  dans  les  premiers  fiecies  de  i'Eglife  ;  & 
nous  leur  répondons ,  qv'il  fiiut  bien  que  ce 
foient  des  nouveautez ,  piiiiqu'elles  ne  ft  font 
qu'en  figne  de  leurs  nouvelles  erreurs  demiites 
éc  confondues  par  la  vérité  de  l'Euchariflie.  On 
ne  portoit  point  de  la  forte  autrefois  le  coip 
du  Fils  de  Dieu,  parce  qu'il  n'y  avoit  point  en- 
core  eu  d'erreurs  dont  ii  euft  triomphé  :  ma» 
depuis  qu'il  s'eft  élevé  des  hérefiarques  pour  le 
combattre,  depuis  qu'il  y  aeû  des  hommes  con-- 
|urez  contre  la  prefence  réelle  dans  ie  lâcre^ 
ment ,  &  que  par  la  £3r€e  de  fa  parole  ii  les  2 
foudroyez  &  terraflez,r£glife  s'eft  crue  obligée 
de  luy  en  ordonner  un  triomphe,.  Telle  eft  To- 
rigîne  de  ces  proceffions.  Ainfi  parloit  le  fça- 
vant  Prélat  dont  nous  venons  de  rapporter  la 
penfée. 

Mais  adjouftons  un  poin<5l  qui  doit  encore 
plus  fervir  i  noftre  infiru<^ion  :  difoos  ^e  p» 
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îccs  procédions ,  PEglife  prétend  reparer  tant 
d'outrages  ,  qu'ont  fait  au  Sauveur  du  mona- 
de &  que  luy  font  fans  cefle  les  mauvais  chref- 
tîcns  dans  i'Ëuchariftie.  Oiiy ,  mes  chers  Au- 
diteurS)  c'eft  pour  nous-mefmes  que  l'£glifè  a 
eftabD  cette  fefte^en  forme  d'amende  honorable; 
c'eft  pour  toutes  nos  prophânations,  c'eft  pour 
tous  nos  /kcrileges ,  c  efl  pour  toutes  nos  irre-** 
Verences  devant  les  autels  de  Jefus-Chrift  & 
dans  fon  fandluairé  ;  c'eft  pour  tous  les  fcanda^ 
les  que  nous  y  donnons,  pour  toutes  les  com- 
munions indignes  de  tâAt  de  pécheurs  hypo- 
crites, pour  toutes  ies  mdTes  célébrées  par  de^ 
preftres  vicieux,  pour  toutes  nos  froideurs  eii 
approchant  de  la  fâînte  ubie ,  pour  toutes  les 
négligences  meûnes  qu'y  apportent  les  âmes 
juftes  :  c'eft  pour  les  voftres,Chrêftiens,&  pour 
les  miennes,  depuis  tant  d'années  que  nous  fré- 
quentons ce  myftere  d'amour  ;  c'eft  pour  vous 
&  pour  moy  qute  ces  proceftions^  font  ordon* 
nées ,  afin  que  l'honneur  qui  y  tft  rendu  à  la 
chair  de  noftre  Dieu,  la  dédommage  en  quei- 
€jue  forte  de  toutes  I^  kifukes  qu'elle  a  reçeûës 
[uiqu'ajHrefènt  de  «loUs,  ^  qu'elle  en  reçoit  tous 
[es  jours.  Permettez  moy  de  vous  dire  une  cho* 
fe  qui  doit  vous  confbndre,&  que  vous  ne  pou^ 
vez  pleurer  trop  aiïiéremcnt.Quc  faifons-nouS| 
quand  nous  manquons  de  refpe(5l  envers  la  fàin- 
te  Euchariftie  ?  voicy  une  penîëe  Capable,  ce  me 

icmi>le;  dfi  iouçhttlti  <;œurs  les  plus  mfenii-^ 
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blés.  Nousfaifonsque  TEuchariftie  înîlituce  tU 
fentîellement  pour  honorer  la  chair  du  Sau^ 
vcur,  devient  pour  cette  mefine  chair  un  myf- 
terc  d'hunûliation ,  un  myftere  de  confufion 
&>de  honte,  un  myftere  d'ignominie.  Pefez 
bien  ce  que  je  dis.  Oiiy ,  la  chair  du  Sauveur 
fouftre  mille  fois  plus  de  noftre  part  dans  i'Eu- 
chariftie,  qu'elle  n'a  jamais  foufFert  des  juifsdans 
ik  paffion.  Car  dans  fk  paflion ,  elle  ne  fbuâric 
que  pour  un  temps  ;  mais  icy  elle  efl  expoféc  à 
fouf&ir  jufques  à  la  fin  des  fiecles  :  dans  la  paf- 
fion elle  ne  fouf&oit  qu'autant  que  Jedis-Chrift 
le  vouloit,  &  que  parce  qu'il  le  vouloit  ;  mais 
îcy  elle  fouf&e,  pour  ainfi  dire,  par  force  &  par 
violence  :  fi  elle  foufirit  dans  ik  paifion,  c'eftoit 
dans  l'eftat  d'une  nature  paflible  &  monelle  ; 
mais  icy  elle  foufiredans  l'eftat  meTme  de  l'im- 
paflibiiité:cequ'eHe  fouffirit  dans  fit  paffion^eftoit 
glorieux  à  Dieu  &  falutaire  aux  hommes;inais 
icy  ce  qu'elle  fbufire,eft  pernicieux  aux  hommes 
&  injurieux  à  Dieu.  Ah  !  Chreftiens ,  les  puiA 
fants  motifs  poiu*  reveiller  &  pour  exciter  toute 
voilre  religion  à  l'égard  de  cç  grand  myftere  ! 
^  Quelle  doit  donc  eftrc  l'pccupation  d'une 
ame  chreftienne  pendant  lesfaints  jours  de  cène 
oc^ve!  Ecoutez,  Mefdames;  écoutez  tous,  mes 
Frères,  voicy  de  quoy  entretenir  -yoftrc  pieté. 
L'ocaipation  d'une  ame  chreftienne  en  ce  (uni 
temps  dofteftre  d'entrer  dans  les  ientimentsde 
i'Eglife^  &;  d'honorei:  aveccliç  U  cbair  du  Re* 

dcm- 
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tîcrtipfeur.  Voilà  à  quoy  elle  doit  s'employer* 
Qu'eft-ce  à  dire  honoïer  la  chair  du  Redem- 
ptcurî  c'eft  à  dire  luy  reûdre  tout  le  culte  qu'el- 
le peut  recevoir  de  nous,  dans  ie  facrement  de 
l'autel; imiter  Magdelaine, qui  eût  un  zélé  tout 
partiailier  pour  cette  fainte  chair,  Tarroiânt  de 
Ses  larmes,  l'efluyant  de  fes  cheveux ,  &  répan- 
dant fur  elle  des  parfums»  Exercice^  dit  S.Tho^ 
mas,  dont  ie  Fiis  de  Dieu  ia  ioiîa,  tout  éloigné 
qu'il  eftoit  des  délices  de  la  vie  :  pourquoy  l  par-^ 
ce  qu'il  aimoit  à  voir  que  (à  chair  fuft  honorée* 
Demefmes,nousproflemisrfbuvent  en  lapre- 
fence  de  ce  iacré  corps,  &  là  Ipy  oiirir  mille  Ûl^, 
orifices  de  loiianges,  mille  adorations  intérieu- 
res, mille  hommages  &  mille  acfUons  de  grâces* 
Luy  dire  quelquefois,  mais  avec  une  foy  vive, 
mais  avec  une  dévotion  ardente  :  corps  divin, 
corps  hien-heureux ,  vous  avez  efté  le  prix  de 
mon  ûilut  ;  que  ne  dois-je  donc  pas  faire  pour 
vous  glorifier  l  mais  puifque  vous  vous  eftcs 
njis  dans  le  facrement  pour  y  recevoir  Je  tribut 
de  gloire  qui  vous  appârtien t,4:omment  y  a-t-il , 
des  chreftiens  aâêa^  impies  pour  venir  vous  y 
prophaner  ?  Du  moins  |'iray  moy ,  vous  pré- 
senter mon  encens  ;  ^  je  voudrois  y  conduire 
avec  moy  tout  ce  qu'il  y  a  d'hommes  fur  la  ter-, 
re.  Tels  fout»  dis^je,  les  fentiments  que  nous 
devons  prendre  :  &  parce  que  le  corps  de  Jefus- 
Chriil  doit  eftre  aujourd'huy  porté  en  cerf  mo- 
nie  &  avec  appareil^  ixolke  devoh:  eil  de  cou-* 
T^ûme  L  •  Hhr 
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tribuer  à  cet  appareil  &  à  cette  cérémonie  dani 
toute  l'étendue  de  noifare  pouvoir.  Vous  fur 
'    tout,  Mefdames,  fi  curieufes  de  miiie  fuperfluU 
tcz  qui  ne  fervent  qu'à  vollre  luxe  &  à'  voflre 
vanité,  c'eft  là  que  vous  ies  pouvez  iàn<5liâer, 
les  confacrant  au  corps  de  voftre  Dieu»  les  em- 
ployant à  enrichir  ies  vafês  qui  le  contiennent, 
à  embellir  les  tabernacles  où  il  eft  renfermé,  à 
parer  les  oratoires  où  il  doit  repofèr.  Vous  cf* 
tes  fi  foigneufes  d'orner  vos  corps ,  vous  ufez 
pour  cela  de  tant  d'artifices,  vous  faites  pour  ce* 
fa  tant  de  dépenfes,  vous  prenez  pour  cela  tant 
de  mefures  Se  tant  de  foins  :  mais  vos  corps,  ces 
corps  infecfle^  de  la  corruption  du  péché,  ces 
corps  fujets  à  la  pourriture  &  qui  bien-^toft  ne 
feront  que  poufliere  &  cendre,  vous  doivent-^ 
ils  efire  plus  chers  que  le  corps  de  Jefu&-Chriil  ! 
Enfin,  parce  que  le  corps  du  Fils  de  Dieu  eft  en- 
levé hors  de  fes  temples  &  porté  en  triomphe, 
que  fait  l'ame  chreftienne  l  elle  le  fuit  dans  ce 
triomphe;  c'eft  à  dire ,  die  l'accompagne  dans 
ces  proceffions  Se  luy  fait  elcorte  de  fà  popre 
per/onne.  Et  c'eft,  mes  cher#  Auditeurs,  ce  que 
f  eiprit  de  Dieu  nous  a  divinement  exprimé  dans 
l'Epoufe  des  Cantiques  :  ce  paftàge  convient 
admirablement  à  mon  A)|et;&:  f application  que 
l'en  fais  vous  paroiftrà  bien  naturelle.  L'Epou- 
fe dit  qu'elle  a  cherché  fon  bien-âimé  dans  le 
lieu  ordinaire  où  il  a  accoutumé  de  prendre  fbn 
esni.  e.  $.      rcpos;  mais  qu'elle  ne  l'a  pas  trouvé  :  Quafri 
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É^uefn  dÙigit  anima  me  a  ;  quœjîvi  illurft,  &  ftoft 
inverti  :  que  là  deflus  elle  a  pris  refolutîon  dt 
ibrtir,  de  faire  le  tour  de  la  ville,  d'aller  dans 
les  rues  &  dans  les  places  chercher  celuy  qu'elle 
aime  y  Surgam  &  circttibo  civitatem  :per  vie  os  aid.  c.  ïk 
&plateas  quœramquem  diligit  anima  me  a.  El- 
fe adjoufle,  que  fcs  gardes  &  les  officiers  de  là 
ViHe  ^o\\ixçxiCOX\xxi^Jnvenerunt  me  vigiles  qui  ^ienh 
cuftodiunt  civitatem  /  qu'elle  leur  a  demandé 
s'ils  n'avoîent  point  veû  fon  époux ,  &  qu'îm* 
ttiedîatement  après  elle  Fa  apperçeû  au  milieu 
i^cux^^Paululùmcùm  pertranjiffem  eos,  invenïihiL 
quem  diligit  anima  me  a  y  qu'elle  a  couru  à  luy, 
qu'elle  ne  Ta  point  quitté  jufqti'à  ce  qu'elle  l'euft 
conduit  dans  la  maifon  de  fa  mère ,  Tenui  illum,  ^^*^ 
nec  dimittam  donecintraducam  illum  in  domum 
matris  meœ.  Que  veut  dire  tout  cela ,  Chref- 
tiens  \  vous  prévenez  déjà  ma  penfée.  Cette  é- 
poufë  eft  l'ame  fidelle  ;  elle  cherche  au  jour - 
d'huy  le  Sauveur  du  monde  dans  le  Éin<5luaire 
de  l'Ëuchariftie,  qui  eft  comme  fon  lit  myfte- 
rieux,  &  elle  ne  Fy  trouve  pas  ;  elle  s'en  va  donc 
par  les  ni&>  &  dans  fes  frfaccs  publiques,  pour 
voir  s'il  yfcra.G'cft  là  en  effet  qu'elle  le  rencon- 
tre, envîtonné  de  gardes,  entouré  de  fês  minis- 
tres qui  le  portent  avec  honneur ,  &  d<î  tout  le 
peuple  qui  Itiy  fait  tiftc  cour  nombreûfe  ;  elle 
fê  jette  à.fes  pieds,  elle  l'adore,  elle  le  «fuît  des 
yeux,  &  elle  ne  l'abandonne  pohit  qu'il  ne  foie 
rentré  dans  le  temple  d'où  il  eftoit  parti,  &  qui 
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eft  proprement  la  maifon  de  noftre  mcre,  poiA 
que  c'cft  la  maifon  de  l'Eglife  :  y  a-t-fl  rfcn  de 
'  plus  jufte  que  cette  figure  f  Mais  reprenons.  La 

gloire  du  corps  de  Jcfos-Chrift,  eft  d'avoir  cfté 
donné  à  l'Eglife  dans  le  fâcrement  de  TAutd  : 
&  fa  gloire  auflî  de  TE^iiê  eft  d'avoir  reçeû  & 
de  pofleder  le  corps  de  Jefus-Chrift  dans  ce  Sa- 
crement. Renouvdiez,  s'il  vous  plaîft ,  voflre 
attention  pour  cette  féconde  partie.  . 

II.  P  \RTiB.    C>  I  le  Fils  de  Dieu  eftoit  imeiefle  à  honorer 

fa  chair,  il  ne  l'eftoit  pas  moins  à  honorer  fon 
corps  myftiquequi  eft  l'Eglife.  Nouç  ncfeifons 
tous  qu'un  mcfme  corps  avec  Jefus-Chrift,  dit 
faintPaul  :  Vus  eftis  corpus  Chrift'héftnmhA 
de  memhro.  En  qualité  de  Sauveur  Jefos-Chrift 
eft  noftre  chef,  &en  qualité  de  juftes  nous  fom- 
mes  fes  membres  ;  &  comme  il  eft  de  l'honneur 
des  membres  d'avoir  un  dief  couronné  de  gloi- 
re ,  aufli  cft-il  de  l'hpnnear  du  chef  de  répan- 
dre fur  fes  membres  toute  la  gloire  dont  ils  font 
capables.  Qr  c'eft  ce  que  Jeius-Chrîft  a  fait  dans 
Tinftimtion  de  la  divine  Enchariftie,  que  nous 
pouvons  proprement  encoï?e appeïlcr  la  fêftede 
l'Eglife,  ou  lafeftedu  corps  myftiquc  de  Jefus- 
Chrift ,  ¥eftum  corpotis  Chrifii  ;  pourquôjr  ce- 
la ?  parce  que  ce  myftcre  eft  celuy  dont  l'^ifc 
fe  lient  plus  honorée,  &  qui  la  rend  plus  glo- 
rieufc  devant  Dieu . 

N  on-,  Chreftxen?.  f  •  S^tuveur  du  monde  avec 
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toute  {a,  magnificence ,  ne  pouvoit  rien  faire 
de  plus  honorable  pour  fon  Eglîfc  ni  de  plus 
grand ,  que  de  iuy  iaiflcr  fe  facrement  de  fon 
corps  :  c'eftoît  !e  comble  de  toute  la  gloire  qu'if 
iuy  pouvoit  procurer  ;  &  i'oh  peut  bien  dire 
après  cela  que  cet  homme-Dieu  avoit  pleine- 
ment accompli  le  deflein  qu*il  s*eftoît  formé, 
d^avoir,  comme  parle  TApoftre,  une  Eglife  il- 
iuftre ,  éclatante,  enrichie  des  plus  beaux  orne-- 
ments  du  ciel ,  Ut  exhiberet  jibi  ghriûfam  ee-  Efhef.  e.  s. 
clejtam  ;  parce  qu'eii  effet  la  pofTemon  du  corps 
&  du  fang  de  Jefus-Chrift,  donne  à  l'Eglife  tous 
ces  avantages^  toutes  ces  qualitez.  Vous  vou- 
lez' fçavoir  comment  ?  Ah  J  mes  chers  Audi- 
teurs, fa  riche  matière  à  vos  reflexions  î  Autre-  ^ 
fois  les  juifs  fe  preferoient  4  toutes  les  nations 
du  monde ,  &  it  giorifioient  d'avoir  un  Dieu 
qui  ne  dedaîgnoit  pas  de  demeurer  au  milieu 
d'eux  &  démarcher  avec  eux*  Non,  difoit  Moy- 
fe,  il  n'y  a  point  de  peuple  ;qui  ait  des  Dieux  fi 
proches  de^foy,  &  par  confequent  ii  n'y  a  point 
de  peuple  fur  ia  terre  fi  honoré  que  nous  ;  Ne^  Venu  c.  4- 
ejl  alia^natiû  tamgraniRsiqua  habeat  de  os  ap^ 
propinquantesfibi.  Mais  de  quelle  manière  Dieu, 
demeuroit-il  avec  ïes  juifs  \  par  cette  Arche  d'af- 
liance  ou  il  rendoit  des  oracles,  j&  à  laquelle  if 
avoit  attaché  fa  proteélion.  Cette  Arche  eftoit- 
efle  le  vray  Dieu  d'Ifraëf  \  elle  n'en  efloii  que 
la  figure,  que  le  tabernacle  ;  &  cependant  par- 
ce qu'elle  eftoit  placée  au  milieu  des  douz^  tri« 
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Z>us,  qu'elle  les  accompagnoit  dans  toutes  leurs 
inarches,  &  qu4Is  ia  portoient  dans  leurs  camps 
&  dans  leurs  armées ,  ils  fe  vantoient  que  ieur 
Dieu  les  fui  voit  par  tout,  &  que  par  tout  il  leur 
cftoit  prcfent.  Mais  qu'eft-ce  que  cela,  Chrcf- 
tiens,  fi  nous  le  comparons  avec  l'honneur  que 
l'Eglilê  reçoit,  &  que  nous  recevons  comme  et 
le  dans  i'Euchariftie  l  Un  Dieu  luy-mefmecbms 
fâ  propre  fubftance  &  avec  toute  ia  plénitude 
de  fa  Divinité,  demeure  corporeilement  &  réel- 
lement parmi  nous; il  refidedans  nos  temples, 
|[  vient  jufques  dans  nos  maifons  ;  ii  fe  laiffe 
non  feulement  approcher,  mais  toucher,  mais 
manger,  &  c'eft  bien  à  nous  déformais  de  di- 
re :  Necefi  ait  A  natio  tant  grandis,  sua  haheat 
éleûs  approptnquantes  fibi.  Ezechiei  nous  par- 
ie d'une  cité  myilerieuiê  dont  il  décrit  içs  ri- 
çhefTes  &  la  grandeur,  &  qui  n'avoit  point  d'au- 
tre nom  que  celuy-cy ,  c'eft  le  (ejour^de  Dieu 
zx^ch.  ç.  '4*.  &  Dieu  y  eft  ;  Et  nomen  civitatis,  Donanus  ibi- 
dem. Mais  cette  cité  ne  pouvoit  eftre  que  i'E- 
glife  chreftienne ,  dont  Dieu  reprefèntoit  déjà 
l'excellence  à  ce  Prophète.  Car  quei  nom  plus 
proprepeut-on  donner  à  l'Eglife  \  Dominus  thv 
dem:i^e!à  là  que  Dieu  habite,  c'eft  ià  que  par 
un  engagement  irrévocable  ii  s'eft  obligé  de  de- 
meurer jufqu'à  la  confommation  des  fiedes; 
&  par  quei  engagçnient  !  par  i'EuchariiUe  qui 
le  tient  comme  attaché  à  fbn  Egliiê,  iâns  qu'3 
puiiTe  jamais  s'en  fep^rer  :  Et  npmen  civ'itaàs > 
Dominus  ibidini. 
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Cependant  eft-ce  en  ceia  feui  que  conîiile 
tout  l'honneur  qui  revient  à  TEglife,  de  ce  fz^ 
crement  l  non ,  Chreftiens,  il  y  a  quelque  cho^ 
fe  de  plus  important  :  écoutez-le.  Eftre  hono-^ 
ré  de  la  prefence  d'un  Dieu ,  cela  eft  grand  ; 
mais  eftre  honoré  de  fes  entretiens,  mais  eftrc 
honoré  de  fa  familiarité  la  plus  in time,  c'eft  bien 
encore  une  autre  gloire.  Or  tel  eft  Favantagc 
de  i'Eglife  dans  le  lacrement  du  corps  de  Jefus-* 
Chrift.  Que  fait  Jefus-Chrift  dans  ce  myftcrc, 
demande  i'Abbé  Rupcrt  î  il  y  converfe  avec  les 
hommes,  il  y  vifite  les  hommes,  &  il  y  eft  vi* 
fité  des  hommes  ;  il  y  écoute  les  plaintes  des 
hommes ,  il  y  reçoit  les  requeftes  que  luy  pre- 
fentent  les  hommes,  il  y  accorde  les  diircrents 
des  hommes,  ii  y  inftruit,  ii  y  confole  ies  hom-* 
mes.  Parce  que  les  hommes  font  les  membres 
de  fon  Eglife ,  c  eft  à  fon  Egiifç  qtf  il  défère  tout 
cet  honneur.  Sur  quoy,me$  Frères,  il  me  fou- 
vien  t  d'une  remarque  qu'a  fait  Guillaume  de  Pa- 
ris, expliquant  la  Prophétie  de  Daniel.  Quand 
le  Roy  de  Babylone  confulta  les  devins  fur  la 
vifion  qu'il  avoit  eue,  &  qu'il  ies  obligea  deluy 
dire  Je  fonge  qui  l'avoit  occupé  pendant  fon 
fomme^ ,  ils  luy  répondirent  qu'il  n'y  avoi« 
point  d'homme  mortel  qui  le  puft  faire;  que  cc^ 
la  n'appartenoit  qu'aux  Dieux ,  parce  que  les 
Dieux  n'avoient  point  de  commerce  avec  les 
hommes  ;  IVic  reperietur  ^uif quant  qui  indice  t  Daniel  ^.  z^ 
illum,  exceptis  dits,  quorum  nm  efi  cum  hommi^ 
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us  cônverfatiû.  Cette  parole,  dit  i^Ecricure^  rir- 
rita,  &  ii  reconnut  que  toute  la  iagefle  ixii  de- 
vins n'eftoit  qu'erreur  &  que  menfonge  :  pour- 
quoy  \  ah  !  répond  Guillaume  de  Paris ,  il  y  eût 
en  cecjr  du  myftere.  If»  prefoppofoient  que  les 
Dieux  du  de!  ne  s'aUiaiflbient  pas  jusqu'à  s'en- 
tretenir avec  les  hommes  ;  /Se  en  cela  ils&entpa- 
roiftre,  fansypenfer,  leur  ignorance,  parccqu'if 
y  avoit  un  Dieu  ^  le  Dieu  des  chreflîois ,  %ii 
devoit  honorer  un  jour  les  hommes  de  fa  cdlH 
verfation,  &  qui  mettroit  là  fes  plus  cheies  deli- 
Tnv.  1. 1.       ces  :  Delicia  meœ  ijfi  cumfilns  haminum.  Voi- 
là ,  dis-)e ,  ia  prérogative  de  TEgliiè  de  Jefîis- 
Chrifl,  de  pouvoir  traiter  Éimilieremem  avec 
fon  Dieu  ;  &  par  là,  repend  iâint  Chryfbfto-  ' 
me,  nous  avons  en  quelque  forte  fur  ia  terre  le 
mefme  avantage  que  les  bienheureux  dans  le 
ciel.  Car  le  bot^heur  du  ciel  efl  de  pofleder 
Dieu,  &  ne  le  pofTedons-nous  pas  tout  entier 
dans  la  divine  Euchariflie  !  Jefus-Chrifl ,  ad- 
f oufle  fàint  Chryfoflome ,  fe  trouvoit  partagé 
entre  TEglife  triomphante  &  l'Eglife  militan- 
te ;  elles  cUfputoient  à  qui  auroit  fon  corps  ado- 
rable, &  Tune  &  l'autre  y  prétendoient  :  mais 
ee  nouveau  .Salomon  a  fait  tt  que  le  premier 
avec  toute  fa  fàgeffe  ne  put  Êiire.  Sam  divifer 
fon  corps,  il  l'a  donné  à  l'une  &  à  l'autre  :  à  l'E- 
glife triomphante,  il  l'a  donné  fans  voile  &  à  de- 
couvert  ;  à  la  militante ,  il  l'a  donné  fqus  les  ef< 

pcces  defonfacrcmcm. 
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:  Pbût^n ,  Chreftiens ,  enchérir  fur  ces  ^l; 
lecs?auy,on  le  pcut;&rVoicy  des  avantages 
^Gore  mille  fois  pf  us  grands  ;  &  quoy  l  foui-^ 
hez  que  je  lesTamaiTe  en  abrégé,  &  que  je  vous 
en  propoie  feulement  l'idée ,  capable  de  ravir 
«{^admiration  les  Anges&  les  hommes*  C'eft  que 
le  iâcrement  de  FEvchariftie  eft  pour  nous  & 
poiHrtous  les  fideiies  qui  te  reçoivent,  une  ex- 
terifion  continuelle  &  perpétuelle  du  myfterc 
de  {'incarnation.  Afnfi  parient  les  Pères.  Vous 
fçavez  à  quel  poincfl  d'honneur  fut  élevée  l'hu- 
inanité  de  Jefus-Chrifl ,  dans  ce  bienheureux 
moment  qui  i'unit  au  Verbe  divin.  Or  je  dis 
qiie  Jefus-Chrifl  fè  donnant  à  nous  par  ie  fà-^ 
crement  de  l'autel,  a  £ût  entrer  tous  les  mem- 
bres de  fbn  £gli(e  en  communication  de  la  met- 
me  gloire,  puifqu'il  vie^t  en  nous,  qu'il  s'unit 
à  nous,  qu'y  ne  feit, pour  ainfî  dire,  qu'un  avec 
nous.  Et  c'efl  delà ,  félon  la  dodlrine  de  fâint 
Cyrille ,  fondée  fur  la  parole  du  Fils  de  Dieu, 
que  ce  iâcrement  s'appelle  communion  ;  Qui  pan.  c  6^ 
manducat  tneam  earnetn  &  bibit  meutnfangui- 
nem,  in  me  man$t,&  ego  in  eu.  D'où  il  s'enfuit 
mefmes  encore,  que  dans  une  certaine  proprie- 
té  de  termes ,  ie  Sauveur  du  monde  efl  à  tous 
moments  comme  incamé  de  nouveau  entre  les 
mains  des  Preibes,  qui  font  fes  minières.  O  ve-  Au^hJI. 
neranda  facerdotum'  dignitas  in  quorum  ma- 
nibus  Filius  Dei  ferpetui^  incarnatur ,  s'écrie. 

fàint  Augufltn  !  O  vénérable  &faa:é  caradcrc* 
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des  Preftres ,  pui/que  Jefus-Chrift  ,.puiique  le 
Fils  du  Perc  étemei ,  puisque  noftre  Dieu,  qui 
ne  s'eft  incarné  qu'une  fois  dans  le  fein  de  Ma- 
rie, s'incarne  /ans  cefle  dans  leurs  mains  !  Jugez, 
Chreftiens,  de  cet  honneur  par  ceiuy  que  Dieu 
fit  à  Marie,quand  ii  ia  choifit  pour  famere.  Nous 
rendons  à  cette  Vierge  un  culte  fingulier  de  re- 
ligion, parce  que  c'eft  en  elle  que  le  Verbe  s'cft 
fait  chair;  &  que  devons-nous  penfer  des  Pref- 
tres qui  ont  le  pouvoir  de  le  former  dans  leurs 
propres  mains,  de  ie  produire  par  l'efficace  de 
leur  parole ,  de  ie  faire  repofer  dans  leur  fein, 
non  pas  une  fois,  mais  autant  de  fois  qu'ils  cc^ 
lebrent  ies  làims  myfleres  l 

Mais  pourquoy  entrer  dans  les  fêcrets  de  la 
divine  Euchanftie,  pour  connoHlre  ies  privilè- 
ges de  gloire  que  i'Ëglife  y  trouve  !  Arreflon&- 
nous  à  cequi  feprefente  d'abord  dans  ce  myfle- 
re,  à  ce  qui  en  niit  toute  ia  fubilance,  à  ce  que 
nous  voyons,  à  ce  qui  frappe  nos  lens.  Car  c'eft 
là  que  Jefus*-Chrifl  pour  honorer  fon  Eglife ,  ia 
repaift  de  fon  corps,  luy  donne  fon  fiing  pour 
breuvage  &  fz  chair  pour  aliment;  c'eft  à  dire, 
ia  chair  d'un  Dieu ,  le  iâng  d'un  Dieu,  ie  corps 
d'un  Dieu.  Ah  !  Chreftiens,  que  dirons-nous a- 
prés  cela!  Pouvons-nous  jamais  exprimer  ce  qui 
eft  ail  defllis  de  toute  expreffion  »  au  deifiis  de 
toutes  nos  penfées,  &  mefmes  de  tous  les  fou- 
haits  de  noftre  cœur  !  Efbe  nourri  de  ia  chair 
^un  Dieu^  c'eftoit  à  l'Egiife  cooune  à  la  fiile 
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de  Sion»  comme  à  l'épouiè  du  Roy  Je  gloire» 
Se  particulièrement  comme  au  corps  myflique 
de  Jefus-Chrift,  qu'un  tel  honneur  eftoit  refer* 
vé.  Car  il  faut  que  l'épouiè  foii  nourrie  con-» 
fermement  à  la  grandeur  de  Ton  époux^  la  fiU 
ie  par  rapport  à  la  noblefle  de  fan  père ,  &  les 
membres  du  corps  ièlon  la  dignité  du  chef.  Or 
pour  i'époufe  d'un  Dieu ,  pour  la  fille  d*un 
Dieu,  pour  le  corps  myftique  d'un  Dieu, il  n*y 
avoit  que  la  chair  d'un  Dieu  qui  puft  eftre  une 
:viande  fortabie.  Pour  les  juifs ,  qui  furent  les 
efclaves*de  Dicu,c'eftoit  affez,  dit  iâint  Jérof- 
me,  de  manger  la  manne,  appellée  dans  l'Ecri* 
turc  le  pain  des  Anges  :  mais  à  nous  que  Dieu  a 
annoblis  jufqu'à  nous  faire  les  en&nts  d'adop-^ 
tion  y  mais  à  l'Eglilè  qui  a  efté  engendrée  du 
fang  de  Jefus-Chrift,lepain  des  Anges  ne  fuf* 
fit  pas  ;  il  faut  le  pain  de  Dieu,  &  c'efl  pour  ce* 
la  que  Jefus-Chriil  nous  le  donne  dans  l'Eu** 
chariflie. 

De  tout  ce  que  fay  dit,  Chreftiens,  rempor- 
tons deux  fentiments,  qui  font  les  confequences 
naturelles  de  ce  difcours;ruh  de  rcfpcit  Se  de 
vénération  pour  l'Eglife,  &  l'autre  de  zélé  pour 
l'innocence  &  la  pureté  de  nos  corps.  Rcfpecîl  & 
vénération  pour  l'Eglife,  qui  eft  le  corps  myftî^ 
que  de  Jelus-Chrift.  Car  pouvons-nous  l'ho- 
norer aflèz ,  après  que  Jefus«Chrift  luy-mefine 
i'a  tant  honorée  !  C'eft  par  elle  qu'il  nous  donne 
fâ  chair  &  fou  iâag.  C'eft  à  elle  qu'il  veut  que 
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nous  enfoyonsredevabies^puiiqu'il  l'en  a  fait  la 
depofiuire  ;  &  fi  nous  recevions  ce  iâng  &  cette 
thair  divine  par  d'auoxs  mains  que  par  les  fien-« 
nés ,  la  chair  &  le  fàng  de  Jeius-Chrifti  non  feu- 
lement ne  nous  feroient  plus  falutaires ,  mais 
devimdroient  pour  nous  ie  poifon  ie  plus  mor- 
tel, li  eft  vray ,  c'eft  Marie  mère  de  Jefus  qui 
d^abord  nous  Ta  donné ,  ce  fâcré  corps  ;  mais 
Marie  après  tout  ne  nous  i'a  donné  qu'une  fois, 
ÔL  i'Eglifê  nous  le  donne  tous  les  jour^  ;  mais 
Marie  nous  l'a  donné  à  tous  en  general,&  i'Egli* 
fe  nous  ie  donne  à  chacun  en  particulier  ;  mais 
Marie  nous  Ta  donné  comme  un  Sauveur  qui 
devoit  régner  fiir  nous,  &  i'Eglilè  nous  ie  don- 
ne comme  une  viande  qui  s'unit  à  nous.  D'où 
il  nous  efl  toujours  aifé  de  conclure  ce  que 
nous  devons  à  cette  époufe  du  Fils  de  Dieu , 
avec  quelle  fidélité  nous  devons  luy  demeurer 
attachez ,  avec  quelle  ardeur  nous  devons  dé- 
fendre {es  interefts ,  avec  quelle  docilité  nous 
devons  recevoir  (es  ordres ,  avec  quelle  pieté  & 
quelle  foumiffion  nous  devons  les  exécuter. 
Cependant  à  quels  combats,&  à  quelles  infuites 
ne  s'efl  elle  pas  veuc  expofee ,  en  nous  faifânt  le 
don  le  plus  précieux,  &  mefmes  parce  qu'elle 
nous  le  £iifoit  &  nous  le  confêrvoit  { Car  vous 
içavez  combien  de  fois  les  hérétiques  font  en- 
trez dans  fes  temples  pour  le  luy  arracher  :  vous 
içavez  quels  excès  ils  y  ont  commis  ;  comment 
ils  ont  foiiillé  fon  Sancfluaire.  renverfé  fes  Au*« 
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tels  9  hrifé  Tes  tabernacles ,  enlevé  fes  va/es  fà- 
crez  ;  comment  fls  ont  porté  iein-s  mains  iâcrî- 
ieges  &  parricides  jufques  fur  fcs  enÊmts ,  )uù 
ques  fur  ies  miniftres ,  jufques  fur  fon  époux  & 
ton  redoutable  Sacrement.  Attentats  dont  le 
ibu venir  nous  faifit  encore  d'horreur.  Mais^. 
Chreftiens ,  ce  qu'il  y  a  de  plus  déplorable,  c'eft 
que  cène  mère  des  fideiles ,  ainfi  outragée  par 
les  ennemis ,  reçoive  de  nous  tous  lés  jours  let 
mefmes  outrages  ;  &  n'eft-ce  pas  pour  cela  qu'- 
elle peut  bien  dire  dans  l'amertume  de  ia  dou- 
leur :  Fi/iûs  enutrivi,  &  exaltavi;  ipfi  autem  ipu.  f.  t. 
Jpreverunt  me  ;  j'ay  formé  àe&  enânts ,  je  les  ay 
élevez  dans  mon  fein ,  je  les  ay  nourris  du  laie 
de  la  plus  laine  do<5lrine ,  je  leur  ay  donné  un 
aliment  tout  divin ,  &  ils  m'ont  méprifëe.  Car 
prenez  garde,  mes  chers  Auditeurs,  &  du  moins 
^(bns  y  quelque  refle:^ion.  Les  hérétiques  i'ont 
méprifée  en  prophanam  festemples;&  par  tant 
de  fcandaieufes  irrévérences,  n'en  fommes-nous 
pas  les  prophanateurs  \  Les  hérétiques  l'ont  mé«- 
prifée  en  fbiiiiiant  fon  Sanéhiaire;  en  renver-- 
iânt  (es  Autels,  en  briiànt  fes  uberhacles  ;  & 
combien  peuteibe  danscemefmeiânéhiaire,.à. 
la  face  de  ces  melmes  Autels ,  devant  ces  mcf* 
mes  tabernacles ,  tout  âncftifiez  qu'ils  (ont  par. 
la  prefênce  réelle  de.JefuSrChrift,  avez-voùs* 
Ê>rmé  de  criminels  delTeins ,  &  entretenu  de: 
faonteufes  paffions  \  Les  hérétiques  l'ont  mépri-/ 
(ëe  en  fe  joiiant  de  fès  myfieres^  &  en  deshono-^ 
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lant  (on  adorable  Sacrement;  &  n'eft-ce  pas  Te 
deshonorer  ce  mefme  Sacrement,  que  de  le  re- 
cevoir dans  r^t  de  Toflre  péché  l  n'eft-ce  pas 
vous  joiier  de  cesdivmsmyfteres ,  que  d'y  affilé 
ter  avecauffi  peu  d'attention ,  avecauffi  peu  de 
refpedt  &  de  retenue,  qu'aux  afTemblées  les  plus 
mondaines  l  Quand  les  hérétiques  font  mépri- 
lëe,  c'cftoient  fes  ennemis  déclarez  &  fesperie* 
cuteurs  ^  &  dés-ià  leurs  mépris  luy  devenoient 
beaucoup  moins  fenfibies  :  mais  les  noftres  ia 
doivent  toucher  d'autant  plus ,  que  nousfbm- 
mes  fon  troupeau ,  que  nous  fommes  fês  difd- 
pies ,  que  nous  fommes  fês  en&nts  :  Fi/ias  enu-- 
trm,  &  exaltdvi;  i^fi  autem  fpreverunt  me. 

Je  dis  de  plus,  que  nous  devons  remporta 
un  iéntiment  de  zéie  pour  I-innocence  &  la  pu- 
reté de  nos  corps*  Oûy ,  mes  chers  Auditeurs, 
tout  méprifables  d'aiHeurs  que  nous  pouvons 
cftre,  nom  devons,  (i  je  i'ofe  dire,  nous  honorer 
nousHnefmes ,  puifque  nous  participons  tous  à 
cette  giorieuiè  qualité  de  corpsmyftique  du  Ré- 
dempteur ,  &  que  <f  eft  de  nous  comme  de  TE- 
^^eque£dntPaula  dit^  VosMz  c^rpusChrif- 
/SÉ^.vouseftes  ie  corps  de  Jems-Chnft.  Quel- 
que vils  que  foient  nos  corps  par  eux«-mefkies, 
nousdevons  neanmoinsavoir  pour  eux  un  cer- 
tainreipcâ,  que  bfoy  dei'Euchariflienous  doit 
infpirer ,  &  quelar  pieté  doit  enbetenir  :  pomr-> 
quoy  l  non  phxsieuiemem  paireque  nos  corps 
ibnt  ies  tcmpiesdu^  SaintEfprit  felon  l'Ecriture  > 
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ceîa  dit  beaucoup ,  mais  cela  ne  dit  pas  encore 
a/Tez  :  non  plus  feulement  parce  qu'ils  font  les 
iancfbiaires  vivants  où  ie  corps  de  Jefus-Chrift 
rcpofe;  c'eft  encore  trop  peu  :  mais  parce  qu'ea 
vertu  de  la  communion  9  ils  deviennent  les  mem- 
bres de  Jefus-Chrift  mefine ,  ainfi  que  i'Apot- 
tre  nous  i'enfeigne.  Nefcitis  qumiam  corpûta  u  or.  t.  â, 
vejlra  menihrafuntChrfjiif^it  (çavez-vous  pas, 
difoit-il  aux  Corinthiens ,  que  vos  corps  font  f 
les  membres  de  Jefus-Chrift  ;  &  par  conséquent 
que  vous  n'eftes  plus  maîftres  d*en  difpofêr, 
mais  cmlls  appartiennent  à  Jefus-Chrift ,  qu'ils 
font  aiFe(^ez  à  Jefas-Chrift,  quHs  font  du  corps 
de  Jefiis-Chrift  ;  Etnûn  eftisvejtri.  Ah  !  Chref  iMm; 
tiens ,  la  grande  vérité,  &  le  grand  motif  pour 
conferver  vos  corps  innocents  &  purs.  Voilà 
l'importante  morale ,  fur  laquelle  infiftoit  con- 
tinuellement faint  Paul  dans  les  inffa-u(flions  qu'- 
il fài/bit  aux  chreftiens  :  il  avoit  du  zélé  pour  la 
fanélifîcation  de  leurs  âmes  ;  mais  il  avoit  encore 
un  zâe  fpecial  pour  la  fancîlification  de  leurs 
corps ,  parce  qu'il  les  confîderoît  comme  les 
membres  de  Jefus-Chrift.  Voilà  fur  quoy  iï 
s  expliquoit  dans  les  termes  les  plus  énergiques 
&  les  plus  forts.  Quelle  indignité,  mes  Frères^ 
&  quelle  horreur  I  ces  membres  de  Jefus-Chrift, 
les  prophaner ,  les  foiiilier ,  les  livrer  aux  fàles 
defirs  d'une  proftituée  !  Pïuft  au  ciel ,  mon  cher 
Auditeur ,  que  je  n'euffe  pas  plus  lieu  que  l'A- 
poftre  de  vous  &ire  le  mefine  reproche  !  mais  à 
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quoy  ne  vous  a  pas  porté  la  corrupdoft  <iu  fic- 
elé I  à  quels  débordements  &  à  quelles  propha- 
nations  !  Je  dis  à  quelles  prophanations  :  ar  ne 
.vous  croyez  pas  feulement  prophanateur  du 
corps  de  Jefus-Chrift ,  quand  vous  le  recevez 
dans  i'eftac  de  voftre  péché  :  mab  vous  Mes 
encore ,  commeat  !  par  ces  voluptez  brutales  & 
ces  plaifirs  infâmes  où  vous  plonge  la  paiTion, 
&  qui  deshonorent  le  corps  du  Sauveur  en  des- 
honorant le  voftre.  Tellement  que  je  puis  alors 
prononcer  contre  vous  le  mefme  anathefme 
que  iàint  Paul  a  prononcé  contre  les  chrefiiens 
lacrileges:  Reus  erit  cûrpâris  &fanguinis  Do- 
mini,  non  dijudicans  corpus  Domini.  Parcquc 
vous  n'avez  pas  fait  dans  vous-mcfme  ic  julle 
difcemement,  qu'il  fàlloit  faire  du  corps  du  Sei- 
gneur ,  vous  eftes  coupable  devant  Dieu  de 
ce  corps  &  de  ce  fàng  précieux.  N'attirons  pas 
fur  nous ,  mes  chers  Auditcxurs ,  ce  terrible  ar- 
rcfl.  Ne  renverfons  pas  les  favorables  deffcins 
de  Jefus-Chrift.  Honorons  fur  la  terre  »  pr  la 
fainteté  de  nos  corps ,  la  fàinteté  du  corps  de 
cet  homme-Dieu ,  afin  d'avoir  part  à  fa  gloire 
dans  le  ciel  où  nous  conduife,  &c. 
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Sermon  fur  la  Nativité  de  Jefus-Chrift, 

SU j E T .  F'olcy  la  maraut à {juoy vom connûiflrtK, 
le  Sauveur  qui  vous  efi  né  :  ceft  que  vous  trot^ 
fvcrez.  un  enfant  e?nmailloté  &  couché  dans  unt 
^éche.  Quel  figne  pour  connbiftre  un  Dieu  Sau- 
veur !  une  eflable ,  une  crèche,  de  pauvres  lan- 
ges. Ceft  néanmoins  le  figne  le  plus  convenable, 
comme  on  le  verra  dans  ce  difcôurs  ;  Et  hoc  votis 
Jîgnum.  p.  I.  z,  3, 

D I V I  s  ro  N .  Signe  le  plus  convenable ,  parce 
que  c'eft  le  figne  le  plus  naturel  &  le  plus  effi- 
cace. Le  plus  naturel,  puifqu'il  nous  marque  par» 
faitement  que  le  Sauveur  eft  né  ^  &  pourquoy 'il 
eft  né:  i.  Partie.  JLe  plus  efficace,  puifqu'il  com- 
mence déjà  à  produire  dans  les  cfprits  &  dans 
Jes  ccBurj  les  merveilleux  efFets  pour  lerquels  le 
Tpme  lu  .li 


L 


^  Tdble  &  Abrège 

Sauveur  cft  ne  :  2.  Partie,  p.  3.  4. 5. 

î.  Partie.  Signe  le  plus  naturel  3  pui^u*it 
•nous  marque  parfaitement  que  le  Sauveur  eft  né^ 
&  pourquoy  il  eft  né.  Ce  Dieu  Sauveur  devoic 
faire  deux  chofes ,  i.  expier  le  péché ,  2.  refor- 
mer l'homme  pécheur.  Or  pour  nous  marquer 
qu'il  venoit  accomplir  l'un  &  l'autre,  il  ne  pou- 
vcrit  choifîr  un  figne  plus  propre  que  la  pauvreté 
&  robfcuritc  de  fa  naiflance.  p-  5.  ^. 

I.  Il  devoit  expier  le  pèche  &  fatisfaire  à  la 
juftice  de  fon  Père.  Voilà  ce  qu'il  fait  dans  k 
crèche  ,  &  à  quoy  luy  fervent  les  miferes  &  les 
humiliations  de  ïa  crèche.  Que  nous  apjprend 
donc  autre  chofe  cet  eftat  pauvre,  cet  eftat hum- 
ble ,  cet  eftat  (buffrant  où  il  naift,  finon  qu'il  vient 
faire  pénitence  pour  nous ,  &  nous  apprendreà 
la  faire  ?  Myftere  adorable ,  &c  capable  d'exciter 
dans  nos  coeurs  les  fentimenos  de  la  plus  vive  con- 
trition. Cet  cxifant-Dieu  pleure  dans  fa  crèche  j 
&  fes  larmes,  dit  faint  Bernard,  me  caufbnt  tout 
à  la  fois  &  dje  la  douleur  &  de  la  honte.  De  la 
honte  ,  quand  )e  con£dere  x|ue  le  Fils  unique  de 
Dieu  a  pleuré  oies  péchez ,  &  que  '}t  ne  le^  pleure 
pas  moy-mei'me.  De  la  douleur ,  quand  je  penfe 
qu*aprés  avoir  fait  pleurer  Jefus-Chrift ,  je  luy  en 
donne  tous  les  jours  de  nouveaux  fujets.  p.  6. 7, 
8.  9. 10.  II.  iz. 

1:  II  devoit  reformer  l'homme  pecheur.Ce  qui 

Ferdoit  l'honune  &  ce  qui  le  perd  encore  ,  c*eft 
attachement  aux  honneurs ,  aux  richefies  &  aux 
plaifirs  du  fîecle.  Mais  que  fait  Jefus-Chrift  >  il 
vient  au  monde  avec  le  ngne  de  l'humilité,  pour 
r^ppo&r  i  noftte  ambition  >  avec  le  figno  de  II 
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(«luvtetc ,  pour  1  oppôfer  à  noftre  âvâi*e  Wnvôîw 
tiCc  ;  avec  le  ligne  de  la  mortification ,  pour  Top^ 
pofer  à  noftre  fènfualité,  Pouvoit-il  mieux  nous 
Faire  entendirc  cju'il  eft  cc  Sauveur  pat  excellence 
qui  doit  délivrer  £bn  peuple  de  la  fervitudcdu  pc^ 
ché  5  &  gucrir  toutes  les  bfelTures  de  noftre  ameî 
Raifbnnons  tant  qu'il  nous  plaira ,  ce  fîgne  de 
l'humilité  d'un  Dieu  confondra  toujours  lorgueil 
du  monde  j  ce  fîgne  de  la  pauvteté  d'un  Dieu 
confondra  toujours  l'aveugle  cupidité  du  mondç^ 
Ce  fîgne  de  la  mortification  d'un  Dieu  confondra 
toujours  la  moUefle  du  monde,  p.  li,  13. 14. 15. 

l^.  17.  18.  I^.  20.2I,2Zt 

II.  Partie»  Signe  le  plus  efficaçe^piiiiou  il 
•commence  déjà  à  produire  dans  les  efprits  &dan^ 
les  cœurs  les  merveilleux  effets ,  pour  leiîjuels  le 
Sauveur  eft  né.  C'eft  ce  quiparoift,  i.  dansiez 
Pafteurs  qui  furent  appeliez  à  la  crèche  de  Jefus** 
Chrift  5  a.  pans  les  Mages  qui  vinrent  ^dprey 
Jcfus-Chrift.  p*  22*  23.  24. 

I.  Dans  les  Pafteurs.  C'eftôientdes  fimples  & 
des  ignorants ,  c'eftoient  des  pauvres ,  c'çftoiont 
des  hommes  méptilables  ielôn  le  monde  par  leuf 
condition  :  mais  tout-à-coup,  à  la  veiie  de  ce  fi-^ 
gne  de  la  crèche  ^  ces  ignorants  font  éclairez  ^ 
remplis  de  la  Tcience  de  Dieu  s  (^^^  pauvres  coiuf 
mencent  à  connoiftre  le  prix  d^  leur  pauvreté  ôc 
à  l'aimer  j  ces  hommes  fi  vils  &  fi  méprirable$ 
félon  le  monde,  deviennent  les  premiers  Apoftres 
d€  Jeiiis^Chrift ,  &  l'annoncent  de  toutes  parts, 
C'eft  ce  mefme  figne  qui  dans  la  fiiite  des  temps  à 
encore  formé  au  milieu  de  l'EgUfe  tant  de  faintl 
^vres  ;  &  voilà  ce  qui  doit  confole^r  les  petiî^^ 
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èc  faire  ttembler  les  grands,  p.  24. 25. 1^.  27. 2t; 
29. 30.  }i. 

2.  Dans  les  Mages.  Car  fi  rcxemple  des  Paf- 
Yeurs  doit  faire  trembler  les  grands^  1  exemple  des 
Mages  les  doit  rafleûrer.  C  eftoient  des  grands  du 
monde^  des  fàges  du  monde^des  riches  du  monde: 
mais  par  la  verm  de  ce  figne^  ces  grands  s'abbaif- 
fcnt  devant  Jelîis^Chrift,  ces  (âges  fe  (bumettent 
à  la  fimplicitéde  la  foy^  ces  riches  fc  détachent  do 
leurs  richeflès  ^  ôCffc  font  au  moins  pauvres  de 
cœur.  Changement  d'autant  plus  miraculeux^  que 
la  grandeur  du  fiecle  eft  plus  oppofèe  à  Thumilité 
chreftienne^  la  fageiTe  du  fiecle  à  la  docilité  chref- 
tienne^âc  les  richefiès  du  fiecle  à  la  pauvreté  chref- 
tienne.  Voilà  ce  qu'a  pu  opérer  le  figne  de  la  crc- 
chcySc  ce  qu'il  doit  encore  opérer  dans  chacun  de 
nous^  fi  nous  voulons  que  ce  fi)it  pour  nous  un 
figne  de  falut.  p.  31.  32.  33.  34. 35.  3^.  37. 
Compliment  au  Roy  ,  p.  58.  39. 40* 

*— — — w^— — — — — — — —  lui  ^ 

Sermon  fur  la  Circoncifion  de  Jefus- 

Chrift.  page  ^r. 

SU  i  E  T  *  Lùrf(jn€  le  huitième  jour  fkt  arrivé  M 
lUnfant  devait  efire  tirconcis^  on  le  nomma  Jefm, 
Àinfiaue  CArtge  tavoit  marqué,  avant  ^H^ilenfi  efli 
conceu  dans  lefein  de  Marie  fa  mère.  Pourquoy  ar- 
tend-6n  que  l'enfant  (bit  circoncis  pour  luy  don- 
ner le  nom  de  Jefiis^  c'eft-à-dire,  de  Sauveur  i  Se 
quel  rapport  le  nom  de  Sauveiu:  peut-il  a  voir  avec 
la  circoncifion  du  Fils  de  Dieu }  Importante  quet 
tion  qui  fcrvira  de  fond  à  ce  difcours.  p,  41.42.43^ 
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'  DivisxoN.  II  falloir  que  Jcfus-Chrîft  pour^ 
cftre  parfairement  Sauveur,  non  feulement  en  fift 
luy-mefme  la  fonâion ,  mais  qu'il  nous  apprift 
quelle  dcvoit  cftre,  pour  raccompliflement  cie  ce 
grand  ouvrage,  noftre  coopération.  Or  dans  ce 
myftere  il  s'elt  admirablement  acquitté  de  ces  deux 
4evoirs.  Il  a  commencé  à  nous  fauver  par  Tobéit 
iance  qu'il  a  rendue  à  la  loy  de  l'ancienne  circon-, 
ci/îon,qui  eftoitlacirconcifiondc  la  chaii::  i. Par- 
tie. Et  il  nous  a  donné  un  moyen  (çur  pour  nous 
aider  nous-mefines  à  nous  fauvçr ,  par  la  loy  qu'il 
a  eftabliede  la  circoncifion  nouvelle,  qui  eft  la 
circoncifion  ducceur;  z.  Partie,  p.  43. 44-  45»  4^^ 

I .  Partie.  Jcftis-Chrifl;  a  commencé  à^nous 
fauver  par  lobéiflance  qu'il  attendue  à  la  loy  do 
l'ancienne  circoncifion,  Caj  au  moment  qu'il  fut 
circoncis  ,  i..il  fô  trouva  dans  la  difpofîtipn  pro- 
chaine &  neccflTaire  pour  pouvoir  eftre  la  vidlime? 
du  péché  ;  2.  il  offrit  à  Dieu  les  p^r-émices  dp  ioix^ 
fane  adQrable,qui  devoir  eftte  Ip  remçde  du  péché  i^ 
5.  il  s'eng^ea  a  répandre  ce  mefine  fài^  plus  a- 
bondamment  fur  la  croix,  poiir  U  réparation  çn-.. 
tiere  du  péché,  p.  46^,  47», 

I.  Au  moment  qu'il  fur  circoncis  il  fe  trouva, 
dans  la  difpofîtion  pirochaine  &  neceffaire  pour 
pouvoir  eftre  la  vi<îlimç  di^  peché^  3c  par  confe-^. 
quent  pour  eftrè  parfaitement  Sauveur.  Car  pour, 
lauver  des  pécheurs  $c  deç  coupables, ri  falloir 
un  Juftô  \  mais  -un  jufie  ,  dit  faint  Augûfiin ,  qui 
puft  fatisfaire  à  Dieu  dans  toutçla  rigueur  de  fa, 
juftice ,  &  pour  cela  mefme  un  )uûe  mr  qui  pufl 
tomber  la  malediâtion  que  traifne  après  foy  le  pe-% 
ché  ^  le  çhaf^iinent;  qui  luy  eft  dû.  Ce  juftç  . 

II"! 
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C*eftôît  Jefus-Chrift.  Il  ne  dcvoit  pâi  cftre  pe- 
heur  :  comme  pécheur,  il  euft  efté  rejette  de  Dieu* 
Il  ne  (MfkùÀt  pas  qu'il  ftift  jufte  ;  comme  iufte  y  il 
n'âuroir  pu  eftre  Tobjet  des  vengeances  de  Dieu. 
Mais  en  qualité  de  nïcdiateur,  il  devoit,quoy  qu'^ 
exempt  du  péché  &  impeccable  mefine  ^  tenir  une 
efpece  de  milieu  entre  l'innocence  &  le  péché , 
&  ce  milieu  entre  l'innocence  &  le  peché^  adjouf^ 
te  faint  Atieuftin  ^  c'eftoit  qu'il  euft  la  marque  du 
péché. Or  ou  a-t-il  pris  la  marque  du  péché  ?  dans 
la cirtoticiiîon,  p.  47. 48*  4^.  50. 51.  $t.  53. 

2.  Au  n)ôment  qu'il  fut  circoncis^  il  offrit  àDieii 
les  prénûces  [de  (on  fang  adorable  qui  devoir  eftre 
le  remède  du  péché.  La  moindre  adtion  du  Fils  de 
Dieupouvoit  fuffire  pour  nous  rachepter  :  mais 
dans  l'ordre  des  décrets  divins  &  de  cette  rigide 
fatisfaârion  à  laquelle  il  ^eftoit  ibumis»  il  falloit 
qu'il  luy  en  couitaft  du  fang;  &  c'eft  aujourd'huy 

3u'il  commence  à  accomplir  cette  Condition.  Bien 
ifFerent  àts  Prefttes  de  Bâal ,  qui  pour  honorer 
leur  Dieu  fè  fai fbient  de  douloureuies  incifîonSj 
jufqu'à  ce  qu'ils  foflcnf  tout  couverts  de  fangyc'eft 
pour  fauver  fon  peuple^  qUe  tout  Dieu  qu'il  eft,  il 
endureune  fanglante  opération,  p.  53.  54.  55. 5^. 
*  }.  Au  moment  qu'il  fot  circoncis,  il  s'engagea 
à  répandi'e  fbn  (ang  plus  abondamment  kir  la 
croix  pour  la  réparation  entière  duj)eché.  Car  fe- 
f  Ion  faint  Paul, tout  homme  qui  fe  faifbit  circonci- 

re, fe  chargcoit  d'accomplir  toute  la  loy.  Or  Tac- 
campliflcment  de  la  loy,dit  faint  Jéroline,  par 
rapport  à  Jefus-Chrift,  c'eftoit  la  mort  de  Jcms- 
Chrift  mçfme;  puifqu  il'eftoit  la  fin  de  la  loy,  & 

i^u'il  n'en  deVQit  eftrê.U  fin  que  par  la  confomma^ 
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tion  du  facrifîce  de  fbn  humanité  fàinte.  p.  57.' 
58. 

Ce  n'eft  donc  pas  fans  raifdn  que  le  nom  de  Je- 
(us  luy  eft  donné  dans  ce  myftere  :  &  le  fang  qu'il 
verfepour  nous  fàuver,  nous  fait  bicû  voir  de  quel 
prii^  eâ;  noftre  (ûm,  &c  qaelle  efèime  nous  en  de-^ 
vons  fstirt.  p.  58^  y^,  ^o.  61.61*6),, 

II.  Partie.  Jcfus-Chrift  nous  a  donné  un 
moyen  feûr  pour  nous  aider  nous-mefines  à  nous 
{kuver ,  par  la  loy  qu'il  a  eftablic  de  la  circonci- 
fion  nouvelle.  Cette  nouvelle  circoncifion  eft  la 
circoncifion  du  cœur.  i.  Il  nous  en  fait  une  loy. 
2.11  nous  en  explique  le  précepte,  j.  Il  nous  en 
facilite  Tufage.  p.  ^3.^4.  ^5. 

I.  Il  nous  propofe  la  circoncifion  du  cœur,  8c 
il  nous  en  fait  une  loy.  Car  il  n'abolit  l'ancienne 
circoncifion  ,  ou  pluftoft  l'ancienne  circoncifion 
ne  finit  en  luy  que  parce  qu'il  eftablit  la  nouvelle. 
Circoncifion  du  cœur,  c'eft-à-dire,  retranche- 
ment de  tous  les  defirs  criminels  &  de  toutes  les 
{lafiîons  dereelées.  Circoncifion  neceâaire  pour 
e  falut,  puifque  la  fourcede  tous  no^  péchez,  ce 
(ont  nos  defirs  &  nos  paffions.  Circoncifion  en« 
tiere,  qui  s'étend  à  tout  Ôc  qui  n'excepte  rien:  il  ne 
faut  qu'une  paffion  pour  nous  damner..  p«  6$\  66. 
éj.  6i.  6%  70. 71.  yz. 

2.  Il  nous  explique  le  précepte  de  cette  circonci- 
fion nouvelle,comment?par  fonexemple.Car  dans 
£sk  circoncifion  nous  trouvons  les  quatre  paffions 
les  plus  dominantes  &c  les  plus  difficiles  à  vaincre^^ 

Sarfaitement  fandifiées  &  foumifcs  à  Dieu  :  celle 
e  la  liberté, par  l'obéiffânce  qu'il  rend  aune  loy 
qui  ne  l'obligeoit  point  5^  cclk  de  l'intereft,  par  b 
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dépouillement  &  le  dçniiement  où  il  véut^roiA 
tre  ;  celle  de  l'honneur,  par  ce  caraftcre  ignomi-» 
nieux  du  péché  dont  il  cohfènt  à  (ubir  toute  la 
honte  5  &  celle  du  plaifir,  par  cette  opération  dou-* 
loureufe  qu'il  fouffre.    Voilà  fur  tout  les  quatre 

5 aillons  que  nous  devons  nous-mefines  déraciner 
e  noftre  cœur.  p.  72. 73. 74. 75. 7^,  77. 78. 7^. 
3.  Il  nous  facilite  l'uÊigede  cette  nouvelle  cir- 
concifîon,  par  où  ?  par  la  vertu  merme  du  fang 
qu'il  commence  à  répandre.  Ce  fang  divin  porte 
avec  foy  une  double  grâce  :  grâce  intérieure,  qui 
ieft  Celle  du  Sauveur  \  grâce  extérieure,  qui  cft  ceL 
le  de  l'exemple.  Proncons-en,  &  entrons  ainfî 
dans  Cette  année  qui  fera  peut*eftre  la  dernière  de 
noftre  vie.  p.  8o.  81.  8z. 

Sermon  fur  rEpîphanic.  page  $j. 

SU  j  E  T.  JtfHs\tfiant  né  dans  Bethléem  dejn^ 
da^an  temps  que  rtgnêit  Herodcs,  des  Adages 
vinrent  d^ Orient  àjertifalem';  &ils  demandaient:  oit 
ifi  le  Rùy  desjuifsy  éjni  eft  nouvellement  né  ?  car  nous 
avons  veufon  efioile  en  Orient  y  &  nousfommes  w- 
nus  r adorer.  Le  Roy  Herodes  ayant  appris  cela,  en 
fat  troublé  y  &  toute  la  ville  de  Jerufalem  avec  luy. 
Deux  conduites  bien  différentes  des  Mages  & 
d'Herodes  à  l'égard  de  Jcfus-Chrifl;.  Les  Mages 
le  viennent  chercher,maisHerodesconfpire  con- 
tre luy.  Tirons  de  là  deux  grandes  inftruélions^ 
qui  feront  la  matière  de  ce  difcours. p.  83.84. 85. 
Division.  Modelle  de  la  folide  fàgefle  de$ 
tflûs  ^  des  vrais  chreftiens,  dans  1^  conduite  dç^ 
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Mage$  ouï  chercîient  le  Fils  de  Dîou  :  1.  Paftîoi' 
Idée  de  raveugic  (àgefle  des  reprouvez  &  des  im- 
pies^ dans  la  conduite  d'Herodes  qui  periècute  le 
Fils  de  Dieu:  z.  Partie,  p.  85.  %6.  87.  88. 

I.  Partie.  Modelle  de  lafolide  fagefTeded 
eflûs  &  des  vrays  chreftiens^dans  la  conduite  des 
Mages  qui  cherchent  le  Fils  de  Dieu.  Examinons 
tous  les  caradcres  de  leur  foy,  i.dans  fon  com- 
mencement •,  2.  dans  fon  progrez  \  3.  dans  fa  per-* 
fcd:ion.  p.  88. 8^.^o. 

1.  Dans  fon  commencement.  Promptitude  i 
fuivre  la  vocation  du  ciel  :  ce  fut  le  premier  effet 
de  la  foy  des  Mages  ^  &  le  premier  trait  de?cette 
haute  fageflè  qui  les  mit  en  eftat  de  trouver  Jefus- 
Chrift.  Dés  qu'ils  virent  fon  eftoile^i  ils  parti- 
rent pour  allçr  à  luy.  Ainfi, chercher  Dieu  delà 
manière  efficace  &  tolide  dont  le  cherche  une  amc 
fidelle,  ce  n'eft  plus  raifonner,  ni  délibérer  -,  c'eft 
exécuter  &agir  :  point  de  retardements.  Déplus, 
courage  à  fiirjnonter  toutes  les  difficultez  :  les 
Mages  quittèrent  leur  pays^  leurs  maifons^  leurs 
familles,  leurs  eftats  -,  autre  démarche  de  leur  foy 
naidante,  Se  nouvelle  preuve  de  leur  éminente  fa^ 
gefle.  %\  nous  voulons  trouver  comme  eux  Jefus- 
Chrift,  il  Êiut  vaincre  comme  eux  tous  les  obfta- 
cles  qui  étonnent  noftre  lafchetç  &  qui  nous  ar- 
reftent.  p.  ^o.  ^i.  ^1.  ^3.  ^4.  95.  9^. 

2.  Pans  fon  progrés.  Conftance  qu'ils  témoi- 
gnent lorfque  l'eftoile  vient  à  difparoiftre  :  leuK 
foy  n'en  eft  point  troublée  ni  déconcertée»,  i  Is  mar- 
chent &  ils  aeiflcnt  toujours.  C'eft  en  quoy  pa-r 
roift  le  don  ck  fageffe  dont  ils  font  remplis.  Se 
ç'çft  4  4c  pareilles  épreuves  que  Dieu  nous  met 
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quelquefois  après  une  convetfîon.  Il  retire  certai- 
nes grâces  fenhbles^  &  il  nous  abandonne  en  quel- 
ue  (brte  à  nous-mefmeSjafin  de  nous  donner  lieu 
e  luy  marquer  noftre  confiance.  Cependant  que 
font  les  Mages  pour  fuppléer  audéÊiut  de  l'eftoi- 
Ic  >  ils  s'informent,  ils  ont  recours  aux  Preftres  & 
auzDoâeurs  de  la  loy  :  &c  nous  pour  nous  éclairer 
&  nous  foutenir^en  quelque  délai  (lèment  que  nous 
fèmblions  eftre,  nous  avons  auffî-bien  qu  eux^dans 
l'Eglife  de  Dieu,  des  Preftres  &  des  DoAeurs  à 
qui  nous  devons  nous  addrefTer.  Les  Mages  nous 
apprennent  quelque  chofè  encore  de  plus,  &  quoy  ) 
à  chercher  Dieu  avec  un  généreux  mépris  de  tous 
les  refpeâs  humains.  Au  milieu  de  Jerufalem,  & 
en  prefence  mefme  d'Herodes,  ils  demandent  ou 
cft  le  nouveauRoy  des  juifs,  p.  jé'.^y.  ^8.  ^5. 100. 

ICI.  I02. 

3.  Dans  fa  perfedion.  Perfedion  de  leur  foy  : 
arrivez  à  Bethléem  ils  trouvent  Jcfus-Chrift  dans 
une  eftable  &  dans  une  crèche  %  Se  malgré  Teftat 
miferable  où  il  eft,  ils  le  reconnoifTent  pour  leur 
fbuverain.  Perfeftion  de  leur  foy  :  non  contents 
de  l'honorer  comme  le  fouverain  Monarque  du 
mondc,ils  l'adorent  conrnie  leur  Dieu.PetteAion 
de  leur  foy  :  ils  luy  font  des  offrandes  myfterieu- 
fcs,  qui  expriment  fa  divinité,  fon  humanité,  fa 
fouveraineté  5  car  voilà  ce  que  fîgnifient  l'encens, 
la  myrrhe,  &c  l'or  qu'ils  luy  prelentent.  C'cft  ain- 
fi  que  des  eftrangers  vinrent  cnercher  Jefiis-Chrift 
dans  la  Judée,  tandis  que  les  juifs ,  au  milieu  de 
qui  il  eftoit  né,  le  renonçoient  ;  &  qui  fçait  fi 
Dieu  ne  nous  enlèvera  pas  à  nous-meimes  le  ta- 
lent de  la  foy  dont  nous  ne  profitons  pas  ^  pour  k 
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transporter  à  des  infidelles?  p.  loi.  103. 104. 10  J* 
\o6. 107.108, 109.  iio. 

II.  Partie.  Idée  de  lavcugle  (agefle  des  re- 
prouvez&  des  impies,dans  la  conduite  d'Herodcs 
qui  perfecute  Jems-Chrift.  Cette  fauflè  fageflè, 
I.  cft  ennemie  de  Piea^  voilà  fon  dcfordre  ;  &  2, 
Dieu  cft  fon  ennemi,  voilà  (on  malheur.  Nous 
voyons  Tuii  &  l'autre  dans  Herodes.  p.  iio.  m* 
112. 

1.  Sagefle  ennemie  de  Dieu ,  qui  l'attaque  & 
qui  s'élève  contre  luy.  Que  ne  fit  point  Herodes 
pour  perdre  Jefus-Cfarift  ?  Or  tout  ce  qu'il  fit,  ce 
fut  une  fauffe  politique  qui  le  luy  inlpira  :  & 
combien  y  a-t-il  encore  de  ces  (âges  mondains  auflî 
impies  qu'Herodes,  auflî  oppoiez  à  Jefus-Chrift, 
auflî  intercflcz  &auffi  hypocrites?  p.  112,113.114, 
115.  iitf.  117. 

2.  Sagefle  dont  Dieu  eft  ennemi  ,&  qu'il  re- 
prouve. Que  fait  de  fa  part  Jefus-Chrift  naiflant 
pour  confi:>ndre  la  politique  d'Herodes  >  i.  il  la 
trouble  ;  Herodes  eft  combattu  de  mille  {bupçons 
&:  de  mille  frayeurs  \  &  rien,adjoufteÉirnt  Chry- 
(bftome^n'eft  plus  capable  de  troubler  la  paix  d'un 
mondain,que  lapenlée  d'un  Dieu  pauvre  &  hum- 
ble. 1,  Il  la  rend  odieùfè  :  Herodes  en  voulant  fa- 
tisfairc  fon  ambition  ,  eft  devenu  l'horreur  du 
genre  humain  ^  &  qu'y  a-t-il  encore  maintenant 
déplus  odieux,  qu'un  mondain,  qui  (àcrifie  tout 
à  fa  formne  &  à  Ion  intercft?  3.  Il  la  rend  vaine  & 
inutile  :  Herodes  a  beau  faire  maflacrcr  tous  Xg^ 
enfants  qui  font  aux  environs  de  Bethléem  \  Jefufr* 
Chrift  échappe  à  fa  fureur:  &  le  mondain  ave;:  ùk 
prétendue  fageffo  a  beau  vouloir  fe  rendre  heu» 
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rtux;  il  ne  Veft  jamais.  4.  Il  la  tait  mefmes  fervir 
maigre  elle  aux  dcflpins  de -Dieu  :  Herodes  veut 
éteindre  le  nom  du  nouveauRoy  d'Ifraël  dui  vient 
de  naiftre ,  &  par  lesmefiires  qu'il  prend,  il  con- 
tribue au  contraire  à  le  faire  connoiftre  davantage. 
Combien  de  fois  l'impie  a-t-il  veû  de  la  forte , 
par  unefccrettc  difpontion  de  la  providence,  re- 
tomber (ur  luy  fon  impiété  méfme?  Renonçons 
donc  pour  jamais  à  la  fagefle  du  monde,  oui  eft 
une  fageflè  reprouvée  \  &  fuivons  la  fàinte  iageffe 
de  l'Evangile,  pour  aller  à  Dieu  &pour  le  trou^ 
ver.  p.  117. 118. 119. 120.  izi.  m.  113. 124. 125. 
iz^.  127. 

Sermon  fur  la  Paûion  de  Jcfus-Chrift, 

UjE^.  Or  il  eftoit [nivi  d* une  grande  mnltitudc 
_  dePenple,  &  de  femmes  qui/i  frappoknt  la  poir" 
trine  &  cfuipleHroiefit.EtJefitsfe  tournant  vers  elles, 
illeardit:  Filles  dejerujalem^  neplenrez,  point  fur 
fnoy>mais  pleHreafHrvoHS  mefmes  ^furvos  errants. 
Au  lieu  de  pleurer  Jefus-Chrift,  pleurons  ce  qui 
a  fait  pleurer  Jefus-Chrift  :  c'eft  ainfi  que  npus 
{ànâi  fierons  aujourd'huy  nos  larmes,  &  que  nous 
nous  les  rendrons  falutaires.  p,  128. 125. 130. 131. 
■  Division.  Paflion  de  Jefus-Chrift  cauféc 
par  le  péché,  i.  Partie  :  renouvellce  par  le  péché, 
2.  Partie  :  rendue  inutile  par  le  péché,  3,  Partie. 
Voilà  ce  qui  mérite  toutes  nos  larmes,  p.  131. 132. 
I.  P  A  R  T I E  .Paflion  de  Jefus-Chrift  cauféc  par 
le  pçchc.  Car  cette  paflion  eft  la  pénitence  publif 
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^uè  du  péché ,  &  nous  devons  icy  confiderer  je* 
:Uis-Chrift  comme  un  Dieu  pénitent.  Or  la  péni- 
tence renferme  deux  chofes,la  contrition  &  la  fa- 
tisfadion.  Ainfi  nous  allons  voir,  i*  jefiis-Chrift 
dans  le  Jardin,  contrit  &  reffentant  toute  ramer- 
tumc  du  pèche:  2.  Jefu5-Chrift  au  Calvaire,  ex- 
pirant &  portant  fur  fon  corps  toute  la  peine  du 
péché,  p.  135.134. 

I.  Jefus-Chrift  dans  le  Jardin,  contrit  &  ref- 
lèntant  toute  l'amertume  du  péché.  C'eft  là  qu'il 
s*attrifte,  qu'il  eft  faifî  de  frayeur,  qu'il  eft  acca- 
ble d'ennui,  qu'il  pleure  :  pourquoy  ?  pour  les  pé- 
chez de  tous  les  honunes,  dont  fon  Pore  l'a  char- 
gé, (èlon  la  parole  du  Prophète.  £ft-ce  ainfi  que 
nous  pleurons  nous-mefmes  nos  péchez  ?  nous  les 
cnvifàgeons  avec  des  fentiments  tout  contraires  ; 
ou  fi  nous  en  concevons  quelque  douleur,  ce  n'elî 
qu'une  contrition  langiaiflante,unQ  contrition  fîi* 
perficielle,  une.  contrition  imaginaire,  qui  nous 
rend  encore  plus  coupables  devant  Dieu.  p.  134. 

135.  Ï3^-  137-  I38»  13^-  140. 141-14^-  143-  144* 

^45- 

2.  Jefus-Chrift  au  Calvaire;,  expirant  &  por- 
tant fur  fon  corps  toute  la  peine  du  péché.  Cela 
nous  étonne  i  mais  noftre  erreur  eft  de  confiderer 
Jefiis-Chrift,  par  ce  qu'il  eft  en  foy ,  infiniment 
(aint  &  le  Saint  des  faints  :  &  nous  ne  prenons 
pas  garde  qu'il  ne  parut  au  Calvaire  que  comme  la 
vidime  du  péché,  &  qu'en  cet  eftat  il  n'y  avoic 
poinc.de  fiipplicç  quineluy  fuftdû.  Aumeft-ce 
•  dans  cette  veûë  que  le  Père  éternel  prononce 
contre  luy  unarreft  de  mort.Car,dit  làint  Pierre, 
^'eit  par  un  OJ^e  exprés  de  Dieu  qu'il  a  cfté  li^ 
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vré^  &  les  juifs  n'ont  efté  que  les  exécuteurs  dek 
fèncence  portée  dans  le  ciel.  Dieu  ne  fè  contente 
pas  de  le  frapper  \  il  femble  vouloir  le  tcprouvcr 
en  le  délaiflant.  Ce  délaiflèment  eft  en  quelque 
{brte  la  peine  du  dam  y  qu'il  falloit  que  Jems* 
Chrift  éprouvaft  pour  nous  tous^  comme  dit  faine 
Paul*  Voilà  ce  que  le  péché  a  coufté  à  un  Dieu  \ 
mais  n'eft-ce  pas  le  plus  déplorable  renverfèment^ 

3ue  nous  pecneurs  nous  nous  épargnions  y  tan* 
is  que  le  jufte  fait  une  fi  fevere  pénitence  ?  p. 
Ï45. 14^.  147.  148.  149.  150. 151. 151.  153.  154, 

Ï55- 

II.  Partie.  Paflîon  de  Jefus-Chrifl  renou- 

Vellée  par  le  péché.  Que  voyons  nous  dans  cette 
paflîon  M.  un  Dieu  trahi  &  abandonné  par  de 
iafches  difciples:  2.  unDieu  mortellement  perfb- 
cuté  par  des  Pontifes  &  àts  Prefbes  hvpocritcs: 
3.  un  Dieu  raillé  èc  mocqué  dans  lo  Palais  d'He- 
rodes  par  des  courtifans  impies  :  4.  un  Dieu  mis 
en  parallèle  avec  Barrabas^  te  à  qui  Barrabas  eft 
préféré  par  un  peuple  aveugle  &  inconfiant:  5.1111 
Dieu  expofé  aux  infultes^&  traité  de  Roy  chimé- 
rique par  une  troupe  de  £aux  adorateurs  i  6.  \m 
Dieu  crucifié  par  d'impitoyables  bourreaux*  Or 
voilà  ce  qui  fe  «renouvelle  tous  les  jours  dans  le 
chriflianilrae.  p.  155. 15^.  157. 

1.  Un  Dieu  trahi  &  abandonné  par  de  Iafches 
difciples.  Combien  de'chreftiens  1  abandonnent 
delà  foneî  p.  157. 158. 

2.  Un  Dieu  mortellement  perfècuté  par  des 
Pontifes  &  des  Prefbres  hypocrites.  Ne  voit-on 
pas  encore  de  mauvais  Preftres^qui  le  perfècutont 
par  une  vie  fcandaleufe  )  Ennemis  de  Jefus-Chriilr 
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encore  plus  dangereux  ^  lorfqu'ils  fe  couvrent  du 
voile  de  Thypocrific.  p.  158. 15J.  160^ 

3.  Un  Dieu  raillé  &  mocqué  dans  le  Palais 
d'Herodes  par  des  courtifkns  impies.  Comment 
eft-il  traité  dans  les  Cours  des  Princes^  &  mefmei 
des  Princes  chreftions  ?  Comment  fa  do^lrine^  Ct$ 
maximes^  &  U  vertu  y  (bnt-^les  regardées  >  p« 

4.  Un  Dieu  mis  en  parallèle  avec  BarrabaSj  Sc 
à  qui  Barrabas  eft  preieré  par  un  peuple  aveugle 
&  inconftant.  Combien  de  fois  luy  avons  nous 
préféré  nous-mefmes  une  paffîon  honteufe  &  un 
plaifîr  criminel  ?  p.  1^3. 1^4. 1^5. 166. 

5*  Un  Dieu  expofe  aux  infultes^  &  traité  de 
Roy  chimérique  par  une  troupe  de  faux  adora* 
teurs.  N'allons-nous  pas  l'infulter  jusqu'à  fes  Au- 
telsy  en  preiênce  de  fbtiSacrement  &  dans  la  celé* 
bration  des  divins  myfteres }  p.  i46.  i6y.  i6i. 

6.  Un  Dieu  crucifié  par  a  impitoyables  bour« 
teaux.  Ne  le  crucifions-nous  pas  par  nos  péchez  i 
p«  169. 170. 

IIL  Partie.  Paffion de  Jefiis-Chrift rendue 
inutile  par  le  péché .  C'cft  felon  la  penfée  d' Ar- 
nould'  ae  Chartres  y  de  quoy  il  fe  plaignit  fur  la 
croix  y  en  difant  à  fon  Père:  Mên  DUu^  paur^noy 
mavtz.-^0Hs  deUiffe  ?  Il  fiit  touché  de  la  plus  vive 
douleur,  à  la  veûc  de  tant  de  reprouvez  pour  qui 
fcs  fbuffiranccsne  feroiontdenut  effet,  p.  171.17a, 

Encore  fi  le  péché  nous  rendoit  fz  pafiionfèu* 
lement  inutile  :  mais  au  moment  qu'elle  nous  de- 
vient inutile,  elle  nous  eft  préjudiciable  ;  car  c'eft  , 
un  titre  de  condamnation  contre  nous.  Que  fiii* 
ibns-notts  doâc  quand  nous  confentons  à  ^n  pc^ 
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chc  contre  Icducl  noftrc  confcicncc  téclamcî  (ah$ 
y  pcnfcr  &  tans  le  vouloir  cxprcffémenr,  nous 
prononçons  contre  nous  le  mefmcarreft  de  mort 
que  les  juifs  prononcèrent  contre  eux-mefmes  de- 
vant Pilate,lors  qu'ils  luv  àÀxcntyQHcfonfang  re- 
tombe furnous.  Entrons  dans  le  fentiment  de  laint 
Bernard  :  In  meymnfHperrne  ;  ah  !  Seigneur,  que 
voftrc  fang  tombe  dans  moy  pour  me  fan  ai  fier  ^ 
&  non  fur  moy  pour  me  reprouver,  p.  173.  174» 
175.  ïjé.  177. 178. 17?. 


Autre  Sermon  fur  laPafGon  de  Jefiis-Chrift, 

SUJET.  Ctfi  aiéjourcChuy  le  jHgtment  dn  monde; 
cefi  maintenant  qm  le  f  rince  du  monde  'ua  eftn 
çhajfi  :  &  quand  on  rnmra  élevé  de  la  terre  ,  fat* 
tireray  toHt  a  moy .  Ce  qtUldifoitfour  marqmrk 
quel  genre  de  mort  il  devoit  monrir,  Le  jugement 
du  monde  dans  la  Paillon  de  Jefus-Chrift,  c*eftlc 
myftere  que  nous  ayons  à  confiderer,  p.  z8o,  %iu 

782. 

Division.  Jefus-Chrift  juge  par  le  monde^ 
I.  Partie.  Le  monde  jugé  par  Jcms-Chrift,  2, 
Partie,  p.  182. 183. 184. 

I.  Partie.  Jefus-Chrift  jugé  par  lemondc: 
I.  au  tribunal  de  Caïphe^  qui  fut  le  tribunal  de  la 
paffion  :  2.  au  tribunal  d'Herodes,  qui  fut  le  tri- 
bunal du  libertinage  :  3.  au  tribunal  dePilate^qui 
fut  le  tribunal  de  la  politique*  p.  184.  185. 

i.  Au  tribunal  de  Caïphe,  qui  fut  le  tribuml 
4ç  la  paffion,. pourquoy  t  i.  P^rcc  <jue  ce.  fût  U 
^  paffioo 
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pAi&on  (mU  qui  pjrefida  à  jce  {>fernier  j^^eçlenei: 
dàr  ce  furent  les  ennemis  dejems-Chrift,  les  Ppn* 
tifes^  lesScribes^  les  PharificnSi  qui  contre  toutes 
les  loix  de  réquitéife  déclarèrent  alors  fes  jugeis  5 
a«  parce  que  dans  ce  premier  jugement  on  n'ob-» 
fcrva  point  d'autres  procédures  que  celles  que  h 

{)a{fîon  fuggcra,fcaVôir  la  violence^  Timpotturc  ^ 
a  calomnie:  3  «parce  que  la  pàflîon  feule  e^tecuta  ce 
jugement  fi  inique.  A  peine  le  grand  Preftre  a-t-il 
prononcé  que  jefus-Cnrift  eft  oigpe  de  mort,  que 
tes  juges  niefînes  fe  niettent  à  l'infiilter  6C  à  Tou^ 
trager^  Ils  font  plus  i  ils  perfuadent  âu  peuple  .de 
demander  à  Pilate  qu'il  délivre  Barrapas  pluf^ . 
toft  que  Jefus-Chrift.TcJ  eft  encore  tous  les  jours 
le  jugement  du  monde  >  jugement  de  paffion« 
p*  185. 18^.  lij.iii.  i8^.  1^0.  i^i.  192^ 

1,  Au  trijbunal  d'Herodes^  qui  (ut  le  tribunal 
du  libertinage;  car  ce  fut  là  que  Jefus-Cbrift  fut 
tneprife^  comme  il  Teft  encore  prefentèment  oc 
tant  d'impies.  Quatre  <^araâeres  de  l'impiété^  Xn 
Curiofîtc:  Herodes,  homme  fans  religion,  ayant 
entendu  parler  des  miracles  de  Jefus-Chrift^  Vou- 
lut luy  en  voir  faire  quçlqu*un.  i.  Ignorance: Je-»  » 
ius-Chrift^  fans  faite  aucun  des  mira.clesqu^He-^ 
rodes  attendoit,  en  fait  d'autres  qui  font  ae$  mi- 
racles d'humilité,  de  patience^  de  dduCeur-,  tùâiS 
Herodesneles  connoift  point,  j. Mépris  des  cho* 
fès  de  piçu!  Herodes  ne  trouvant  point  dans 
jefus-Chrift|dcquoy  contenter  fa  curidfité>  il 
h  méprifé*  4.  Eiprit  tailleur  :  Herodes  par  dé» 
rifîon  ,  fait  couvrir  Jcfus  -  Chrift  d'une  robb^ 
blanche, '&  le  renvoyé  comme  un  fou.  Idée  par- 
faite du  libertinage,  page  i  ^  a#  19  i.  1 5  44 1  ^^ 
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t9^.  197.  198*  199.  ioo.  zot. 

3.  Au  tribunal  de  Pilate^  qui  fut  le  tribunal 
de  la  politique,  i.  Politique  timide  &c  foible 
pour  les  interefts  de  Dieu  :  Pilate  dévoie  uier 
d'authorité  pour  maintenir  le  bon  droit  de  Jefus-» 
Chrift  ;  mais  il  n'oie  le  faire.  2.  Politique  zélée 
pour  les  interefts  du  monde:dé$  qu'il  entend  par* 
1er  de  Céfar  ic  du  rapport  que  cette  caufè  pou* 
voit  avoir  avec  la  perlbnne  oe  ce  Prince  ,  il  té- 
moigne de  remptcHement^  de  l'ardeur,  j.  Po- 
litique fubtile  &c  attificieule  pour  accorder  les 
interefts  de  Dieu  âVec  ceu)c  du  monde  :  il  con- 
damne Jefus-Chrift  à  une  Tanglante  flagellation , 
cfperantpar  là  d'imepart  luy  fauvcr  la  vie  ,  & 
d'autre  part  fatisfaire  les  juifs.  4.  Politique  decer* 
minée  à  tout  pour  fon  iatèicft  propre  :  prcflc  par 
les  juifs  qui  le  menacent  de  l'Empereur ,  il  con- 
fènt  à  tout  ce  qu'ils  demandent  ^  &  leur  aban- 
donne Jefus-Chrift.  Peinture  abtegée,  mais  bicB 
naturelle  de  la  politique  du  fîecle.  p.  aoi.  102, 
203. 104*  205. 106. 207. 

II.  P  À  R  T  î  1.  Le  monde  jugé  pat  Jefus- 
Chrift.  Les  meûnes  figues  qui  paroiftront  au  Ju- 
gement dernier ,  parurent  a  la  mort  de  jefus- 
Chrift.  Le  ciel  s'éclypfa,  la  terre  trembla,  les 
morts  reflîifcitetent  $  pour  marquer  que  le  Fils 
de  Dieu^'dés  ce  moment-là  mefine,  commcnçoic 
à  juger  le  monde»  C'eft  auffi  pout  cela  qu'il 
fut  proclamé  Roy  fur  la  croix  ,  Jtfus  Nazarcnui 
ReXy  comme  il  eft  qualifié  de  Roy  dans  la  dct 
cription  du  Jugement  ùniverfel.  fct  dans  ce  Ju- 
gement univcriel  que  féra-t-il  autre  chofê  que  ce 
qii'il  fâifbit  éh  publiant  au  monde  fon  Evangi* 
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le,  Se  en  prononçant  contre  les  mondaine  ee$  fi* 
meut anathefmesj  f^étvobis^mzlhcMrsiyoMs.  Ot 
c'eft  (ùr  la  croix^  reprend  fkint  Jcrofme^  <Ju  il  les 
a  fulminez  {blemnellemenc  &  authentiquement, 
non  par  fês  paroles»  mais  par  (on  exemple  :  Mal* 
henra  voHs,richts\malhtHr  k  vous  fui  cherchez  vof^ 
treconfoUtionencemonie^  &c,  p.  208.  lo^.  iio* 
m»  m.  213. 

Trois  circonftances  eflentielles  fervent  depreut 
ve  à  cettQ  vérité,  i.  Au  Jugement  dernier  le  fîgne 
delà  croix  paroiftradans  le  ciel.  Or  tout  ce  qu  el« 
le  aura  alors  de  plus  terrible  &de  plus  convaincant 
contre  Ips  pécheurs ,  ne  Ta^t^Ue  pâs  dés  aujour* 
d'huy  \  2»  Selon  le  témoignage  de  fàint  Jean ,  le 
defèlpoir  des  damnez  fera  de  voir  le  Dieu  qu'ils 
auront  outraeé  &  crucifié.  Or  dés  ce  jour  les  re» 
prouvez  du  uecle  &  les  mondains ,  n*ont-ils  pas^ 
a  foutenir  cette  veûë  &  les  remords  qu*elle  ex^ 
cite  dans  leurs  coeurs  \  3.  Les  Prophètes  nous  ap^*' 
prennent  que  le  jour  du  Jugement  doit  eflre  (\x\% 
gulierement  &  par  excellence ,  le  jour  àt:^  ven- 
geances du  Seigneur.  Or  il  efl d'ailleurs  évident 
que  jamais  Dieu  n*a  bien  commencé  à  ie  venger 

2uedan$  la  pafiion  de  Jefus^Chrifl,  &  par  la  paf« 
on  de  Jefus  -  Chrifl.  D'où  il  s'enfuit,  félon  la 
parole  d'Ifaïe^  que  le  jour  de  la  rédemption  efl  le 
jour  de  la  vengeance,  &  par  conifequent  celuy  du 
Jugement  du  monde.  p«  213.  2x4.  215.  21^.  217. 
ziS.  119. 22b.  221.  222. 223. 

VoiJex-vous  quelques  effets  particuliers  de  ce 
Jugement  î  fes  voicy.  Jefus-Chrifl  meurt  en  ré- 
prouvant les  uns,  &  en  fauvant  les  autres^  en  re- 
prouvant Jud^,  ks  juifs,  un  criminel  cruciâé  à- 
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ttï  coftc!^.  Jugement  de  rigueur  ;  &  en  (kavant 
lin  autre  criminel  pénitent ,  en  converti  fiant  des 
gentils  &  plufieifrs  mefmes  de  ceux  qui  l'ont  cru- 
cifié ,  Jugement  de  faveur.  Tafchonj  à  mériter 
nous-meunes  un  Jugement  favorable,  p*  223.  zi4« 
%xy  lié. 

#■  lu ■ fc    i         I        Ti   II  ■■  ii.i  II  É       iw  ■        ■       ,     m 

Autre  Sermon  fur  la  Pailion  de  Iefus« 

Chrift.  fage  izfi 

SU  J  E  T.  Ccftlny  qui  a  parti  nos  pf chez,  enfin 
corps/nr  la  croix  i  afin  (jnefiant  rfiortspourk 
fcché,  r^ous  vivions poHr  la  JHjîice.  Il  s'agit  cïe  con- 
cevoir aujourd'buy  combien  Dieu  a  en  hor- 
reur le  pcchc,  &  combien  nous  devons  le  haïr 
nous-mefmes.  p.  217. 228. 22^. 

Di  VI  s  I o N.Le  ptchc  a  fait  mourirJefiis-Chrift, 
I.  partie:  &  Jefus^Chrift  a  fait  mourir  le  peché^ 
;^  partie,  p.  230. 231. 

I.Partie. Le  péché  a  fait  mourirJefiis-Chrift* 
Six  fortes  de  péchez  ont  contribué  à  cette  mon  ; 
l'un  qui  a  confpiré  la  mort  du  Fils  de  Dicu^  l'au- 
tre qui  l'a  trahi  8c  vendujun  autre  qui  l'a  accufè, 
un  autre  qui  l'a  abandonné,  un  aîltre  qui  la  con- 
damné y  enfin  un  dernier  qui  a  exécuté  l'arrcft 
porté  contre  luy.  page  232, 

I.  Le  péché  qui  a  confpiré  la  mort  de  Jefiis- 
Chnft,c'eft  l'envie  des  Scribes  &  des  Pharificns. 
Envieji.  foriïiée  en  cabale  ;  2.  animée  d'une  ma- 
ligne émulation:  3.  colorée  du  prétexte  de  la  pie- 
té: 4,  violente  &c  emportée  julqu'à  lafureur.Tels 
/pnt  les  caraâeres  ordinaires  3c  lesdefordresdo 
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l'cnvio,  furtoutàkCour.p.  233,  234. 235.  23^* 

a57,238- 

'     2.  Le  poché  qui  a  trahi  &  vendu  Jcfus-Chrift  , 

c*cft  Tavarice  de  Judas.  Avarice,  i^  la  plus  infâ- 
me dans  fonentreprift  :  2.  la  plus  aveugle  dansf 
fon  commerce:  3.  la  plus  endurcie  dans  fa  refolu- 
rion:  4.  la  plus  dcfcfpcréedans  fon  iffuc.  Voilà 
les  effets  que  produit  tous  les  jours  dans  nous  une 
iAÛtiable  convoitifè.  Combien  de  gens  di(ènc 
comme  Judas ,  &  dans  le  mefme  fcns  que  Judas  • 
Siut  vûHlezrVûHs  me  donner  ?  p.  238.  i3^a4o,  241, 
^42.  243,  244. 

J.  Le  péché  qui  a  accufé  Jefus-Chrift^c'eft  la 
calomnie  des  témoins  qui  dépoferent  contre  luy. 
Calomnie,  i,  hardie  à  avancer  les  plus  groflieres 
iiTîpofturcs  ;  2.  foible  pour  les  foutcnir.  3.  artifi- 
eieufc  pour  fcduirc  &  corrompre  les  efprits.Nous 
ne  voudrions  pas  communément  eftre  les  au^ 
theurs  de  la  calomnie ,  mais  nous  authorifbns  les 
calomniateurs  en  les  faifant  parler ,  en  les  exci-> 
tant,  en  les  écoutant  avec  plaifîr,  en  leur  applau-> 
diflant.  Péché  très  commun  aux  Grands,  Du  re« 
ftc ,  conduite  admirable  de  Jefus  -  Chrift  qui  ne 
répond  rien  &  qui  fc  taift,  p.  244.  24J.  24^.  247, 
248.  24^.  259.  25i«  f  52.  253. 254.  255.  25^. 

4.  Le  péché  quia  abandonné  Jeius -Chrift^ 
c'eft  Tinconftancc  &  la  légèreté  du  peuple  juif, 
Inconftance ,  i.  la  plus  fubitedans  Ion  change* 
ment  :  2.  la  plus  outrée  dans  les  extremis  z  à  quoy 
elle  (è  porte*  Les  juifs,  fix  jours  après  avoir  pro-r 
clamé  le -Fils  de  Dieu  Roy  dlfraël,pourfuivcût 
fa  mort  jufqu'à  luy  préférer  un  inugnevoleur^ 
y oiU  le  moade  ^  voilà  ii%  kgeretez  &  fes  petfi^ 
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4ies  :  voilà  nos  inconftances  criminelles  dans  le 
fcrvicc  de  Dieu.  p.  i^6.  i^j.  158. 
^  5*  Le  péché  qui  a  condamné  Jefiis-CKrift, 
c'eft  U  politique  de  Pilate*  Il  livre  le  Fils  deDiea 
aux  juits ,  pourquoy  ?  parce  qu  il  craint  Céfar^ 
dont  il  eft  menacé.  Rendons  aux  maiftres  qui 
nous  gouvernent  ^  tous  les  hommages  qui  leuc 
ibnt  duS)  mais  que  ce  ne  Toit  jamais  aux  dépens 
deDieu^  ni  de  noftre  confcience*  p.  258.  259. 

6.  Le  péché  quia  exécuté  TarreA  porté  contre 
Jefus^Cnriit  ^  c'eft  là  cruauté  de  Tes  bourreaux. 
Ils  le  déchirent  de  coups  par  une  fanglante  fla- 
gellation ^  ils  le  comblent  d'opprobres  ,  ils  lay 
mettent  fur  latefte  une  couronne  d'épines.  Exa- 
minons bien  noftre  conduite^  &  nous  trouveront 
que  nous  avons  mille  fois  ainfî  traité  ce  Roy  de 
gloire,  p.  ifo.  a.^1.  x6i.  x6^.  t6^. 

Il . P  A  R  T I E .  Jefus-Chrift  a  fait  mourir  le  pé- 
ché; i«  dans  le  corps  de  l'homme^  a.  dans  l'efprit 
de  l'homme  »  j.  dans  la  volonté  de  Thomme,  4. 
dans  les  paflions  de  Thomme,  p.  1^4.  1^5. 

I.  Dans  le  corps  de  l'homme^  en  nous  infpi- 
rant;^ par  fon exemple^  la  mortification  contre 
la  feniualité  &  la  molleffe.  U  n'y  a  au'à  prefènter 
i  un  fenfuel  ceDieu  pénitent^  dans  l'eftatoù  Pi- 
late  le  fit  voir  aux  juifs  en  leur  difant  :  yùilk 
Fhofptme.  A  la  veuë  ae  ce  corps  meurtri  &  cnfan- 

Î^lanté^  qui  ne  fê  cotl&ndra  pas  de  (es  delicatef- 
es  ?  p.  xéy  166.  t6'j.  i6i.  i6^.  ayo. 
a.  Dans  Tefprit  de  Thonmiej  en  nous  infpirantj 
par  (on  exemple^  l'humilité  contre  l'orgueil.  U 
veut  eftre  railafiéj  comme  dit  le  Prophète^  d'où- 
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tragés  &  d*affronts«   Âpres  cela  ^  un  chfcftien 
peuc-il  chercher  à  $*élever  \  p.  ijo,  171. 272^7}; 

i74.2.7î* 

3  •  Dans  la  volonté  de  i  homme»  en  nous  infpi- 

ranr,  par  Ton  exemple  »  la  (bumiffion  contre  la-* 

xnour  de  l'indépendance.  C  eft  par  obéïlfance  à 

fon  Perc  qu'il  meurt.  Gar,  dit  (aint  Paul,  %ls0 

fait  obiijfant  JHpjiiéilavuirtjyo}!  nous  apprenons 

deux  chofes.  i.  Laneceffité  de  Tobéiflance»  puif* 

que  c'eft  par  elle  que  s'accomplit  aujoura  huy 

nbftre  fàlut*  2.La  mefurede  robéiflàtîce  qui  doit 

s'étendre  à  tout  »  puifqu'un  Dieu  obéit  jufqu'à 

donner  fa  vie  &  à  mourir  Tur  une  croix,  p.  275, 

27^.  277.  278.  279.  / 

4.  Dans  lespafiionsderhomme»  fur  tout  dans 
la  plus  violente  de  toutes,  qui  eft  la  veiiseance, 
en  nous  apprenant,par  fon  exemple,  à  pardonner* 
il  prie  pour  Tes  bourreaux.  N'a-t*^il  donc  pas  bien 
droit  à&  nous  faire  cette  loy  ;  jiimtz  vos  ennemis. 
p.  279. 280.  281.  282. 

Voilà  le  péché  détruit  :  mais  hclas  I  combien 
de  fois  l'avons^nous  reftufcité ,  &  combien  de 
iois  l'allons-nous  faire  revivrei Le  péché  eftrcn-- 
nemi  de  Dieu ,  c'eft  mon  propre  ennemi,  cela  ne 
fuffit*il  pas  pour  me  le  faire  detefter  <  p./283  •  284* 


Sermon  furlaRcfurrcaiondcJefus- 
Chrift.  page  zSs* 

SUJET,  VAngt  dît  MHxfsmmes  :  ne  créigmz^ 
point.  F'oHS  cherchez.  Jef^s  de  Nazareth  (jui  4 
tflé  crucifié  :  iUJl  reffiifcité,  Hfiefiflns  icy  :  voicy  le 
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^eu  ék  an  tdvùh  mis.  Sainte  &  merveilleu/ê  r&J 
iurredion  qui  doit  fervir  de  fondement  à  la  fby 
6c  à  i'efperance  chreftienne.  p.  2S5.  28^. 

Division,  Le  Fils  de  Dieu, dit (aint Augu« 
ftin^  nous  présente  tout  à  la  fois  dans  fa  refurrec* 
tion^  &  un  grand  miracle  &  un  grand  exemple, 
AJiraclc  de  la  refiirredion  de  Jefiis-Chrift,  prcu-» 
ve  incontcftable  de  fa  divinité  :  c'cft  par  là  qu'il 
confirme  noftre  ky,  u  partie;  Exemple  de  lare-» 
furreâion  de  Jefiis-Chrift,  gageaflièurédenoftro 
refurre^ion  future*,  c'eft  par  là  qu'il  anime  noftre 
diperance^  2.  partie.  p«  287.  288. 

h  P A  RTiE.Miracle  de  la  refurrcftion dejefus^ 
Chrift,prcuvc  incontcftable  de  fa  divinité.  Pour- 
quôy  k  révélation  de  la  divinité  de  Jefiis-Chrift 
tftoit««lle  fur  tout  attachée  à  fa  refiirreâion?  i, 
patce  que  fa  refurreâion  eftoit  la  preuve  que  cet 
lidmme-Dieu  devoir  expreffément  donner  aux 
juifs  pour  leur  faire  connoiftre  (a  divinité  :  1, 
parce  que  cette  preuve  eftoit  en  effet  la  plus  nani^ 
relié  &c  la  plu^  convaincante  de  fa  divinité  :  j. 
parce  que  de  tous  les  miracles  de  Jefus  -  Chrift  j 
faits  par  la  vertu  de  £1  divinité^  il  n'y  en  a  point 
eà  de  fi  avéré  que  la  refurrcâion  de  fon  corps  i 
4.  parce  que  c'eft  celuy  de  tous  qui  a  le- plus  fervi 
à  la  propagation  de  la  foy  &  à  l'eftabliflèment  de 
l'Evangile  y  dont  la  (libftance  8c  le  capital  eft  de 
croire  en  Jefiis^Chtift,  Je  de  con6^iïèr  fa  divini- 

tét  p.  288.  28^.  2fO.  2^1.  2J2^ 

I.  La  refiirredion  de  Jefus -Chrift  eftoit  h 
preuve  que  cet  homme  -  Dieu  devait  exprefle*- 
tnênt  donner  aux^juifs^pour  leur  fkire  connoiftre 
f4  divinité.  Car  pdad^jit  ik  V^c  ij  léitt  âvôittoûf 


."■■■•r^".,'^'  '"  '»<*** 
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Jours  donné  cette  preuve  prçferablemcnt  à  toutj 
autre  :  marque  évidente,  dit  faint  Chryfbftorac^ 

Î lue  dans  le  defleinde  Dieu,  la  refiirreftion  de  Je* 
us-Chrift  avoir  efté  ordonnée  comme  le  iienedq 
fà  filiation  divine.  De-làdépendoit  lafoy  de  tout 
le  refte:  qu  euflcnt  dit  les  juifs  &  fes  propres  dis- 
ciples s'il  ne  fiift  pas  reflufcité,  après  avoir  pré-* 
ëit  tant  de  foS^u  il  reilufciteroit?  p.  z  5  3. 1 9  ^ 

1.  La  refurreftion  de  Jefus  -  Chrift  eftoit  eii 
effet  la  preuve  la  plus  naturelle  &  la  plus  convain- 
cante  de  fa  divinité  :  car  quel  miracle  que  de  foi 
rcffufciter  foy-^mefme  J  p.  295,  29^.197. 198* 

3.  La  refiirreûion  de  Jefus-Chrift  eft  de  roui 
les  miracles  le  plus  avéré.  Les  juifs  mefinescon-» 
tribuerent  à  le  confirmer,  en  diemandant  à  Pilat<i 
qu'il  mift  des  gardes  autour  du  fepulchre.  Car  on 
ne  peut  pas  dire  que  (es  difciples  ayent  enlevé  (bq* 
corps  :  ces  rardeslauroient-ils  permis?  DepluSj 
à  quel  denein  (es  difciples  auroient-ils  enlevé 
fon  corps,  &  pourquoy  fe  fcroient-ils  tant  intc^ 
reflèz  pour  un  homme  dont  ils  euflènt  reconna 
l'impofture,  fi  tout  ce  qu'il  leur  avoir  dit  de  (k 
refurreélion  fe  fuft  trouvé  faux  }  p,  258.  199^ 

300.  301. 302» 

4.  La  refurrredionde  Jefus-Chrift  eft  de  tou^ 
les  miracles  celnyqui  a  le  plus  ieryi  à  lapropagà* 
tiondc  lafoy  &  àreftabliffèmentde  l'Evangile, 
dont  la  fub(Unce  &  le  capital  eft  de  croire  en  Je^ 
fus-Chrift  &  de  cpnfeflcr  fa  divinité.  Avec  quel 
'zélé  les  Apoftrcs  ont^ils  publié  par  toute  la  tcrnç 
cetre  refurredion  du  Fils  de  Dieu,  &  qui  ne  fcait 
|iasi^ael  Aefté  le  fi^ccés  4e  léûf  |)rédic%tion>  Di^ 


T^ile  &  Abrège 

(bns  donc  à  Jefus-Chrift^  comme  faim  Thomasr 
vous  efies  mon  Seiimur  &  mon  Dieu.  Servons* 
nous  de  la  fb]^e  u  refurreâiion  &  de  Ùl  divinité 
pour  vaincrele  monde  :  car  difbit  fàint  Jean  : 
^Hel  efi  cibty  ^ni  triomphe  du  monde ^finon  celuy 
fui  croit  ^nejtfus-^^hriftifi  Dieu?  p.  302.  303. 304. 
305,  30^.  307.  308. 309. 

.  ILPAUTiE.ExemjpledelareruAeâiondeJe* 
(us-Chrift ,  gage  afleûré  de  noftre  refiirreâion 
flimre.  Nous  trouvons  tout  à  la  fois  dans  cette 
tefurreâion,  i»  le  principe,  1.  le  motif»  3.  le  mo* 
délie  de  la  noftre.  p.  309. 310. 311.  3x2. 

I.  Le  principe  par  où  Dieu  peut  nous reflufci^ 
ter.  Car  la  refùrreâion  miraculeufe  de  Jefus- 
Chrift  eft  Tefiêt  d'une  force  (buveraine  &  toute- 
puidknte.  Or  s'il  a  pu,  par  fa  toute  puiflànce,  fe 
reflufciter  luy-mefme,  pourquoy  ne  pourra-t^il 
pas  nous  refTufcitor^  Aimi  raiionnoient  faintPaul 
&  le  iàint  homme  Job.  p.  312. 313. 314. 315. 

2.  Le  motif  qui  engage  Dieu  à  nous  refliiici- 
ter.  Car  il  eft  naturel  que  les  membres  (oient  unis 
au  chef^&  quandlechef  (ê  reflufcite  luy-mefme, 
n'eft-  ce  pas  une  Aiite  qu'il  doit  reflufciter  Ces 
membres  avec  luy  ?  Or  noftre  chef  c'eft  Jefus* 
Chrift,  &  nous  (bmmes  tous  les  membries  de  Je- 
fttS-Chrift .  p.  3 1 5 . 3 1^.  3 17. 

3.  Le  modelle  fur  lequel  Dieu  veut  nous  ref- 
fbfciter.  Car  Cdon  le  témoignage  de  iatnt  Paul, 
quand  Dieu  refluicitera  nos  corps  ,  ce  fera  pour 
les  conformer  au  divin  exemplaire  qui  nous  eft 
propofé  dans  la  refiirreâion  deJefus-Chrift:  en- 
torte  que  nous  aurons,  pour  parier  de  la  forte,  la 
snefme  incorruptibilité^  la  meime  impalfibilité^ 


des  Sermons: 
la  merme  immonalité  ^  la  merme  clarté  ^  &c.  p^ 
3i7.*3i8. 31^. 

Les  grandes  verirez  !  Malheur  au  libertin  qui 
ne  les  croit  pas.  Malheur  au  chreftien  qui  les 
croit,  &  qui  vit  conunc  s'il  ne  les  croyoit  pas. 
Maisrheureux  le  fidelle,  qui  non  content  de  les 
croire,  en  fait  la  règle  de  fa  vie  &  en  tire  de  puif-- 
(ants  motifs  pour  animer  fa  ferveur,  p.  319I  3io. 
321.311.  313.314.315.31^.317. 

Compliment  au  Ror.  p.  317.  318.  315^ 

330.33Ï- 


Sermon  pour  le  Lundy  de  Pafqucs  fui;  la 
Refurredion  de  Jems-Chrift.  p.  i}2. 

SU  J  E  T.  Tandis  ^H  ils  s* entrettnoitnt  &  quilî 
raifonnoitnt  enfemple^  Jtfus  fi  joignit  à  eux  & 
marcha  Ofvtc  eux  :  mais  ils  avaient  un  voile  fur  les 
yeux  four  ne  le  pas  connoiftre.  Ces  difciples  donc 
il  eft  parlé  dans  l'Evangile^  manquoient  de  foy 
en  Jelus  -  Chrift  &  d'amour  pour  Jefus  -  Chrift. 
O  rc'eft  pour  leur  infpirer  l'un  &  rautre,qu'il  les 
rend  témoins  de  fa  reiurredion.  p.  331.  333.  334. 
D I  v  I  s  I  o  N  .Refiirre  Aion  de  Jefiis-Chrift,  mo- 
tif puiflant  pour  croire  (à divinité:  i.  partie.  Re- 
furrediond!cJe(us-Chrift,  engagement  indifpen- 
{âble  à  aimer  fa iainte  humanité:  1.  partie,  p.  335. 

La  première  partie  de  ce  Sermon  eft  la  mefine  qu^ 
celle  du  Sermon  précèdent. 

II.  Partie.  Refurredionde Jefus-Chrift, en- 
gagement in4ifpeurable  à  aimer  Ùl  fâinte  bumani^ 


/  .' 
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téjpourquoy?  i.  parce  que  c'eft  pour  nous  qu*ileft 
relmfcite,  i.  Parce  que  dans  le  triomphe  mcfme 
de  farçfurreâ:ion,il  a  voulu  conserver  tes  marques 
ks  plus  authentiques  &  les  caraâreres  les  plus  vi- 
fibles  de  fen  amour  pour  nous^  fçavoir  les  cicatri* 
ces  des  bleflures  qu'il  avoir  reccûçs  dans  fa  paf- 
fion.  3.  Parce  qu'en  reffufcitant  glorieux,  il  aélc- 
vé  Ton  humanité  à  un  cftat  de  perfcâion,  où  nous 
ne  pouvons  nous  defendre.de  l'aimer,  mais  d^un 
amour  pur  &  tout  fpirituel.  p,  jj^.  337. 

1.  C  eft  pour  nous  que  Jems-Chrift  eft  refluf- 
cité,  Ainfi  nous  l'enfeigne  F Apoftre  :  Rtfumxit 
f router  jiifiifcationem  noftram.  En  effet,  il  n'cft 
remifcitc  qu'afin  de  nous  reflîifciter  avec  luy ,  & 
de  reflufciter  luy-mefme  dans  nous.  Dieu  donc , 
dans  Ùl  refurrcÂion  ,  nous  le  donne  une  (èconde 
fois  conmie  il  nous  le  donna  dans  fa  naiffance^en 

f[ualicé  de  {àuveur,  en  qualité  de  paftcur,  en  qua« 
icé  de  dodeur  &  de  maiftre.  En  qualité  de  iau- 
veur,  puisque  dans  (a  refiirredion  il  mit  le  fceau 
à  tout  ce  qu'il  avoit  fait  &  à  tout  ce  qu'il  avoit 
fouffcrt  pour  noftre  falut.  En  qualité  de  pafteur, 
puifquc  fon premier  foin,  après  fare/urreûion, 
fut  de  ramaflèr  fon  troupeau  que  l'infidélité  avoit 
diflipé.  En  qualité  de  doâeur  &  de  maiftre,  puif^ 
que  tout  le  temps  qu'il  demeura  fiir  la  terre  depuis 
qu'il  fat  refliifcité,  il  l'employa  à  inftruire  (es dit 
tiples.  Or  que  doit  nous  infpirer  tout  cela  ?  un 
tele  ardent  &  un  amour  tendre  pour  cet  hom* 

me-Dieu.  p.  337.  ^38.  35^.  î4o.  341. 

2.  Dans  (arefurre^ion  Jefus-Chrift  a  voulu 
cpnferver  les  marques  les  plus  authentiques  &  les 
ça£aâ;eres  lc$  plus  viilblcs  de  fon  amour  jkiui 


det  Setméns. 

^oU$>  Tçavoir  les  cicatrices  des  bleflures  qu*U 
Avoit  reccûës  dans  fa  paillon.  Par  où  il  nous  isAx 
entendre  que  dans  le  ftjour  mefine  de  {à  gloire, 
il  ne  veut  point  nous- oublier,  mais  qu'il  veut 
tious  (ervir  d'advocat  auprès  de  fbn  pcre*Nous  ne 
devons  donc  jamais  l'oublier  nous-mcfmes.  p. 

34i.}4i.  343* 

3.  Jcfus-Chrift,  en  reflufcitaiit  glorieux,  a  cle* 

vé  (on  humanité  à  un  eftat  de  perféâion ,  où 

nous  ne  pouvons  nous  défendre  de  l'aimer ,  mais 

d'un  amour  pur  &  tout  fpirituel.  Il  l'a  rendus 

impaflible  &  immortelle  )  il  l'a  reveftuëde  toute 

la  (plendeur  que  répand  far  elle  (k  divinité.  p« 

143. 344.  ^  ^  .  ,  . 

Concluons  avec  faint  Paul  :  Qh€  cetuy  ^ui  n  ai* 

me  pas  te  Stignmrjfm^foit  anathefme.  Aimons-^ 

le,  non  pas  toujours  d'un  amour  fenfîble  ^  mais 

d'un  aihour  folide.  Or  eft-ce. l'aimer  de  la  ibrte^* 

que  de  vivre  comme  nous  vivons  ?  p*  344.  345 «^ 

34<^- 347- 348- 549- 

Sermon  fur  rAfcenfion  de  Jefu$-Chrift«, 

fage  3S9. 

♦ 

S  V J^r.  yi/>rés ^u  il iât p4rU  de  Ufûttt,  îl  fut", 
élevée  aUHrveiêe,  vers  le  cieL  Jefus-Chrift 
dans  fon  Afcenflon,  nous  fait  connoiftre  à  quel-- 
le  gloire  npus  Sommes  appelLz,  &  la  veûëde  cet- 
te gloire  doit  exciter  toute  noftre  ferveur,  p .  350» 

351- 35^-353.  s  \        r        1     ^ 

Division.  Pourarrivct  a  la  mefme  gloire» 

^e  Jeftts-Chrift,  il  Êuic  U  u^iiiitet  comme  J^^j 


-»r.v»  I  i 
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Jcfos-Chrift  :  i.  partie.  Pour  la  mériter  cominc 
Jeitis  -  Chrift  ^  il  État  (bufïrir  comme  Jefiis  * 
Chrift:  1.  partie,  p.  J53.  354.  355.  35^. 

I.  Partis.  Pour  arriver  à  la  me(me  gloire 
t^e  Jefus^Chrift^  il  Êiut  la  mériter  :  car  il  n'y  eft 
|iarvenu  luy-^meinie  que  par  la  voye  du  mente» 
Ainfi,  u  on  n'obtient  cette  gloire  ou  en  la.  mcri- 
tant;  %.  mais  auffî  eft-on  feûr  de  no  la  mériter  ja^ 
mais  (ans  Tobtenir.  p.  35^.  357. 

i.On  ne  Ta  point  qu'on  ne  la  mérite^  on  ne  Ta 
que  parce  qu'on  la  mérite;  &  on  ne  Ta  qu'autant 

Î'on  ta  merite.On  ne  Ta  points  dis-je,  qu'on  ne 
mérite»  tcil  eft  Tordre  de  Dieu^  &  c'eft  un  ani^ 
cle  de  noftre  fby .  FaufTe  do Arine  de  Calvin  qui  a 
voulu  combattre  ce  poinék.  On  ne  Ta  que  parce 
^'on  la  mente;  tellement  qu'elle  eft  le  partage  du 
Éaerite  fèul ,  \  Texclufîon  de  tout  autre  titre.  La 
saiibii  eft,  que  (uiv^nt  les  décrets  de  la  providen- 
ce^ cette  gloitie  ne  doit  eftre  donnée  aux  hommes, 
que  félon  les  loix  d'une  juftice  rigoureu(e.  Il  n  çn 
eft  pas  ainiî  des  recompenfes  du  monde.  Enfin , 
on  ne  l'a  qu'autant  qu'on  la  mérite. Si  Tun  eft  plus 
lecompenfé  dans  le  ciel  que  l'autre  ,  ce  n'eft  que 
parce  qu'il  a  acquis  plus  démérites  que  l'autre.  Il 
en  va  tout  autrement  dans  le  monde.  On  voit 
tous  les  jours  des  mérites  médiocres  l'emponer 
Itir  des  mérites  éclatants*  p.  357. 358.  359.  3^0. 
3^1.  j^i.  3^3. 3^4.  3^5. 3^1^.  3^7* 

a.  D'ailleurs  auffieft-ôn  feûr  de  ne  mériter  ja- 
mais la  gloire  du  ciel,  fans  l'obtenir.  On  mérite 
fbuventles  récompenses  du  monde  fans  les  avoir  : 
outre  le  mérite  il  faut  des  patrons^  on  eft  expofc 
\  l'envie^  '4  Tintri^e^il  ta  cabale^aux  caprices  dC 


des  Sermons. 

mxx  préjugez  d^un  maiftre.  Miisrien  de  tout  cela 
arec  Dicu.Quoy  que  je  faffc,  fi  c*eft  pour  luy  que 
jelefais,  il  m'en  tiendra  compte.  Quel  eft  donc 
noftre  aveuglement  de  mener  une  vie  fi  inutile  \ 
Enfants  des  hâmmes,  jHftjHa  ^uand  aimertzrVOHS 
U  vanité ,  &  chercherez.-^ûHs  le  menfonge  ?  Vous 
eftes  fi  ardents  pour  des  biens  perifiables^  jufqu  à 
quand  négligerez  -  vous  des  biens  éternels }  p« 

3^7.  3^8.  3^9.  Î7<^-  371-  37^-  373- 

IL  Partie.  Pour  mériter  la  mcfine  gloire 

que  Jefus-Ghrift ,  il  faut  (oufFrir  comme  Jcfiis- 

Chrift.  I.  On  ne  va  à  la  gloire  du  ciel  que  par  les 

fouffrances.  z<  Mais  toutes  fortes  de  foumrancesl 

ne  conduifcnt  pas  à  cette  gloire,  p.  373.  374. 375^ 

I.  On  ne  va  à  la  gloire  du  ciel  que  par  les  fbufFran- 

CCS  :  Jcftts-Chrift  n*y  eft  point  autrement  arrivé; 

car  U  a  fallu  que  UChriftfot^ift^&qHil  tntrafi  ain- 

fi  dans  fa  gloire.  Or  s*il  Ta  ÊUu  pour  lcChrift,nc  le 

Ëiut-il  pas  pour  nous  2  Ceftpourquoy  les  Saints 

fe  glorifioient  &  fe  felicitoient  eux-mcfines  de 

leurs  fouffrances;  &  c'eft  cela  mefme  qui  leur  a 

donné,  fiir  le  fùjct  des  profperitez  temporelles, 

des  fcntiments  u  contradidtoirçmentoppofcz  à 

la  cupidité  &  à  Tamour  propre.  Enfin,c'eftdans 

cette  vcûc  que  le  Fils  de  Dieu  a  prononcé  ces  ana^ 

thefmes  ;  Afalheuri  vqhs  riches,  malheur  a  vous 

^ulgoftfiez,  les  douceurs  de  la  vie:  &  qu^au  contraire 

il  a  dit  :  Bienheureux  les  pauvres  y  bienheureux  ceux 

ni  pleurent.  Cependant  on  veutavoir  en  ce  mon- 

c  toiites  fes  aiksi  &  Ton  écarte,  autant  qu'il  eft 

oflîble,  tout  ce  qui  fait  de  la  peine  &  qiii  moni-? 

-^•P-  375-  37^-  377-  578-  379-  38^-  381-  i^\^  _ 
X.  Toutes  fortes  de  fouorances  ne  coilattiiènc 


I 
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Ms  ^  la  gibîre  du«ieL  II  faut  qiie  ce  4>iéiit  cleé 
ïcnifFrances  pour  la  juftice  &  pour  Dieu^dcs  fouf* 
frances  (anâiiâéos  par  noftre  roumiflion  à  lâ  vo-* 
lontéde  Dicu^  Sans  cela^c'eft  fouffrir  comme  les 
(démons  :  c'eft  aller  à  la  perdition  &  à  la  mon  ^ 

Er  où  les Juftes  8c  les  vrays  chréftiens  Vont  zA 
ut  &  à  la  vie.Car  les  fôuffrances^  ielon  Tufàge 
au*on  en  fait^  mènent  à  l'un  &  à  l'autre.  Que  no 
ftxitfie-t-on  pas  tous  les  jours  pour  îe  monde? 
fnais  on  ne  veut  tien  loufFrir  pour  Dieu;  Ayons 
£uis  ce0e^  pour  nous  atiimet^  Jefus-Chrift  devant 
les  ycux>&  la  gloire  dont  il  va  prendre  poilèflion^ 
^.  3S1. 383. 384.  385. 38^.  387. 388. 

I 

$ermon  pour  ta  Fefte  de  la  f^cncecofte« 

page  iSf. 

SU  j  E  t .  Ils  furent  tons  nniflis  dn  Saint  E/prlt. 
Il  cft  important  de  connoiftre  quel  cft  cet  Et 
j^rit  que  lo  Fils  de  Dieu  nous  a  promis  comme 
aiix  Apoi^res>  &  quels  efïets  il  doit  opérer ^n  nous* 

p.  389. 35^0. 391.  . 

Division  ;Elprit  de  vérité  qui  nous  éclaire, 

t.  partie.  Efprit  de  fainteté  qui  nous  purifie,  2- 

partie.  Eipritde  force  qui  nous  anime,  3.  partie^ 

p.  351- î^i.  353- 3^4^ 

I.  P  A  R T I E .  Efprit  de  vérité  qui  nous  éclaire* 

Pouvoir,  I.  enfeigner  faiis  exception  toute  véri- 
té :  i,  renfeigner  ians  diilinâion  à  toutes  fbftes 
Je  Cu'jctfi  ;  3.  Penïcigner  en  toutes  manières,  c'cft 
ce  qui  n'appartient  qu'à  1  efprit  de  Dieu*  p.  3^4* 
ffi  II.  n'appartient  qu  au  jaiiit  Êiprit  de  nous 

en/eisnet 
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/en(eigner  jcoute  vérité  :  car  il  y  a  des  veritez  que 
la  chair  &  le  fàng  ne  révèlent  point,  des  vericez 
qui  {emblent  choquer  la  raifon  humaine,  des  ve- 
ritez  gefhantes,  numiliantos,  mortifiantes.  Si 
donc  un  homme  en  eft  perfuadé,  ce  ne  peut  eftre 
que  TefFec  d'un  efprit  uiporieur  qui  agit  en  luy } 
èc  cet  efprit  fuperieur,  c'eft  Teiprit  de  Dieu,  p. 

z.  Il  n'appartient  qu'au  Saint  Efprit  d'epfei* 
gner  toute  vérité  à  toutes  fortes  de  fujets.  Donnez 
au  plus  habile  Doâeur  certains  efpritsgrofliers  à 
infmiire  :  avec  toutes  Tes  lumières  il  ne  les  éclai- 
rera pas«  Mais  quand  Tefprit  de  Dieu  s'en  rend  le 
maiftre,  conmlec'efl  luy  qui  les  a  formez,  il  les 
élevé  à  tout  cet|u  il  veut.  p.  j^tf.  397. 

3.  Il  n'appartient  qu'au  Saint  Efprit  d'enfèi- 
gner  toute  vérité  en  toutes  manières  :  c'cfl- à-dire, 
dans  un  infiant ,'  fans  qu'il  en  coufle  ni  étude  ni 
travail,  &  jufqu'à  déterminer  les  hommes  à  mou- 
rir pour  la  déienfe  des  veritez  qui  leur  ont  eilé 
révélées,  p.  397. 398. 

Or  voilà  ce  que  ^t  le  Saint  Efprit  dans  les 
Apoftres.  Il  leur  enfèigne  les  veritez  les  plus  du- 
res en  apparence  &  les  plus  contraires  aux  fens  & 
à  la  nature.  Il  les  leur  enfeîgne  fans  nulle  difpofî* 
tien  de  leur  part,  puifque  c'eftoient  des  hommes 
à  qui  Jefus  -  Chrifl  luy  -  mefine  avoit  reproché 
leur  aveuglement  &  leur  lenteur  à  comprendre  &c 
à  croire.  Il  les  leur  enfèigne  dans  un  moment,  & 
jufqu'à  les  refondre  à  louf&ir  le  martyre.  On  a 
veû  dans  la  fuite  ces  mefmes  effets  du  Saint  Ef- 
prit en  des  millions  de  fidelles.Mais  qu'a  fait  le 
démon  >  ila  oppofè  à  cet  efprit  de  vérité^  Tcfpric 
Tomt  /•  .  L  I 


Table  d*  Ahngé 
du  monde  qui  eft  unefpritde  meofbnge  3  &  c'eft 
cet  efprit  du  monde  qui  conduit  tout.  Car  à  noua 
voir  agir  ^  peut  -  on  dire  que  ce  (bit  Tciprit  de 
Dieu  qui  nous  dirige^  &  que  nous  fbyou^  bien 
convaincus  èj^s  veritez  qu  il  eft  veni^  ^ous  ^- 
prendre  ?  p,  398, 35^-  4©o*  4QXt  40^.  Afi\.  404. 
405.  40^.  407.  408. 405. 

II.  Partie.  Efprit  de  fainteté  qui  nous  pu- 
rifle.  C'eft  pour  cela  que  le  Fils  de  pieu  en  par- 
loir à  fès  difcipies  comme  d'un  bapteimc  :  Vùi 
mttm  ffaptifakimmJpirhHfémSa.y oyons,  i.  l'ex- 
cellence ,  z.  les  obugations  de  ce  baptefme.  p, 

409.  410* 

I.  Excellence  de  ce  baptefine.  Ce  rue  comme 
un  baptefme  de  feu  ;  &  co  baptefine  de  feu  alla 
jufqu'a  purifier  les  coeurs  des  Apoftres  3^  d'un 
certain  genre  d'attache  qu'ils  avoient  eu  ^  & 
qu'ils  confçrvoietit  pour  Jefiis  -  Chrift  meimc. 
Car  s'attachant  à  Jefûs-Çhrift^  dit  faiot  Augu- 
ftin^  ils  ne  l'envifageoient  point  encore  avec  des 
yeux  aflez  purs ,  &  ils  lo  confideroient  trop  {êlon 
l'humanité  Se  félon  la  cbair.  Voilà  pour<]uo7  le 
Sauveur  du  monde  leur  difoit;  ;  Si  je  iff  ffi^i  tuds^ 
l*  efprit  confolattHr  m  vitnirékfomt  iUns  y^.  Ju- 

f;eons  de-1^  ce  que  nou?  devons  penfef  ,  np^  icu- 
ement  de  ces  attaches  groifieres  qui  portent  évi- 
demment le  çfimc  avec,  elles  i  maisqe  bi^  d'au- 
tres attaches  innocentes^  à  ce  qu'il  garoif):^  bon- 
neftes  &c  mefmes  fàintes ,  mais  dont  Vefpric  de 
Dieu  nous  feroit  voir  Iç  danger  il  nous  Moulioos 
nous  rendre  attentifs  à  i^  voix,  p.  ^^q.  4ii.  412. 
413. 414. 415. 41^.  417.  4j8. 

X.  Obligations  de  ce  bapteune»  C'eft  de  n- 
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trancher  tout  ce  qu'il  y  a  d'humain  cîan^  iWs  ôert^ 
fèeSi  dans  nos  deiîrs,  dans  nos  paroles,  &  dans 
iios  aâidns.  Voilà  le  miracle  que  npuis  devons 
demanderau  Saint  E(prit,  .&:  c'cft  pour  nous  pu- 
zifier  dç  la  forte  qu'il  le  répandra  (ùr  nous,  p^i^^ 
4(0,  421. 422. 

III.  PARTiB.Efpritde  force  qui  nous  anime. 
Kous  en  avons  un  exemple  bien  ien/ibte  dans 
\t%  Apoftres»  L'efprit  de  force  dont  ils  font  rem- 
pli$^  leur  inipire  un  zéle^  i.  qui  les  lait  parler  hau- 
tçnient  &  (e,  déclarer  :  2.  qui  les  encourage  à  tout 
entreprendre  :  3,  qui  lef  rend  capables  de  tout 
foutfrir  pour  le  nom  de  Jefus-Chrift*  p.422.42}« 

4^4-  ^ 

I4  Zélé  qui  les  tait  parler  hautenient  &c  fe  do^ 

clarer.  Ils  s'eftoient  tenus  renfermez  dans  le  cé- 

i)aclçi  mais  tout-à- coup  ils  en  fortent,  &  rendent 

x^n  témoignage  public  à  Jefus-Chrift^  p.  424<. 

.  z.  Zélé  qui  les  encourage  a  tout  entreprendre*. 
]Is  (q  propofent  la  converuon  du  monde  entier  >. 
&  ils  en  viennent  à  bout.  p.  42^.  427. 

.  3.  Zélé  qui  les  rend  capables  de  tout  ibutfrin 
Persécutions^  contradiâions^  opprobres .  rien  nci 
l^s  arrefte.Ils  mépriiênt  les  tpurnoent^:  U  la  mort» 
p.  4*7.428. 

C'eft  par  cette  force  cbreftienuf,  que  nous. 
pourrons  connQiftre  il  nous  avons  rocei^  nc^ust^ 
mefmes  le  Saint  Srpût*  pt  428, 429.  4}Q, 

:      CoMPtlMBNT    A   l'A    R^I^S  I^'Àn^X»!- 


T^KiLB,  p.  43]:,4}a. 
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Sermon  fur  la  trés-faintc  Trinité,  ^^^^^j. 

SU  J  ET.  Ah  nom  in  Ptn,  dn  Fils^  &  du  Saint 
Effrit.  Voilà ,  en  trois  paroles  i  le  fommaire 
de  noftrc  foy.  C'cft  à  Dieu  a  nous  éclairer,  pour 
j)ouvoir  parler  dignement  de  ce  grand  myftcre  & 
en  tirer  de  falutaircs  inftruâions.  p.  433. 434. 

Division.  Croire  un  Dieu  en  trois  peribn- 
tit%y  C*eft  le  plus  grand  hommage  de  foy  qu'une 
créature  puiuè  rendre  à  Dieu^  i.  partie.Croire  un 
Dieu  en  trois  perfbnnes^  c'eft  le  plus  gr^md  fiijet 
de. confiance  que  la  créature  puide  avoir  en  tovt 
Dieu,  2.  p^e.  Croire  un  Dieu  en  trois  perfbn- 
Tit%  y  c'eft  avoir  devant  les  yeux  le  plus  puiflant 
motif  &  le  plus  excellent  modelle  de  la  charité, 
qui  doit  tous  nous  unir  en  Dieu  &  félon  Dieu, 
3.  partie,  p.  455. 43^. 

I.Partie.  Croire  un  Dieu  en  trois  perfon- 
nés  3  c'eft  le  plus  grand  hommage  de  foy  que  la 
créature  puific  rendre  à  Dieu.  Je  ne  puis  me  fbr- 
mer  de  Dieu  une  plus  haute  idée,  que  quand  je  te- 
cônnôis  qu'il  eftincomprehenfible.  Or  dans  quel 
myftere  Dieu  eft-il  plus  incQmpreheniible  à 
l'homme  :  n'eft-ce  pas  dans  la  Trinicié  ?  D'où  il 
s'enfuit  que  je  né  puis  plus  exalter  de  ma  part  le 
fouverain  Eftre  de  Dieu,quepar  la  creâncede  cet- 
te ineffable  Ttinîtc.  jfe  43^.  437. 438. 
'  Que  fàis-je  quand  je  citois^un  Dieu  en  trois 
perfonnes  ?  je  luy  fais  un  facrifice  de  la  plus  no; 
oie  partie  de  moy-mefine,  qui  eflmaraiibn ,  & 
cotlimeçt  le  fais-je  ?  de  la  manière  la  plus  exccl- 
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lente  "Ôp  la  plus  héroïque.  Et  en  quoy  confiftc-trH  i 
le  voicy.  Je  crois  un  myftere  dont  jcn'ay  nulle 
expérience,  &:  dont  il  m'eft  impof&ble  d'avoir  h. 
moindre  idée  avant  que  Dieu  nie  l'ait  révélé  \  &c 
quand  Dieu  merarcvclc,  je  le croiside  telle  forte 
que  ma  raifon  ne  peut  s'en  faire  )ugc  ni  l'exami- 
ner il  enfin j,  ce  qui  niit  la  perfeâion  de  mon  facri- 
fice  ,  je  crois  ce  myftere  quoy  qu  il  fcmble  répu- 
gner pofitivement  à  ma  raifon.  p.  4}8. 4}^.  440. 
441.441. 

,  Telle  eft  noftre  foy .  Nous  kprofeflôns  de  bou- 
xrhe,  nous  difons  afTez  que  noiis  ferions  prefts  à 
mqurir  pour  la  défendre  :  mais  il  ne  s'agit  point 
prefêntement  de  mourir  pour  la  foy  ùl  s'agit  do  la 
Soutenir  &  de  l'honorer  par  l'innocence  &  la  pu-- 
reté  de  nos  mœurs.  Souvenons-nous  que  nous 
adorons  une  Trinité,  dont  le  caractère  propre  & 
eflèntiel  eft  la  fainteté.  p.  441. 443. 444.445. 

II.  Partie.  Croire  un  Dieuen  trois  pcrfon- 
nes,  c'eft  le  plus  grand  {ùjet  de  confiance  que  la 
créature  puifle  avoir  en  fon  Dieu.  Quand  on  nous 

•  inftxuit  au  chriftianifine,  par  où  commence-t-on  \ 
par  ce  qu'il  y  a  de  plus  relevé  &  de  plus  difficile 

.  a  croire ,  qui  eft  le  myftere  de  la  Trinité.  Pour-, 

quoy  s'attachcrt-on  d'abord  à  cet  anicle  ?  parce 

'  c'cft  le  fondement  de  toute  noftre  efoerance.  Car 

:  je  ne  puis  eftre  fauve  fans  la  foy  a  un  Dieu  en 

•  trois  perfonnes  :  comme  cette  foy  demande  un 
.  plus  grand  effort  de  noftre  part,  auffi  la  profeffîon 

que  nous  en  faifôns  eft-elle  d'un  plus  grand  méri- 
te; &  Dieu  nous  dit  alors  ce  qu'il  mt  à  Âbra^ 
;  ham  :  Qffia  fieîfii  hanc  rem ,  nmltiplicabo  ftmm 
^  tifum.  De-U  vient  quye  cette  formule  de  foy  qiiQ 

H  iii 
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0bus  prononçons  en  confcflant  la  Trinité;  &  qui 
eft  conoeuë  en  ces  termes  y  Au  nom  du  Père  y  du 
Fils  &  du  Saidt  Ëfprit ,  eft  fi  £iinte  &  &  venera^ 
ble  dans  noftre  Religion.  De-là  vient  que  nous 
la  mettons  à  la  tefte  de  tontes  nos  aâiôns^  afin 
qu'elle  les  (ànâifie  &  qu'elle  les  rende  meritoi* 
res.  Pratique  qui  nous  en  venufe'  des  Apoftres  y  & 
que  rEgliie  obferve  (blemnellement  6c  conftam-» 
ment  dans  tous  (es  divins  offices.  Si  nous  l'avions 
jufques  à  prefent  obfervée  nous-mefines  dans  le 
meune  efpric  &  avec  la  mefmê  piété  qixe  l'Egliie, 
combien  de  mérites  aurfons«nous  acquis  devant 
Dicu>  p.  445.  44i5',  447. 448,449.  450.  451. 
Quand  à  l'heure  de  noftre  mort  lePreftre  priera 
our  nous^  quels  noms  employerâ'-t4i  pour  ren- 
te fcs  vœux  plus  efficaces  ?  les  noms  du  Père , 
duFils^  6c  du  faint  Efprit.  Et  quand  ^  s'addref- 
fant  à  Dieu,  il  luy  recommandera  lame  du  mou- 
faut,  de  quelle  raifbn  fe  fcrvtra-t-il  ?  de  celle-cv  : 
SlHpyejiiiU  ait  fiicM^  Stignmr^  il  d  conftjfi  vofin 
Aup^t  Trinité,  p*  451. 453. 

II L  Partie.  Croire  un  Dieu  en  trois  per- 
fonneS)  c'eft  avoir  devant  les  yeux  le  plus  puiA 
fant  motif  Se  le  plus  excellent  modelle  de  la  cha« 
rite .  qui  doit  tous  nous  unir  en  Dieu  8c  félon 
Dieu.  ï.  La  foy  de  la  Trinité  cft  le  motif  &  com- 
me le  lien  fubftanticl  de  k  charité  qui  doit  eftre 
entre  nous,  1.  Le  myftere  de  la  Trinité  en  cft  en- 
cote  le  grand  modelle  que  Jefiis^Chrift  nous  1 
donné  dans  fon  Evangile,  p.  45^.  454. 

il  La  foy  de  la  Trinitfedoit  eftre  le  lien  de  nof- 
tre charité  mutuelle.  Ainftlenfeigne  fkint:PauI  : 
puifqbe  voy$  n'avez  ^us  qu'un  mefme  Pieuj 
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di{bit-il  aux  premiers  fidelks^  que  vous  n^avez 
tous  qu'une  tnefme  foy ,  que  vous  n'avez  tous 
qu'un  mefinc  bGi|>cerme>&  que  vous  ne  faites  tous 
qu'im  mefme  corps  qui  eft  i'Eglife^n'eftril  pas  jufte 
que  vous  n'ayiez  tous  qu'un  merme  éiprit  ?  Au 
nom  de  qui  avez-vous  efté  bâptifct i  adjpuftoit  le 
raefine  Apoftre  3  pour  arreftet  cettaines  difcor- 
des  I  n'eft-ce  pas  au  nom  du  Pere^  du  Fils^  &  du 
Saine  Efprit  :  6c  cette  unité  de  Rebgioirne  doit- 
eUe  pas  former  entre  nous  l'union  des  cœurs  > 
Ainu  l'ont  compris  les  hérétiques  mefixies  :  déso- 
la quUls  font  feâe  &  qu'ils  compoienc  une  Egli-* 
fe  prétendue',  ils  .commencent  à  s'entr'aider.  p, 

454- 455*  45<^- 457- 45^- 

1.  Le  myftere  de  la  Trinité  éft  le  gtand  mo- 

deile  dâ  noftre  charité»  Que  demanm>it  Jefus* 

Chrift  à  (on  Père  pour  fes  difciples  r  qu'ils  ne 

fuflfent  qu'un  entrVux,  comme  le  Pcrc  &  le  Fils 

dans  l'augufte  Trinité  ne  font  qu'un,  Dai|s  xrcttc 

Trinité  adorable^  point  d'inti»:e(ti  diâctents^ 

point  de  fentiments  oppo&z  ^  point  de  volontés 

contraires*  Nous  formons^nous  fiir  ce  module  j 

p.  45B.  455f.  4^0.  ^s%,  4^1. 4^5. 4^4.  -  . 


Sôrmon  fur  le  crés-faint  Sacrement. 

fage  46s. 

SU  j  £  T.  Ma  chair  efi  vrayMwtnt  une  vianJr^ 
Une  viande  facramentclle ,  une^ viande  qui 
toute  matérielle  qu  clic  eft  ^  a  la  vertu  de  nous 
conferver  la  grace,c*cft  ce  qui  en  fait  rexcellencc, 
Telle^ft  la  chair  du  Fils  de  Dieu.  p.  4^5. 4f^,- 
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.^  Division.  La  sloiredu  corps  de  Jefiis- 
Chrift^  c'eft  d'avoir  die  .donné  à  r£gli£è  dans  k 
fkint  Sacrement  de  l'Autel  ^  impartie.  La  gloire 
de  TEglifè^  c'eft  d'avoir  receû  &  de  poflèder  le 
.corps  de  Jefus-Chrift  dans  ce  Sacremenr^  2.  par- 
tic.  p.  ^66.  4^7.4^8. 

LPARTiE.La  gloire  ducorpsde  Jefùs-Chrift, 
c*eft  d'avoir  efté  donné  à  rÊgli(è  dans,  le  fâint 
Sacrement  de  l'Autel.  Il  eftoit  |ufte  <|ue  Jefits- 
Chrift  travatUaft  à  honorer  fa  chair^  &  deux  tai- 
fons  l'y  oblig^ient.  i^  L'honneur  qu'il  avoir  fait 
à  cette  chair  de  contraâer  avec  elle  une  alliance 
fi  étroite  dans  (on  incarnation.  2.  Les  humilia- 
tions extrefines  à  quoy  il  l'avoir  réduite  dans  ià 
paflîon.  Or  c'eft  dans  la  divine  Euchariftie  qu'il 
i  élevé  )ufqu'l  eftre  l'aliment  de  nos  âmes;  &  que 
toute  matérielle  qu'elle  eft,  il  luy  donne  la  vertH 
de  vivifier  nos  efprits.  p.  4^8.  4^^.470.  471. 

47i-  47Î- 

Après  cela  faut-il  s'étonner  que  Jcfiis  -  Chrift 

nous  ait  propofe  fbn  corps  à  adorer  dans  nos  rem- 
ples  ?  car  nous  l'y  adorons^  difcnt  faint  Ambroi- 
le  &  faint  Auguftin  :  deux  témoignages  bien 
preffants  contre  les  hérétiques.  C'eft  pour  cela 
mcfinc  auffi  que  l'Eelife  a  inftitué  cette  Fefte,  que 
nous  célébrons  à  1  honneur  du  corps  de  Jefus- 
Chrift.p.  474. 475. 

Mais  pourquoy  cette  cérémonie  de  porter  ea 
ponipe  le  côrps  du  Fils  de  Dieu  ?  C'eft  i.  en  mé- 
moire de  ce  qu'il  fe  porta  luy-mefine^  quand  il  di- 
.  ftribua  à  fes  Apoftres  fà  chair  &  (on  lang.  2«  En 
aâion  de  grâce  de  ce  qu'il  alloit  luy-mefine  autre- 
fois parcourant  les  villes  &  les  bourgades.  3.  Pour 


1»^ 


?. 
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luy  fàiire  une  réparation  authentique  des  o|^bro^\ 
bresf qu'il  fouffritdans  les  rucsdejerufalem,  lorf* 
[u'il  6it  traifné  de  tribunal  en  tribunal.  4.  Pour 
uy  faire  honneur,  dit  ïc  Cardinal  du  Perron,  de 
toutes  les  vidoires  qu'il  a  remportées  fiir  l'hérefic 
dans  le  Sacrement  de  fon  corps.  5.  Pour  luy  faire 
comme  une  amende  honorable  de  tant  d'outrages 
qu  il  a  receûs  &  qu'il  reçoit  fans  çeflè,  des  mau- 
vais chreftiens ,  dans  l'Euchariftie.  Quelle  doic 
donc  eftre,  pendant  cette  0£tave,  l'occupation 
d  une  ame  fidelle  2  d  entrer  dans  les  (cntiments  de 
l'Eglifc,  &  d'honorer  avec  elle  la  chair  du  Ré- 
dempteur, p.  475.  47^^.  477. 478.  47^.  480. 481. 

48Z.483. 

II.  Partie.  La  gloire  de  l'Eçlife,  c'eft  d'a- 
voir receû  &  de  pofleder  le  corps  de  Jeîiis-Chrift 
dans  le  Sacrement  de  l'Autel.  Car  c'eftpar  là,  i. 
qu'elle  eft  honorée  de  la prefence  réelle  aunDieu, 
2.  quelle  eft  honorée  ae  (es  entretiens  &  de  fa 
familiarité  la  plus  intime,  3.  quelle  eft  mefme 
honorée  de  l'union  la  plus  parfaite  avec  luy,puif- 
que  ce  Dieu-homme,  par  le  moyen  de  (on  Sacre- 
ment, s'unit  aux  fidelles  qui  font  les  membres  de 
TEglife ,  &  vient  demeurer  en  eux  :  tellement 
que  dans  la  penfee  des  Pères ,  l'Euchariftie  eft 

f^our  nous  comme  une  extenlîon  du  myftere  de 
'incarnation.  4.  qu'elle  eft  enfin  nourrie  de  (on 
corps  &  de  fon  fang  adorable,  p.  484. 485.  48^. 
487.  488. 489. 490.451. 

De  tout  cecy  nous  devons  remporter  deux  fèn- 
timents:  i.  de  irefpeâ:  &  de  vénération  pour  TE- 
glife,  2.  de  zélé  pour  l'innocence  &  la  pureté  de 
nos  corps.  Relpe^  &  vénération  pour  TEglife  ; 


TaiU  c^  Abrégé  des  Sermons. 

car  poayobS'-nou3  rbonorer  aiTez  après  qofe  Je* 
fiis  -  Chrift  Ta  tant  honorée  }  Cependant  c'efi 
notis-meûnes  tous  les  jours  qui  la  déshonorons. 
Zélé  pour  l'innocence  &  la  pureté  de  nos  corps^ 
wfqu'en  vertu  de  la  communion  ils  deviennent 
es  fanâuaires  vivants  &  les  membres  de  Jefus- 
Chrift  mefme.  Quelle  indignité  donc,  &  quello 
horreur  de  les  prophaner  par  des  excès  honteux  ! 
p.  4JI.  45a.  493.  «4-  4S5*  45tf. 
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